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AV  L E C T E V R*  . 

A lien  reftaurateur  de  la  Mé- 
decine démontre  trois  ma- 
niérés de  Medecincr:La  pre 
miere  » par  diète.  Lautrepar 
médecines  & drogues  prin- 
Ics  par  dedens  le  corps , ou  appliauecs  par 
del\cu's.  La  rroifieme  , par  la  Cliirurgie, 
cêAadirc, qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la 
_ main.  Laquelle  il  ha  deferit  en  pluiieurs  ' 
liures,non  fans  grande  louenge,  comme  il 
e(l  manifeAc  par  celui  quil  ha  intitulé 
DES  PROPRES  L I V R E s.Maistanc 
de  lui  que  des  autres  les  labeurs  font  péris, 
par  la  malice  du  temps,  eu  forte  que  pour  le 
iourdhui  ilnerefte  rien  de  la  Chirurgie  de 
tant  dèfcriuans  Grecs  Médecins  , imon 
le  V I.  de  Paulus  Acgineta.  Ce  que  confî- 
derant  ay  fait  vn  Recueil  de  plufîeurs  Au- 
theurs,  ôc  les  ay  mis  en  vn  Tome,  à fin 
les  Chirurgiens  & Barbiers  ayent  tout  ce 
oui  leur  eft  plus  neceflaire , pour  paruemr 
**  U perfeétiou  de  leur  art. 
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lieu  eft  le  Prologue  & chapitre  lîngulîen 
du  trerex.ccllént  ao6èeur  ea  Médecine  & 
Chirurgie  maiftre  Guidon  de  Cauliac,  ^ 
traduît  & illuftré  de  Commentaires  par 
MtJfean Canappe, qui cft comme  le  Som- 
maire de  ce  que  doit  fauoir  vn  Chirurgie. 
Etpource  que  ceft  chofe  fort  vtile  de  con- 
gnôitre  les  limples  qui  entrent  dens  les: 
mcdicamens  & emplâtres, enlèmble  à quoy 
tout  le  composé  fert , & ouillèfault  appli- 
quer , ie  tay  mis  l’Epitome  dés.  trois,  pre- 
miers liures  de.  Galien  de  la  compolîtionc 
des  medicamens  en  general,par  M.  Martin 
Grégoire,  auecvn  petit  Traite  des  .poix 
& mefures  pour  lintelligencej  dudit  liurec 
apres  lequel  fuit  la  maniéré  de  préparer  le 
bruuage  de  la  racine  du  bois  nommé  Lel^ 
qui  ne,  fanature,vertu  & faculté.  Il  neft  bc- 
foin  de  mettre  en  auant  à qui  appartient 
la  phIebotomie:car  ioumellement  on  void 
vn  chacun  auoir  recours,  touchant  ceft  af- 
faire. auxChirurgiens  , laquelle  leur  eft  to- 
talement laiflèe  pour  exercer  iparquoy  iay 
adioutè  le  liure  de  Galien,  de  la  Curation 
par  mifiion  de.  fang , & par  Sangfues , re- 
uuKibn  ,. cornettes,  6c  fearifteation , auisi 
des  Tumeurs  outre  le  coutumier  de  natu- 
re,traduits  par  M.  Pierre  Tollet.  Outre 
par  ce  que  fouueot  adulent , quilfàuh  ÎQ^i- 
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fer  quelque  membre  du  corps  Inmiaîn , 5c 
que  ceft  vn  grand  danger  ac  coupper  les 
. nerG, tendons, inulcJ CS  ou  veines, vous  auez 
' ici  le  liure  de  Galien  du  mouucmcnt  des 
miifclcs , duquel  la  congnoîflànce  cftfort 
necclÎ2Üre,pour  euiter  vn  tel  inconuenicnt. 
Refteà  congnoitrc  quand  il  fault  appli- 
quer la  main  aux  perfonnes,  & quand  il  fcn 
fault  déporter, & en  quelle  équité  &pürité 
il  fault  cheminer  en  exerçant  fon  office, 
pour  Icfqucllcs  chofes  â la  fin  font  adiou- 
tez  la  Proteftation  Sc  jurement  d’Hippo- 
crates , aucedeux  liures  des  Prefages  diéc- 
■ lu^efmes,tranflatcz  par  ledit  M.Iean  Ca- 
nappe.  E t le  tout  ay  imprimé  enfèm- 
ble  pour  ton  vtilîté,  proufît  & 

' commodité  : parquoy  tu 
prendras  en  grc  no- 
ftre  labeur  y 8c 
' Adieu, 

De  Lyon  ce  n 1 1.  Auril 
I 5 S 
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ÏE  A V C H I R.  V R.- 

G I EN  S A L V T. 


Our  tefairt  pîat/irjC^  chofi 
a^reable^  aujiï  pour  mexer^ 
citer  en  ma profeJ?ton , te  me 
fuis  ingéré  de  mettre  en  lu- 
mière quelques  annotations 
; ' fus  le  prologue , O*  chapitre finguÜer  de  lex^ 

relient  'Doreur  en  Hedecine , & Chirurgie 
(^pour  fon  temps^  M.  Guidon  de  CauHac, 
l^onpoi  parfauîPe  denotables,& aJfcTiam^ 
cempofees  fus  icelui, mais  pour  en- 
cores  le  mieux  tUuflrer  : en  déchirant  O*  re- 
ftttuant  aucuns  lieux , principalement  fus  le 
chapitre fingulier.  laçoit  qaeie  nignore pas» 
que  telles  annotations  ne  Joient  eflimees  fl 
'Vulgaires , dT*  de  fi  petite  réputation , quelles 
pourront  à laduenturefafcherquelquun,  qui 
demanderoit  autre  choje  phts ardue,  l^eant- 
moins  ce  nefl  pas  fi  petite  chofe,  de  donner 
Plhi.  li.t.  nouueautéau  chofes  anciennes yûuihorit eaux 
nat .hiji.  (Jjofes  nouueUeSt&  lnmiere aux  chofes  o hfeu* 
resgraceaux  chofes  fafeheufis  ,foy  aux  cho- 
fes douteufes, nature  à toutes  chofes, & toutes 

chofes 
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. chofss  à leur  propre  nature,  Laquelle  chofe  fi 
. ie  ne  puis  mettre  en  ejfefl , à tout  le  moins  le 
bon  vouloir  doit  ejlre  eflimé,  loint  que  ie 
. neftris pasfinonpour  les  rudes,&  nouueaux 
. apprentis  en  Chirur^e.Or  iay  bien  voulu  al- 
léguer lesAutheurSi  defquel?iiay  en  partie 
prms  ces  prefentes  annotations.  Car  ceft  vne 
chofe  beniffse,  O*  pleine  dune  honte  fiancbe^ 

, &Ubere»de  confefftr , par  qui  on  ha  proufi- 
.té.  Non  pas  comme  autour  dhui  phi  fleurs 
font  i lefqueb^  tranfcriuent  les  Kutheurs  de  , 
mot  à mot  fans  les  nommer, Ce  que  nefaifoit  . 

pas  Cicero  : lequel  es  Hures  de  la  2s,epubhque 
allégué  Vlaton  , & aux  Ojfices  Panetius, 

^ufii  Galien  en  fis  Commentaires  allégué 
fouuentle  Diutn  Hippocrates i¥laton,Arifto- 
t autresinnumetables.Aufs  fait  Paulus 
Aegineta,  lequel  confejfe  auoirmité  Oriha~ 

hetius.  Car  ilappartient  à vn lajche  , 

eourage  àvn  engin  rempli  dtnfeltcités 
. daymer  mieux efirefurprins  enlarreciny  que 
- de  confejfer  la  debte , O*  rendre  ce , quil  ha 
prins  dautrui.  Certes  nom  nauons  pas  ap- 
■prias  (fipeUiquenomfauons  ) desMufisyne  Qal.tfl 
enfingeant,mais  par  continuelle  exercitation  t^crap, 
yde  voir  les  labeurs  dautrui  : O*  ce  auec  bon 
iugement.  Car  aucune  fois  il  ejt  expédient, 
pour  maintenir  vérité, de  contredire  aux  dits 

♦ dê 
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de  nox.pYeieceffeur$:to»t  ainfi  que  ceux, 
qui  yiendront  apres  nous  pourront  contredis 
re  aux  noflres.  Vour  y ray  il  ny  ha  ne  Socra- 
tes , ne  t^laton , ne  autre  ( finon  que  leur  do- 
(hine  foit  yraye  ) quon  doiue  approuuer, 
louxte  la  fentence  de  Seneque , difant , que 
lautorité,  O*  le  nom  de  Lautheur  ne  te  doit 
point  efmouuoir  ,mais  ce,quil  dit  : à quoy  il 
te  fault  efire attentif, fil  efiyray,ou  non. 
Car  ce , qui  efl  efcrit  en  beaucoup  de  Hures, 
Afdrtid.  ttefl  pas  toujours  conforme  à rerité,  T oute- 
H.txpi^,  fois  ce  fi  mal  fait  defire  ingénieux  au  Hure 
dautrui,  cefiadirede  reprendre  à tout  propos 
^ les  Oeuures dautrui,  fans iugement,  Cofhme 

autour dhui font  plufieurs, qui  ne  laijfent  rien 
à yituperer  les  autres  :iaçpitquiloiferoient 
bien  empefchex.den  faire  autant.  En  forte, 
luuena-  bien  fouuent  le  boiteux  fe  moque  de  ce- 
Ùffity.t,  yigf^  ^Y-oit  : le  Maure,  ou 

Ethiopien  fe  moque  de  celui,  qui  efi  blanc.  Ce 
\ que  ien  dy , nefi  point  pour  mexcufer  enuers 

„ ^ eux  : car  ie  fay  bien  que  h grand  peine  pour- 

tdy  ie  efchapper  la  commune  condition  de 
’ ceux , qui efcriuent , eefi  que  ie  feray  efiimé 

' - daucuns  trop  proUxe  : des  autres  trop  brie  fi 
' tP*  autres  femblables  reprehenfions  de  moy  ^ 

pront  mifes  en  auant.  Meantmoins  ie  fuit 
prtfi  de  les  endurer  yoluntiers , yoire  plut 

grandes: 
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^anJes:nktls  quil  en  aduienne  quelque  prou- 
ftànoTi d'tjciples,0*  à toM autres heCieurs 
fiudieux,(^  de  bon  youloir.ConJîderant  que 
tout  homme  debonne  ajfe&ion , ne  fe  repute 
point  eflre  né, pour  foy  feul,  mais  aujsi  pour 
fon  pais , pourfes  amis  : enpofipofant  fa 
propre,^ priueeytiîité  à la  commune. Var- 
quoy , pource  que  ie  nay  pas  entrepris  eefl 
Oeuuredemon  propre  motif  ,Jilen  adulent 
aucune  reprébenfion , ceux  là  enporteront  la 
coulpe,qui  montenhorté,  O*  quafi  coh^ 
traint  de  prendre  cefie  char^.Aufli 
fil  fe  trouue  ytile,0*  digne  de 
bonne  réputation,  ie  leur 
en  quitte  toute  la 
louenge. 


■ ^'  ' ;'^t;^'Vî.*^>î"^''  ■ '""*'  W>  ' ‘ ' ‘ --.l 
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R E S, 

xierctnent  ren* 
k B hu^ 
Ifie  fer^ 
petuelle  dux  ^mes, 
pinte  au  corfs , meiecinant  les 
maladies^  par  la  grâce  quil  ha  don- 
à tout  corps  ce  par  les  "Ver- 
tus  conferuantes  la  pinte,  O*  dejfen^ 
dantes  de  maladie  , le  quel  auJSi  ha 
^mne  a entendre  tart 
ZT  len^n  de  pinte , 

y bien  entendans , le 
de  faire  quelque  com^ 
> . ment 
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fkentation,  CT  fimmc  en  tarp  de 
chirurgie* 

L E X P O S I T E V R. 

' • N 

V I D O N,  comme  vn  homipe 
de  bien , bon  Chreftlcn , rc- 
congnoiflànr,  que  tout  bien,  & 
perreâion  vient  de  Dieu , pre- 
mièrement & deuât  toutes  choies  lui  rend 
grâces  : nous  donnant  vn  tresbon  exemple,  - 
Car  adion  de  grâces  cft  vne  inuitation  à 
plusgrandbenefîce.  Au  contraire  ingrati- 
tudemlepliisgrandpcchéquifoitrdau- 
tant  quelle  eft  contraire  à la  plus  grande  de 
toutes  les  vertus , qui  cft  Charité.  Or  nous 
lui  deuons rendre  grâces  (auec  Guidon) 
de  ce , quil  nous  ha  donné  vne  amc  raifon- 
nablc,&  immortelle,  nous  créât  à Ton  ima- 
ge, & (îmilitude  : & de  la  lamé  corporelle; 
lerqucllcs  deux  chofes  principalement  nous 
luy  deuôs  rcqucrir:ceftalàuoir  lânté  d*amc,  J'uuenaUi 
, & de  corps  ; fans  Icfquelles  toutes  les  autres /àtynt  lo 
chofes  ne  font  que  infclicité.  Item  ha  don- 
né à lame  fes  vertus  ; aufti  ha  il  au  corps,  & 
à chacune  partie  du  corps  :par  lefquclles 
vertus  les  aéüons,  ou  operations  font  par- 
Eiites.  Car  ramc,quicft  comme  vnouurier,  Gaîe.iJt 
& le  corps , qui  cft  comme  inftrumcnt  de  ufitart, 

lime 
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rame,accordét  fî  bien  enfcmbic,  quil  faolt, 
que  les  mœurs  de  Tame  cnïuïuent  la  tcm- 
Càlen.  I,  perature  du  corps.  Et  pour  mieux  entendre 
fvnbUdj.  ceci  tu  noteras , que  vertu  nek  autre  chofe, 
finon  vnc  certaine  caufe  efficiente , ou  vu 
principe  dbpcratioaOr  il  y ha  trois’ venus 
(félon  les  Médecins)  lerquellcs  goüucrncnt 
noftre  corps.  CelVafâuoir  la  vertii  animale, 
qui  cft  au  ccrueau.La  vertu  vitale, qui  cft  au 
cœur.  Et  la  vertu  naturelle,qui  eft  au  foyc. 
•-  Dcfquelics  la  fubftance  côfîftecn  la  quanti- 
té, & qualité  modérée,  tant  de  lefperit,  que 
de  la  fubftâce  folide.  C ar  quand  lefperit,  & 
la  fubftance  folide  font  bien  contemperez, 
- 'îc  cômoderez,  il  cft  neceflàire,  que  les  ver- 
tus foient  fortes.  M ais  au  contraire,  quand 
lefperit, & la  fubftâce  folide, font  altérez, ou 
corrompus , il  eft  neceflàire , que  les  vertus 
1 - deftiillcnt.LefquelIcs  v crtus  font  recôgnucs 

par  leurs  avions  .E  t pourcc,que  Guidon  ha 
Elit  mention  de  famé , & de  maladie , nous 
en  dirons  aufsi  quelque  mot, en  paflànt  : at- 
. tendu, que  iofficc  don  Médecin  ne  confîfte, 

quén  ces  deux  fins  ; ceftafauoir  à garder  la 
ànté,&  i ofter  la  maladie.  Santé  cft  vnc 
affe£Hon,ccftadiredifpofîtion  félon  Natu- 
re *.  laquelle  cft  caufe  des  aérions.  Au  con- 
traire maladie  eft  vne  aflPeéèion  contre  Na- 
X.  turc:  laqllcblcflé  les  aurions  premièrement, 

^ & 


G V I D O N.  IJ 

fit  de  par  foy  :ceftadire  fans  que  autre  chofê 
interuiêne.A  la  dilFeréce  de  la  caufède  ma- 
ladie,& delaccidêtiquUbntaulsideux  af^ 
ftions  contre  nature,  qui  blcflcnt  laétî on. 
Mais  ceft  par  accident , & non  pas  premiè- 
rement, & principalement , ne  de  par  foy. 
Qiunt  à ce , qnil  dit , que  Dieu  ha  donné  à 
entendre  l’àrt  de  Médecine  aux  diuins  de 
courage.  Geftc  lèntecc  eft  côfbrme  â lelcri- 
turcjdifant  quénvn  ame  maligne, & de  mau 
uaife  volunté  nentrera  point  de  làpienceJa- 
qücllc  neft.  autre  chofe , que  la  fcience  des 
choies  diuioes^&  humaines.  Aufsi  Guidon 
au  chapitre  lîngulier  veult , que  le  Chirur- 
gien,entre  autres  conditiôs,foit  bien  mori- 
ginc,&  quilfoitde  bonne  nature:ioint,quil 
foitbiéinftitué,&  imbu  en  bonedeébinè,  ‘ 
& quil  y mette  fi  grande  diligence,  quil  ne 
cclfe  deftudict  iour,  & nuiâ  rqui  font  les 
moyens  pour  paruenir  à la  fin  prétendue. 
Laquelle  Dieu  donne  d ceux , qui  font  dé- 
bonnaires & de  bonne  volunté.Cc  font  les 
diuins  de  courage. 

G.  Y I D O N. 

Premieremet  donq  an  commtnce-^ 

ment  de  ma  commentation,  ou  coüe^ 

éliondetan  de  chïrurgte  /le  rens 

erac 


ff'dces  à Dieu'yiuanfyO'  "\YAy  : qui 
d^nne  efire,ou  ejjènce  d toutes  chofes: 
fans  lequel  nul  exorde , ou  comment 
cernent  nef  lien  fondé.  En  recourant 
trefdeuotement  l'ers  lui  : O*  tn  le 
Juppliant  de  toutes  les  Ifertus  de  mon 
cœur , quil  menuoye  ayde  du  ciel  en 
cefr  œuure,0^  en  tous  autres:0^  qtdil 
me  garde  de  Ja  fainte  forterejfè  de 
sion  : en  me  donnant  Ion  commence^ 
ment  & meilleur  moyen  : en  ferte, 
quil  lut  plaijê  > que  iaccomplijjè  ce, 
qui  fera  l>tde,Cr'  proufitahle  : en  me 
conduifint  a bonne  fin, 

LEXFOSITEVR. 

Si  ainfî  cft , que  nous  ne  clicrchons  pas 
que  ceft  de  vertu,  à celle  fin  Iculcment,  que 
nous  foyons  iàuans,  mais  plufloc  à fin,  que 
nous  foyons  bon$,&  vertueux, qui  cft  la  fin 
de  tout  ûuoir:  certes  ie  ne  puis  tropefti- 
rocr,  &auoir  en  bonne  réputation  le  bon 
Guidon  : ie  di  bon , car  ( félon  mon  iuge- 
mcnt)il  eftoit  homme  vertueux, &:  de  bon- 
ne \îc.  Pource,quc  dclabondancc  du  cœur 

la 
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la  boucIicTpîrle.fes  bonnes,  & gracieu{ès  pa 
rôles  figmficnt,  quileftoic  homme  rempli 
de  la  grâce  de  Dieu.  Car  vn  bon  fêruiteur, 
qui  elï  bien  en  la  grâce  de  Ton  maiftre , dit 
voluntiers  beaucoup  de  bien  de  lui , 8c  le 
remercie  de  fes  biens  £iits.  Ainlî  fait  Gui- 
don,fuppliant  Dieu,  quil  lui  vueille  donner 
ayde,&Ie  garder,  tellement  quiI  foit  fon. 
commeucemcnt,«S:  fa  fin  Car  ceft  Dieu, qui 
w.  Lequel  nous  admonnefte  dauoir 
recours  vers  lui , quand  il  dit.  Venez  vers 
moy  vous , qui  auc*z  labeur  ôc  charge , & ief 
vous  refocillcray.LequcI,  par  fa  grace,nous 
vueille  fi  bic  rcfocilIcr,&  illuftrer  noz  elpc- 
rits  , que  nous  puifsionsfi  bien  exercer  no- 
flrc  arc  enuers  nofirc  prochain , que  nous 
nen  ayons  reprehenlîon  aucune  ny  deuant 
les  hommes, ny  deuant  lui. 

G V I D O N. 

Za  caufe  de  ceîîe  commentatîon, 
ûU  coIle£hon,nha  eflcfaulte  de  6- 
ures  : maii  fluïlot  1/mte',  froufit^ 

Car  chacun  ne  feule  foc  auoir  tom 
les  Hures*  Et  quand  il  les  auroh,il fi 
fafiheroit  de  les  lire*  Et  dauantage 

ce  firoit  chofi  diuine  de  les  retenir 

tous 
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tom  en  Jk  mémoire,  outre  fimUçoit^ 
que  diuerfi  leçon^it  àeleUahle , ^ 
plaijante  : toutefois:  'yne  certaine  le^ 
fon  ejl  plus  proujitahle».  Joint,  que  es 
cçnftru^lions,  ou  comportions, les  cho^ 
fis  fi  racoutrent  toujtours  de  mieux 
en  mieux.  s^uJÜ  les  fiJences  font  fai* 
tes  par  additions.,Car  il  nefipas  pofii^ 
l?le,quun  me  fine  homme  puiffi  com- 
mencer 'yne  fiience,C^  la finir. Pour 
certain  nous fimmes  , comme  lesen* 
fans,qui  font  au  col! dun  Géant,  dau» 
tant  que  nous  pouuons  Ifoir  autant, 
que  le  Geant,ç^lfn peu plusjly  ha 
donques  'ynite,  O*-  proufit  aux  con- 
firuElions,0*  commsntations,ou fim- 
maire  s, O'  brteues  coderions. 

L E'X  P O s I T E V R. 

Guidô  rend  cinq  caufes,&  raifbnSfpour 
lelqiiclles  il  ha  composé  fon  œuurc  : leC- 
quelles  font  aflèz  manifèftcs  au  texte  : & 
principalcmct  les  trois  premières.  Q^nt  d 
la  quatrième,  ou  il  dit , iaçoit,  que  diuerfè 
y leçon 
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leçon  foit  deleâablè  * & plaifante , toute- 
fois vnc  certaine  leçon  eft  plus  proufitable: 

la  cnofêpeult  facilement  eftre  demontrce.  > > 

Car  la  leçon  eft  proufitable , laquelle  on 
entend  bien , & met  on  en  mémoire.  Or  la 
leçon  certaine,  & frequentee , eft  mieux  en- 
tendue, &dautant  quon  y pcnlc plus," eft 
mieux  inftulpee , ou  grauee  en  la  memoi- 
re,que  neft  vne  diucruté  de  leçons, ou  nous 
nauons  nul  arreft.  Parquoy  ie  confeilled 
tous  ceux,  qui  voudront  proufiter  en  leur 
eftude,quilz  choifîflènt  premieremét  quel- 
que  bon  liure  ( car  ceft  folie  de  confumer 
Je  temps  en  choies  inutiles  : attendu , que 

f 7 brieue  ) & quilz  ne 

le  laïUcnt  point,  qmlz  ne  layent  veu,  Sc 
reueu^plufieurs  fois.  Pource , que  la  con- 
gnoillance  des  choies  lênfibles  eft  c onfêr- 
fréquentant , & voyant  fou- 
uenterois.  Comme  vn  homme , que  nous 
naurons  iaraais  veu, que  vne  fois,dici  i 
vn  temps  fi  nous  le  rencontrons , nous  ne 
le recongnoitrons  non  plus , quefi iamais 
nous  ne  Umons  yeu.  Mais  lî  nous  laùons 
fouucntefois  veu  ',  & frequeniéj  il  neft  poi; . 
uble  i^ais  de  le  mefeongnoitre^  Ainfî  eft 
Il  des  hures,  que  nouslifons.  En  apres  dit 
Guidon,aue  les  fcicces  font  faites  par  addi- 
tion :car  ü neft  polsibIc,quun  melhic  home 

b pui^ 
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puiflè  commenter  vue  fcience,^?ïa  fînir.Çt 
Odlcn.in  principalement  la  fcience , ou  art  dcMedc- 
rJyp>  lih.  çinc,  laquelle  cft  fi  grande,  quelle  excede  la 
t^pho.t  vie  de  môme, quelque  diligêr,  & laborieux 
quil  foit  : en  forte,  que  nul  ne  la  pcult  com- 
mencer, & mener  iulqUes  à la  fin.  Parquoy 
il  cfî  expédient  de  faire  des  commctaiibns, 
icfquelles  interprètent  en  brief , & cler  lan- 
gage toute  la  nature  des  cholcs,quon  veult 
* • ’ enSigner.  Car  la  terre  cft  bien  fterilc , qui 

■ . ne  peult  produire  aucun  fruit  : aufsi  lençtn 

cft  bien  miferable,  qui  vfe  toufiours  des  in- 
uentions  daàtrui , & ne  pcult  rien  inuenter 
14^3  foymcfmcs.  Pourtant  dit  bien  Galien, 
tbcMp,  de  iour  en  iour  Ion  trouue  beaucoup  - 
de  cbofes,que  les  anciê^  nom  pas  inuentees. 

! Etccft  ce,  que  infère  Guidon,  quand  il  dit, 

’ que  nous  Ibmmes  côme  les  enfans,  qui  font 

au  col  dun  Géant. 

G V I D O N. 

Toutefois  ( comme  dit  leSçceüent 
'Platon  ) four  ce , que  les  chojes  , qui 
! . fitit  efirites  plus  brieuement,  quil  ne 
conuientyfint  diminuées,  e'yt  obfiu^ 
res;  tr  lès  chojès, qui  font  efirites  trop^^ 
troUxement  ,fafihent  ceux  qui  les 

vovent 
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"yojenP,(Çr  lifent:  il  efi  lien  difficile, 
^uun  liure  Joit  fins  aucune  repre-^  ' 
h enfin»  ceHe  caufi^pour  le  fiulas 

de  ma  '^teillejfi , pour  lexercice 
de  mon  entendement  feulement , à 
'youc  mes  Seigneurs  les  Médecins  de 
Montpeslier,  de  BoulongnCy  de  Paris, 
^ d'^^utgnon , ct'  principalement 
a ceux  du  Pape , qui  auê^  efté  mes 
Compagnons  au  Jèruice  desfiints  Pe^ 
res,  auec  lefiuel^iajTeffe' nourri,  en 
oyant,en  lifint,cr  en  ouurant:  ie  re- 
digeray  par  efirit  les  principaux  dits, 
des  Sages, qmPi^ont  traite^en  diuers. 
Hures  de  Chirurgie:en  oùferuant'yne 
compendiofie , et*  Irieueté moderee* 
Pourquoy  ceprefint  liure  firainti-^ 
tule,ç^  nommé  linuentoire,ou  le  coU 
leEloire  de  chtrurgie»  Or  ie  nay  rien 
adioute  du  mien  propre  ,fnon  lien 
peu , que  iay  réputé  '^tile,  iouxte  la 
médiocrité  de  mon  engin,Toutefoù  fil 

h X y ha 


doU-* 

$eufe,  fuperjlue,  oti  ohfiure,  ie  lajui^ 
mets  i ’yofhre  correElion , ’yous  jup^ 
f liant  pardonner  a mon  petit  Jkuotr^ 

LEXPOSITEVR. 

Oàlen.  7.  Galien  dit , quil  ne  fît  iamais*  œuurc, 
thcrap.  pourvneambition,&  contention  dhon- 
Cic.i.cffi.  ncur  : laquelle  ( comme  Cicero  certifîe)  cft 
du  tout  mileraWe.  Mais  pourfaire  plaifir  â 
les  amis,  ou  pour  exerciter  fon  efperit,  ou 
pour  obuierâ  loubliacedc  vieilleîIc(com- 
me  difoit  Platon  ) il  ha  compose  fes  Com- 
mentaires,d:  liures.  Ainfî  ha  fait  Guidon, 
en  obferuant  vne  médiocrité  delcrire.  Car 
vn  Oeuure , qui  cft  bref,  il  eft  obicur , en 
omettant  beaucoup  de  choies  vtilcs.  Et  ce- 
lui, qui  cft  long,  cft  ennuieux  & fafeheux, 
& aucunefois  y ha  quelques  redites.  Par- 
quoy  il  eft  bien  difticile  de  faire  quelque 
Oeuure  fans  rcprehcnfîo'n  : attendu  que  ce 
" ' neft  pas  chofe  facile  de  garder  médiocrité, 
(ans  décliner  çâ  ou  Id.  Conlêquemment  il 
nous  montre  les  moyens  pour  paruenir  à 
la  perfection  de  Chirurgie:  lefquelz  font 
trois.  Ceftafauoir  ouir  les  gens  de  bon  (â- 
üoir.  Lire  les  bons  liures , en  faifant  tout 
. deuoir  de  les  bien  entendre.  Et  fe  exerciter 

dilig 
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y ha  auelaue  chofe  imparj 


diligemment  auxOeuures  de  l*aft.  Fina- 
bJement  pour  euiter  toute  arrogance , & 
prcfomption , confîderant  quil  eft  hom- 
me, & par  conlèquent,  ginlpcult  errer,  il  (ê 
flibmet  à la  corre6Uoq  de  ceux,  qui  liront 
Ibn  liure  : filz  y trouuent  aucune  imperfe-: 
ôion,doute,fiiperâuitè,ou  oblcurité. 


CHAPITRE  SINOy- 


lier , auquel  font  premilcs  aucu-* 
nés  chofes  fort  neccflaires  à vn 
chacun , qui  vcult  proufiter  en 
Part  de  Chirurgie. 

J^hers  Seigneurs, 

ce  j/refint  liure , ou 

Commentaire  eflfait 

en  maniéré  dinuen- 

toire  de  ciuile  here~ 

dite.  Car  tout  ainji,  quenlfn  inuen^ 

toire  ciuil,  les  chofis  fins  communes, , 

O*  flw  dignes  de  tout  lheritage, 

Jont  fremierement  ejerites: fimbla- 

X bien 
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ttemet  en  ce  frefènt  œuure,efi premli 
le  chapitre  singulier  : auquel  finir 
contenues  aucunes  chofis  communes^ 
bien  necejfaires  à chacun,  defi^ 
tant proufiter  en  tdrt  de  chirur^e, 
Èt  cefi  ce,  que  le  Philofiphe  nous  de^ 
montre  au  premier  de  Phyfique,  di- 
Jant  quil  nous  cfl  naturellement  don^ 
nee  ’^ne  ^oye  de  pr'oceder  des  chofis-^ 
plus  communes,  aux  fieciales, 

LEXPOSITEVR. 


AW/î.  K.î  Ariftotc  Prince  des  Philofophcs,&  pour- 
VbjJix.i  tant  nommé  le  Philofoplie , par  vne  excel- 
lence, dit  au  premier  liiirc  de  Phyfique: 
Puis  quen  toutes  doârihcs , lefqiielles  ont 
lairs  principes,  ou  caufcs , ou  eicmens,  la 
congnoiflàncc,&  fcience  eft  acquilê, quand 
‘ on  congnoi  c lefdits  principes, ou  caufes,ou  : 

elcmcns(car  nous  emmons  fauoir  vne  cha-  ! 
eûne  chofe,  quaîid  nous  congnoilTons  les  ^ 
caufes  premières,  ôc  les  premiers  principes,-  • 
iufques  aux  elemens)  il  appert  donq,  quil 
fault  premièrement  dctênniner  des  chofes, 
qui  appartiennet  aux  principes  de  la  fcience 
' naturelle.  Or  nous  auons  vne  voye,6t  me- 

iliodc 
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tîlode  ordotfnee  de  nature, de  procéder  des 
chofcs,  qui  nous  font  plus  notoires,  & plus 
manifeftes,  aux  choies  plus  notoires  à na- 
ture. Car  ce  neft  pas  tout  vn  des  choies, qui 
nous  font  manireftes,&  des  choies  manife- 
fies  iîmpIcment,ou  à nature.  Parquoy  il  eft 
neccflàire,quenous  procediôs  en  ccfte  ma- 
niéré,ceftaiàuoir  des  chofes  moins  manifc- 
ftes  à nature,  que  â nous,  aux  chofcs  plus 
nunifèftes  à nature.Or  les  choies  confufes^ 
oucompoiccs,premicremcc  nous  font  plus 
manifeftes.  Mais  les  eicmens,  ôc  principes 
nous  font  manifeftes  en  apres,  parlcldites 
choies  çonfuics,ou  compofees  : & ce  par  la 
diuiiîon  di celles  choies  compoices.  Pour- 
tant il  faute  procéder  des  chofes  vniueriel- 
les,  aux  chofcs  particulières,  & iînguHcres. 
Car  vn  tout  eft  plus  notoire  au  fens  : & ce, 
qui  eft:  vniucricl  eft  vn  tout^dautant  quil. 
contient  'eho&s,  comme  ics  par- 

ties. Ainii  font  les  noms  aiicuncmet  au  re-, 
gard  de  leur  diffinition  : car  ilz  i^ifîcne 
vn  tout  confus,&  indiftin6l,  corne  ce  nom 
Ccrcle.Mais  ià  difHnition  fait  vne.diuifîon 
en  toutes  fss  parties.Scmblablcmentlcs.pc^ 
t|s  enfans  appellet  premiereméc  tous  hom- 
mes leurs  pcres,&  toutes  femmes  leurs  mè- 
res : mais  puis  apres  ilz  difeernenr,  ôc  con- 
gooiflciit  diftinélcmcnt  leur  perc,&  leur 
: — » b 4 mere. 
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mere.'En  ceftc  maoicre proccoeGuîdpn: 
k ceftaûuoir  en  traitant  premièrement  des 

• choies  vniuerfcllcs,  ou  generales»  & com- 
' mune  en  ce  prefent  chapitre  (îngulier  : Ic- 

i quel  eft  ainfî  nommé,  à caufe  de  lexcellcn- 

ce,  & fîngularitc,  qui  eft  en  lui, fus  tous  au- 
tres chapicresicar  en  peu  de  paroles  il  com- 
prend toute  la  fomme  de  Chirurgie.  Et 
. ^ confcquemmentil  procedeauxchofcslpc- 
tiales, pu  particulières, & fîngulicres. 

G V I D O N. 

^ I>lJons  donques  fremierement,ijue 

ceji  de  chlmrne  : car  iaçtity  que  flu^ 

; Jîeurs  layeP  diffinie  en  plufieurs  mat* 

' nieres, toutefois  iP^onttous prms  leur 
fondement  de  noïire  pere  Galien,  en 
. lintroduSloire  de  medecine,  ou  il  dit^ 

\ " 

, 

iv 
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culation  d*os* 


ainfi,chirurgte  ejl^ne partie  de  thé- 
rapeutique: laquelle  guaxit  les  hom- 
mesypar  incifon,par  '^ïiion,0' 


' lexpositevr. 

Cica.off.  Cicero  Prince  deloquenccLatinc,dit  au 
.y  premier liure des  Offices.  Toute inftitu- 

B8  ^ Bb 


tion, 
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tion;&  propos  de  quelque  cho(è  que  ce 
foicdaqueile  efl^rinfè  deraifbn,doit  com- 
mencer par  dimnicion  : à celle  fin,quon 
entende  la  matière  de  laquelle  on  doit  di- 
Iputer  & tenir  propos.  Or  diffînitio (com- 
me dit  Quintilian  au  lèptieme  liure  de  lin- 
ftitution  Oratoire)  neft  autre  cliofe  finon 
vnc  enunciation(^ceftadire  oraifon,  ou  ex- 
plication) propre , clçre , & brieue,  de  la 
chofe  propofîèe.  Or  il  y ha  deux  maniérés, 
de  diffinition.  Lune  eft  clïèntialc,&  lautre 
accidentale.Diffinitlon  efièntiale,ceft  celle, 
qui  eft  compolèe  du  genre,  & de  la  difïè- 
rence. . Comme  la  dimnition  eftèntiale  de 
Ihomme  >ceft  .animant  railbnnable.  Lau- 
tre difEnitioneft  accidemale , appellee  dc- 
Icription  : laquelle  eft  compolêe  du  genre, 
& du  propre,ou  autres, qui  font  mis  au  lieu 
diceux.  Comme  la  diffînition  accidentale 
de  Ihomme, ceft  animant  rifible,  ou  nè  i ri- 
re. Aulsi  Guidon  apres  auoirdeclîûré  la 
fingularité  & excellence  de  ce  chapitre,  & 
lordredelàdû6ii'ine,ccft  de  procéder  des 
chofes  vniuerfelles  aux  particulières,  & 
fingulieres,pour  cntendre,que  ceft  de  Chi- 
rurgie,il  comméce  à la  difKnition,ou  pluf- 
tot  defcription  de  Chirurgie.  Toutefois 
pourcc,que  cefte  matière  appartient  plus 
aux  Dialeâiciens,  que  aux  Cmrurgiens,  ie 
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me  deporteray  dcn  parler  pliis  outrc.Rcffc 
dintcrprcicr  ladite  diffînition,  celVafauoir 
partie  de  thérapeutique.  Car  la  thérapeuti- 
que ( ceftadireart  curatiue)  cft  diuifec  en 
trois  parties,  qui  font  Diete,  Pharmacie,  & 
Chirurgie.  Dicte,  ceft  la  manière  & rai- 
Ibn  de  viure,oii  régime.  Pharmacie  gift,& 
confifte  CS  incdicamens.  Et  Chirurgie  en 
operation  manuelle.  Or  nous  appelions 
médicament  tout  ce,qui  peult  altérer  natu- 
re, & eft  prins  des  plantes,  ou  des  animaux^ 
ou  des  métaux.  Tout  ainlî,qac  nous  appel- 
ions nourrilI^enr,tout  ce,  qui  peult  aug- 
menter la  fubftancc  du  corps.En  apres  len- 
fuit  : Laquelle  guérit  par  ina(îon,vftion,& 
articulation.  Ce  font  trois  operations  ma-’ 
mielles,  comme  fera  decloiré  cy  apres  plus 
amplement. 

• • t 
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^ ldi]uelle  Sjfin  lt  ion  il  adioute, 
du  Comment  du  premier  Iture  de  U 
Dicte  es  maladies  dgues*  Et  par  les 
autres  operations  manuelles.  Et  ainji 
chirur^e  ejl  defirite  compleElemet, 

CT  entièrement  (félon  quelle  eji  cony,. 

, - fidercc 
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Jîdereé  eïlroitement)  en  tant  quelle 
ejl  le  tiers  inïirument  de  medecine* 

LEXPOSITEVR. 

Qni  aflcmblera  cc,  que  Guidon  ha  dé- 
liant dit,  auec  ce,  quil  dit  maintenant , il 
aura  vne  diffinition  complette , ou  pro- 
pre & eftroitc,  de  Chirurgie  : qui  cft  tel- 
le. Partie  de  t herapeuti que,  laquelle  gua- 
rit  les  hommes  parjncilîon,par\dhon,& 
articulation  dos,  & autres  operations  ma- 
nucUes.Neantmoins  le  texte  de  Galien, que 
Guidon  prçtcnd  dallcguer  tant  de  lintro- 
duâoirc,  que  du  premier  liure  de  la  Diere 
es  maladies  agues , cft  de  teHe  fentencc: 
Premièrement  de  lintroduâoirc.  Chirur- 
gie (en  parlant  proprement)  cft  ablation 
de  la  chofe  eftrange,  par  incifîons , & par 
compofîtions  (ceftadirc  conion£lions)  la- 
quelle cft  faite  par  methode,&  voyc  ratio- 
nale.  Itemaulsicftcurationdesplaycs,  &, 
vlceres,  qui  aduiennent  au  corps  humain. 

Quant  au  texte  du  premier  liure  de  la  Die-  Qalen»  in 
te  des  maladies  agucs,Ie  fens  eft  tel.  La  ma-  t.de 
nicrede  curer  eft  diuifec  en  trois 
ceftafauoir,  Dicte,  Chirurgie,  & Pnarma-  inmorhii 
de.  Dicte  cft  faite  par  la  manière  accoutu- 
mcc.Chimrgiç  par  incifîons,&  aduftions, 

& 


êc  toutes  autres  operations  manuelles  ac- 
coutumées. Pharmacie  eft  la  tierce  partie 
de  Médecine,  laquelle  eft  parfaite  par  me- 
dicamens.  Ce  texte  ha  eftè  deftus  aftèz 
declairè. 

G V I D O N. 

Mais  en  conjiderant  chirurgie 
fins  largement jelon  quelle  efi fiten- 
ce  de  curer  les  maladies , efqueües 
efehet,  O',  tjl  prétendue  operation 
manuelle,  fins  exclure  les  deux  au» 
très  initrumens  de  Medecine,  cejl» 
afiuoir  potion,  Ct*  Diete,  telle  deferi» 
ption  ejl  ajiignee  félon  les  dits  de 
tous,  ceftafiuoir  : Science,  qui  eh» 
feigne  la  maniéré  ^ qualité  d'ou» 
urer,  principalement  en  confolidant, 
et  incifint,  O*  exerçant  les  autret 
operations  manuelles:  laquelle guarit 
les  hommes, félon  quil  efi  pofible. 

LEXPOSITEVR. 

Guidon  baille  ici  vne  autre  difHnition 
de  Chirurgie  : laquelle  eft  plus  ample,  & 

plu* 
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plus  large  que  la  premierê.Car  la  première 
cxclud  dicte,  & pharmacie  : tellemêt  quel- 
le ne  prétend  curer  feulement,  que  par  ope- 
rations manuelles  accoutumées  : comme 
Galien  lha  deferit  au  premier  liure  de  la 
Dicte  es  maladies  agucs.Mais  celle  féconde 
diffînition  cil  lî  ample,  quelle  prétend  cu- 
rer,non  feulement  par  operations  manuel- 
lcs,mais  aufsi  par  dicte, & pharmacie.  Vray 
ell, que  principalement  par  operations  ma- 
nuelles, fans  exclure  toutefois  les  deux  au- 
tres. Et  me  femble,que  ce,  que  Guidon  ap- 
pelle  potion,  lêroit  mieux  dit  pharmacie. 
Laquelle  ne  conlîlle  pas  feulement  en  po- 
tions, ou  bruuagcs,  mais  en  tou^cnres  de 
medicamens.  Or  nous  auons  delïw  dcclai- 
ré, que  ccfl, que  médicament. 

G V I D O N. 

Science  efi  ici  mijè  4U  lieu  du 
genre.  Et  ne  ’^ault  largument,  ou 
obieÜion , quon  fourroit  faire  : en 
dijknt,  que  chirurgie  en  flujteurs  ^ 
lieux  efi  aff  elle e art.  Car  ici  le  nom 
defcience  efi  frins  largement,  O* 

non  f as  frof  rement.  Car  les  halits, 
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OU  qualité^  de  lamey  or^ grdndft 
colUgance  ^ 0*  affinité  enfimtle, 
que  Jouuent  lune  efi  mifi  J^our  lau^ 
tre.  Toutefois  U Mérité*  ejl  telle, 
que  chirurgie  ejl  de  deux  manié- 
rés : Ceflajàuoir  lune,  qui  enfeigne, 
laquelle  frof  remet  efi  nommee  fcien- 
ce  : CT  icelle  aucun  feult  auoir, 
combien  quil  nait  iamais  ouuré. 
Lautre  efi  ’^fuale , ou  experimen^ 
taie  : laquelle  proprement  efi  nom- 
mée art  : CT  scelle  nul  ne  peult 
auoir  fans  ouurer.  Laquelle  ^nïiote^ 
ha  nomhree  enh'e  les  arts  mechdni» 
ques.  Et  cefi  ce,  que  Galien  difiit  au 
pr^emier  hure  des  ^limens,Cefi  que 
nul  ne  peult  deuentr  gouuerneur, 
ne  ouurier  en  aucun  art,  par  liure^ 
feulement.  Car  les  ouuriers  ouurent 
^ tant  feulement  par  la  fiule  dor^ 
Urine  y laquelle  efi  acquije  en  Joy 
esèercitant, 

LEXP 
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En  la  diffinition  de  Chirurgie,  ce  nom 
/cience  eft  genre,  au  regard  de  Chirurgie, 
quieftefoece.  Et  pour  entendre  cefte  ma- 
tière, il  fault  fàuoir,  que  ceft  de  genre,  8c 
dclpece.  Genre  eft  vn  nom,  qui  peult  eftirc  Vcrpln» 
dit  de  pluficurs  chofes,  differentes  en  efpé-  fias  prA* 

cltrc  dit  de  Chirurgie,  & de  toutes  autres 
fdenccs,ou  arts.  Autre  exemple  : ce  nom  cy 

animât, ou  animal,  peult  eftre  dit  de  Ihoni 

me  & de  toute  befte,  qui  diffèrent  en  e(pe- 
ce.  Mais  efpece  eft  vn  nom,  qui  peult  eflre 
dit  depluheurschofcs,difrc;éte^^^^  nôbre 
feulcmct,&  non  en  elpecc.ExempIe  : com- 
me Chirurgie  eft  vne  elpece,  au  regard  dje 
idence,  ou  art.  Autre  exemple  : ce  nom  cy 
nomme, peult  eftrç  dit  de  Pierre, & delean, 

& de  tous  hommes  : lefquelz  diffèrent  en 
nombre  feulement,  & non  en  efpece.  Car 
toute  Chirurgie  eft  feienee,  ou  art  ; & non 
pas  au  côtraire.  Aufsi  tout  homme  eff  ani- 
mant, ou  animal,  & non  pas  au  contraire* 

OrpourfauoirfîChirurgieeftfcience,ou 

art,  il  fàult  noter,  que  fcience  proprement  * 

prinfc,eft  vne  certaine  congnoiflànce  de 

par  fàcaufc.  Laquelle  con-i  < 
iiftcwuleiuccen  ÿeculation  fans  requérir 
■ ^ ^ aucun 


aucun  a£le,ou  œuurc.  Mais  art  confîde  en 
aâ'e,ou  œuure.  Toutefois  cefte  différence 
neft  pas  touffeurs  obferuec  : Car  les  méde- 
cins confondent  fouucntefois  les  noms  : 
comme  dit  Galien  au  premier  liure  des 
différences  des'fîcures.  Exemple  : quand 
on  appelle  vnc  ficure  grande,  ceft  parler 
improprement.  Car  on  abufedunomdc 
quantité, pour  le  nom  de  qualité.  Pareille- 
ment quand  Galien  diffinit  medecine,au 
hure  dit  Techne , dilànt  que  ceft  fcience 
des  choies  lâlubrcs,infalubres,  &■  neutres, 
il  dit,  quil  Fault  prendre  le  nom  de  fcience 
communément , & non  pas  proprement. 
Ainfî  nous  pouuons  dire,  que  Chirurgie 
théorique  feeftadire  Ipeculatiue)  eft  feien- 
ce.  Et  que  Chirurgie  pratique,  ceftadiré 
aâiue , ou  operatiuc , cft  art.  Q^t  atî 
texte  de  Galien,  au  premier  liure  des  ali- 
mens , ceftadire  nourriflemens,  le  fens  cft 
tel.  La  feule  exercitation,  qui  cft  frequen- 
fee  par  ample  enarration,  & folidc  doéh’i- 
ne  des  maiftres,  nous  pcult  redre  ouuiiers. 
Parquoy  ce,  quon  dit  communément,  cft 
bien  dit.Ceft,que  vne  dourine  eft  tresbon^ 
nejlaquelle  eft  apprinfc  dune  viuc  voix.Car 
nul  ne  pcult  deuenir  bon  marinier,  ou  bon 
capitaine,ou  bô  maiftre,&  ouurier,dequel- 
que  art  que  ce  foit,parliurcs  lêulemcnt.La 
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feotence  de  Galien  me  fcmble  conlbnante 
au  prouerbe,quon  dit  communement:ll  ea 
comme  clerc  darmes. 

G V I D O N. 

Zes  autres  noms fint  mis  four  dif- 
férence, Mais  fource,que  matiè- 

re de  logique, ie  men  deforte^ 

I 

L E X P O s I T E V R, 

Quand  Guidon  difFinit  Chirurgie,  que 
cefl  fcience  de  curer  les  maladies , 6cc. 

Science,  comme  nous  auons  dit,  eft  genre: 

& tout  ce  qui  renfuit,eft  differéce.  Or  pour 
entendre,  que  ceft  diflèrence,  il  £iulc  noter, 
que  félon  Porphyre  il  y ha  trois  manières  Porphy- 
de  (hlïèrence.  Ceüafâuoir  commune , pro  cd,  j. 
pre,&  encores  plus  propre.  Differéce  com-  pradicab, 
mune,  ceft  quand  vne  chofe  différé  daiiec 
vne  autre, ou  dauec  foymefme,par  vn  acci- 
dent feparable  : en  quelque  maniéré,  que  ce 
foic.ExQinple.-quand  refais  quelque  chofe,  * 

- ic  diftcrc  dauec  ceux , qui  fe  repofent , ou 
dauec  nioymefrae,fî  ieme  repofè.Diftc- 
rence  propre , ceft  quand  vne  chofe  diffère 
dauec  vne  autre , par  vn  accident  infepara- 
blc.  Exemple iay  vn  nez  aquilin,  ou 

c ' aochu, 


crochu , ie  difFcre  daucc  vn  autre , qui  eft 
camus.  Mais  différence  plus  propre , ceft 
quand  vue  chofe  diftere  daucc  vne  autre, 
par  vne  différence  fpecifîqiie.  Excniple  : vn 
nomme  diffère  dalicc  vn  chenal , par  vne 
différence  rpccifique,  ceftafàuoir  par  quali- 
té raifonnablc.  Laquelle  fappcile  différence 
Ipccifiquc , pourcc  quelle  fait  lefpece  : ceft- 
adire  quelle^  aucc  le  genre,  diffinit  lefpccci 
Comme  cefte  différence  ci,  raifonnable, 
aucc  ce  genre  animd  ^^àit , & diffînit  cefte 
elpece  homme.  Car  fi  on  demande.  Queff: 
cequun  homme  ? On  refpondra  animant, 
ou  animal  raifonnablc.  Or  ic  prefuppofe, 
que  noiis'auons  afîéz  declairé  , que  ceft  de 
genre»  efpece,&  différence.  Et  pource,  que 
louucntefois  on  fait  mention  en  Chirur- 
gie,de  ces  deux  noms,  propre,  & accident;  * 
ce  ne  fera  point  hors  de  propos  de  les  don-- 
ncr  d entendre.  Propre  eft  dit  en  quatre 
manicres.Prcmiercmcnt,quandil  conuient 
à quelque  efpecc  feule , & non  pas  à toute- 
lei^ece.Excmple:  Eftrc  Médecin, ou  Geo-. 

' metri eu  conuient  à Ihomme  fcul  ,&non 
pas  à tout  homme.  Secondement,  quand  il  - 
conuient  à toute  le^ece , & non  pas  à elle* 
{êule.Exemplc: Auoir  deux  pieds, conuient 
à tout  homme , & non  pas  à Ihomme  féul. 
Ticrcemcut,  quand  il  conuient  a toute  lef- 
, . pccc, 
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pecc , 1 die  feule , mais  non  pas  ert  tout . 

temps,  Exemple  : Eftre  chenu , coniiient  à 
tout  homme,  & au  feul  homme , mais  non 
pas  en  tout  aagc.  Qu^artement , quand  il 
conuicnt  à toute  lefpece , & a elle  lêulc , & 
toufîours.  Exemple  ;Eftre  rifîble,ceftadire 
eftre  né , & apte  à rire , conuient  à tout  / 
.homme, & au  (èul  home,  & en  tout  temps.  * 
Mais  accident , ccft  ce , qui  aduient  d quel- 
que fubiet , & en  pcult  eftre  feparé , fans  la. 
corruption  dudit  fubiet.  Et  eft  de  deux, 
maniérés  : cefta/âuôirléparable,  & inlêpa-, 
rable.  Accident  léparablc,  comme  dormir. 
Accident  inÇèparable , comme  la  couleur 
noire  , au  regard  dun  corbeau , ou  dun 
Ethiopien.  laçoit  quon  puifle  entendre, 
ou  imaginer,  quilz  foient  blancs,  fans  la 
corruption  du  fubiet.  Voila  les  cinq  voix, 
oupredicables , dont  lacongnoiflànce  eft. 
ncceflàire  à tous  Chirurgiens.  Ceftafauoir 
genre,  efpece , diftèrcncc , propre , & acci- 
dent. Car  quiconque  nentend  les  termes 
de  lart , qui  prétend  làuoir , il  fabufe:  aidsi 
bien , que  celui  qui  veult  baftir  quelque 
édifice  fans  fondemens.  Non  pas , que  ie 
vueillc  louer  les  Sophiftesdefquelz  croiet,  > 
que  Logique  & Philofophie , ne  peuuent 
eftre  acquilès  fans  leur  Sophifterie.  Certes 
ilz  font  feroblables  à ceux,  qui  voudroient  ' 

c Z dire, 
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dire, qui  1 fcroit  impofiiblé, que  les  champs»- 
& terresfuflènt  fcniles , fînon  quil  y euft 
abondance  defpines,  de  chardons>  & autres 
CdliÂe  mefebantes plantes. Mais ic veux  dire  aucc 
tlcmtn,  Galien , que  la  Medcdne  cft  plus  facile , & 
beaucoup  mieux  congnueà  ceux , qui  font 
exercitex  en  Logique.  Et  que  ceux,  qui  ny 
entendent  rien , le  plus  fouuentfont  coa> 
tentieux,  & querelèux  : elHmans.quon  leur 
Cut  grand  tort , fi  on  les  veulfc  réduire  en 
- quelque  autre  mei  Heure  opinion , que  nefl 

celle , quilz  tiennent.  le  veux  dire  outre 
plus , que  nul  ne  peult  cxa6îcmcnt  confti- 
tucr  aucune  dourine , fans  la  ipeculâtîon 
CAl\At^  de  Logique.  ïtem  que  là  premierej  &prin- 
tii  curât,  cipalé  caufe  des  erreurs , qui  aduiennent 
itd  clou,  aux.autres  liiftitutions , & arts , & mefme- 
ment  ceux,  que  les  Médecins  commettent, 
en  là  cure  dès  ma!âdès,ceft  faulte  de  bonne  • 
‘ diuilîon.  Car  aucuns  fârreftent.  aux  pre- 
mîers,&  fupremes  genres  : & prennent  (eu- 
lementindications  diceux.  Les  autres  font 
leur,  dluifîbn  pîùs  outre , toutefois  ilz  ne- 
paruiennentpasiufquesdlafîh.  Les  autres, 
vient  de  diuifîons  vicieulês.,  & mauuaifes. 
Et  toutceaduientpar  ignorance.de  logi- 
CdUn.%.  que.  Ceft  donq  vne  chofe  allez  demon^ 
pm^U  tree , que  tous  Médecins,  qui  ignorent  Icsf 

méthodes  de  logique, errent  fouuent. 


» V 
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v/f fin  de  ta  dljfinition  de  chUi{^ 
rurale , efl  mis  , laquelle  guarit  lei'  r' 
. hommes  ^ félon  fofihle.  Car 

comme  difiit  mon  m^ujire  Raymond, 
doEleur  de  Montfeslier , Toutes  cho^ 
fis  ne  fint  pas  en  homme  : mais 
"yn  ha  quelque  fauoir , que  loutre 
nha  pas,  D autre  part  U n^  pas  pofi 
jthle  au  Médecin , de  toujîours gua^ 
tir  le  malade. 
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Guidon  montrant  limperfc£èion  dé 
lhommc,dit,  que  tout  fâuoir  neft  pas  en  vn 
homme.Mefmement  le  Poëtc  Ethnique  ha 
démontré,  que  nous  tous  nepouuonspas  épions. 
toutes  chofes.  Car  comme  en  vn  corps  il  y ® 

ha  plulîeurs  membres  ,Iefquelz  nont  pas 
vnemefmea£èion;au£sinousfommes  tous 
difPerens  lélon  le  don  de  grâce , que  Dieu 
nous  ha  donne  ; à lun  plus,  à lautre  moins. 

Dont  ie  mesbahi  auiourdhui  grandement 
de  linconftancc , folie , Sc  peruerfîrc  dau» 
cuns,qui  le  penlenr,  & publient  iâuoir  tou- 
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r tes  chofes  : & neftiment  les  autres  rien  Csr 
unir.  Et  â ce  propos  me  fouuient  dune  fâ- 
ccticule  refpODfe  d’Efopc.  Lequel  ( vn  au- 
tre foy  dilànt  tout  (auoir  faire  ) relpondh, 
^uilne  fauoit  rien  faire.  Pareillement  ceux 
ci  peuuent  bien  conclure,  que  les  autres  ne 
iauent  rien , fî  ainfî  eft , quilz  fâchent  todt: 
ce  que  ie  ne  croypas.  Car  quiconque  fê 
penfe  lâuoir  quelque  choie , il  ne  fcct  pas 
• encore  comment  il  fault  fauoir  : iouxte  fa 
jJocMtes.  lêntence  de  Socrates  difant , ie  lay  Icule- 
ment  vne  chofe,ccft  que  ie  ne  éy  rieb. 
Voila  la  caufe , pourquoy  amourdhui  plu- 
fîeurs  Scioles  ne  daignent  plus  eftudier. 
Cicn'ode  Certes  ilz  ne  font  pas  comme  Solon  le- 
jenedute,  giflateurdes  Athenicnsdcqucllcglorifioit 
•folotf.  de  deiicnir  vieux , en  apprenant  tous  les 
iours  quelque  choie.  Ne  comme  Id  fage 
‘ Cato,  Caton  .lequel  en fon  vieil  aage  aprint  les 
lettres  Grecques,  Ilfaultdonq  que  chacun 
cftimetouc  fauoir  neftre  pas  envnhom- 
metd:  que  lun  fcct  ce, que  lautre  ne  fcct  pas. 
Outrcplus  il  ne  fàult  pas  taire  tant  de  pro- 
mclîcs  folles , &:  temeraires , de  guérir  d 
tout  propos  : comme  font  ce  iourdhuipln- 
fîeurs  erratiques,  & coureurs  : qui  abufent 
le  monde  par  leurs  plaquarts , promettons 
guérir  de  toutes  maladies , Sc  plufîeurs  au- 
tres , quon  appelle  Empiriques  , & mal: 

Car 
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Car  ilz  ne  méritent  pas  ce  nom  tmais  doi- 
uent  eftre  appeliez  drculateurs , ou  baftc- 
leuiT>ou  theriac  opoles,  vulgairement  tri  a-  ^ 

cleurs^ou  iinpofteurs  & abofeurs.  Aufquelz  - ■ 

iencfbuhaite  autre  mal,  fînon  que  en  tou-  . ’ — 

telles  villes  de  France  on  leur  fift  tel  bon- 
neur , & fi  triomphante  entree , comme  d 
Montpellier.  Il  fault  donq  toulîours  auoir  ? 

la  lêntence  de  Hippocrates  en  mémoire,  Hippo.u 
Ceft  que  en  preuoyant  les  maladies  futu-  prxdiéi^ 
res , la  cura  tion  fuccede  mieux  : iaçoit  quil 
neft  pas  pofsible , que  tous  malades  foient 
réduits  en  fanté.  Laquelle  choie  lèroit 
beaucoup  meilleure, que  de  preuoir,  & pre- 
. dire  les  chofes  à aduenir.  Et  Ouide  dit , il  OuiJium 
. neft  pas  polsible  à vn  Mededn  guârir  libr.  i.  de 
' toufiours  lemalade:  caraucunefoislama-  Fonto» 

■ ladieeft  plus  forte, que  lart. 

G V I D O N. 

» ■ 

Demander  denidnjlrafîàn  a 
Mededn , céjl  demander  Jermedna-^  , ^ 
tion,  ou  éloquence  à 1/n  Traule  : casr  , . 

chacun  des  deux  nha  pas  les  in-- 
firumens.  Mais  comme  difiit  le  d(H 
6leur  Juhnlyil  fuffit  de  faire  ce^que 
iarp  commande^ 
i c 4 
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Odlen.m  Traulc  ceft  vn  nom  Grec,  (îgnifîant  au- 

Hip,aph.  tant,  comme  balbutiant , ou  bcgue.  Ceft 
^%2tb,9,  quand  la  langue  ne  pcult  exquilèment  pro- 
noncer , & dearticuler  les  voix , ou  voca- 
bles , qui  font  proferez  par  t,&  r.  Or  tout 
ainfî  quun  Traule  ne  peult  pas  fî  bien  pro- 
noncer , comme  vn  autre:  fêmblablement 
, . vn  Chirurgien , qui  nha  que  là  Chirurgie 

.pratique , neft  pas  exerdté  en  demonftra- 
tion , ceftadireen  {yllogifine  feientifique, 
^ en  Grec  epiftemonicos.  Toutefois  celui, 

qui  y cft  exercité , démontré  par  raifons 
^ peremptoires,&inuincibIes, comment  il 

doit  procéder  en  Ibn  art.  Et  ceft  ce, que  dit 
' Galien.  Ceft  vne  choie  iniufte , de  croire 

«liment,  plus  à lun  que  à lautre,fans  demonftration: 
veu  que  les  principes  de  demonftration 
procèdent  ou  du  lêns , ou  dune  euidente 
ï ^notice.  Le  doâcur  fubtil(  ceft  Auerrois) 
tüfoit,  quil  fufFit  défaire  ce , que  fart  com- 
mzxidc.  Tout  ainiî,  que  dit  Quintilian, 
iihr.i.  in-  quun  bon  OrateuTj  ou  Aduocat,negaigne 
fiit,Orat,  pas  toutes  cauiès , & ne  perfuade  pas  touf- 
iours  : mais  il  fuffit,  quil  nomette  rien  de 
ce,  oui  eft  requis  dperiîiadcr  ainiî,  que  fon 
«t  le  commande.  Ainfî  cft  il  dun  Cü- 
rurgicn. 

. ovin 

• • é 


Or  il  fauk  entendre  , quen  toutes 
maladies  tart  commande  la  propre 
cure:excepte^trois  cas,ejqueï‘^juf- 
Jit  la  cure  large , preferuatiue , ou 
faUiatiue^  Le  premier  efi,  quand 
la  maladie  efi fimplement,  O'  de  fiy 
incurable , comme  lepre.  Le  fécond 
C06  ejl,quand  la  maladie  efi  curable 
de  fej:  toutefois  elle  efi  en  patient 

dejobeïjjant , ^ qui  ne  peult  pas 
fiuffrir  la  peine  : comme  S'»  cancer, 
en  quelque  membre  particulier.  Le 
troipeme  cas  efi,  quand  la  curation 
de  cefie  maladie  engendreroitlfne 
plus  grande  maladie. Comme guarir 
mal  mort  inuetere , ou  hémorroïdes 
inuetereesfi  quelquune  nefigardee, 
il  y ha  danger  dhydropifie , ou  de 
manie  : comme  dit  Hippocrates.  Et 
-cefi  ce , que  prétend  Galien  au  neur- 
uieme  de  la  Thérapeutique* 
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^ Galien  dit , qui  I y ha  deux  manières  de 

Cdicn.  m curation.  La  première  eft  de  faire  toutes 
iltp.  h.6.  chofes  rcquiles,a  celle  fin, que  la  partie  ma- 
apho.^9  lade  Ibit  réduite  en  fânté.  Lautre  eft  dhfer 
de  telle  prouidence,  comme  ilconuient  à 
la  maladierceftafauoir  damoIIir,&  de  raiti- 
guerla  maladie.  La  première  eft  appellee 
vraye , &:  propre  cure.  Lautre  eft  cure  im- 
propre , prelêruatiue , ou  palliatiue.  De  la- 
quelle on  vlê  eu  trois  cas, que  met  Gutdoo, 
Le  premier  cas  eft,  quand  la  maladie  eft  in- 

airable  de  foy , comme  leprc:ceftadirc  Ele- 
phantie.De  laquelle  parle  Paulus  Aegineta 
, . en  cefte  maniéré.  Aè'tius  ha  tresbien  dit, 

Amitita  quii  fault,que  la  vertu  des  remedes  foit 
w»4-É‘^.r.plus  forte  que  les  maladies.  Et  pour  cefte 
caufe  Elephantie  eft  incurable  : dautam 
quon  ne  îrouue  niifle  medecineplus  fbite 
r que  elle.  Car  fi  cancer  ( qui  eft  comme  vnc 
Elephantie  particulière , ceftadire , qui'ad- 
iiient  à vne  partie  ) eft  mis  entre  les  mala- 
dies incurables , me/mement  félon  Hippo- 
cratesrpar  plus  forte  raifon  Elephantie(qu£ 
eft, comme  vn  cancer  vniuerfeheeftadire  de 

tout  le  ctorps  ) fera  (âas  aucun  remede.  Car 

veu,  que  atra  bilis,  ou  fi  tu  veux  dire  la  bile 

noire  (de  laquelle  eft  cauice  ceftc  maladie) 
eft  engédrec  en  deu^  manières , ceftafàuoir 

^ de 
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de  fàng  mclancblique  & fecülent,‘ceftadi- 
rc,qni  eft  comme  la  lie,&  le  limon  du  fang: 
ou  de  la  flaue  bile,  ou  cbolere , iéntens  par 
trop  grande  aduftion  des  deux , il  fenfiiit, 
que  la  première  différence  de  atra  bilis  en- 
gendre lelephantie  rouge  : laquelle  eft  au- 
cunement plus  douce,  ceftadirc  moins  ma- 
ligne. Lautre  différence  de  bilis  atra , ceft- 
aüuoir,qui  eft  ftiite  par  aduftion  de  chole- 
re,  engendre  lautre  efpece  dclephantie,  qui 
eft  plus  maligne , & qui  gafte , & difiâme 
toüt  le  corps,auec  vlccrcs,&  réd  lafupcrfi- 
' cie  du  corps  a(pre,&  fquameule.Parquoy  à 
ceux,q  font  defta  vaincus  de  cefte  malacftc, 
■ il  ny  Suit  plus  mettre  la  main.  Mais  lî  la 
maladie  eft  encorcs  recete,  tellcméc  quil  ne 
foit  encores  rien  tombé  de  la  fuperficie,& 
quil  ny  ayt  nulle  vlceratiô.ne  tumeurs  fort 
cmineces,  & q {èulemét  la  face  foit  de  trop 
groflè couleur , ou  trop  rouge, en  forte 
toutefois , quelle  ne  foit  pas  fort  difforme, 
alors  nous  expérimenterons  la  cure.  Or  ce 
neft  pas  ici  le  lieu  de  defehiffrer,  & dexpli- 
quer  la  cure  des  maladies.Quant  au  fécond 
cas,  que  met  Guidô,  ceftque  la  maladie  eft  ' 
curable  de  foy, toutefois  elle  eft  envn  paticc 
defobcïn^t,&  qui  ne  peult  ibuiïrir  les  re- 
mèdes,côme  vn  cancer  en  quelque  membre 
extérieur,  ou  manifefte,  O U pour  bien  en- 
tendre 
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tendre  ce  iêcôd  cas , il  fault  alléguer  lapbo-i 
tfippM.6  rifme  de  Hippocrates  difânt.  Il  eft  meüleut 
aphor*}i  de  non  pas  curer  les  cancres  occultes:car  les 
patiens^quon  prétend  curer,  meurent  incon 
tinent.  Mais  ceux,quon  ne  cure  point, viuec 
Gftlibid,  plus  long  temps.  Galien  expolant  cell  apho 
rUine,  dit,  que  Hippocrates  ha  appellé  can- 
cres occultes  ceux,qui(bnt  iâns  vlceratiom 
ou  ceux,  qui  font  cachez,  ceftadire  non  ap- 
parens:  comme  fît  diibit,qui  font  en  lapfo* 
rondité  du  corps.  Item  dit,  qu^v  ha  deux 
maniérés  de  curation,comme  deiuis  ha  eilè 
declairè.  Dit  dauantage,que  la  fecOnde  ma- 
niéré (qui  eft  palliatiue)  conuiem^ux  can 
cres  vlcerez.  Car  il  éft  ueceïlàire  ( (î  nous 
ny  fàifons  autre  choie)  à tout  le  moins, 
que  nous  mondifîons  la  iânie , en  viânt  de 
quelque  médicament  humide , non  pas  te! 
quel, mais  inuenté  ou  par  expérience , ou 
par  indication  : lequel  de  fa  nature  ne  pour- 
ra putréfier, ne  irriter  la  parciepacientc.il  ne 
conuient  donq  pas  Ce  déporter  de  cefte  cu- 
ration, de  laquelle  les  cancres  iàns  vlccra- 
tion  nont  que  faire. Q^nt  d lautre  curatiô, 
laquelle  eft  fidte  par  incifîô,ou  vftion,ceft- 
adirecaucerizacion(qui  font  les  feulz  re- 
mèdes de  cancres  ) Hippocrates  confeille, 
que  nous  ne  les  appliquons  point  aux  can- 
cres occultes.  Or  que  les  cancres , qui  font 
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aux  parties  profondes,  ne  defîrêt:  point  telz. 
remedes , lexpcrience  le  montre.  . Car  ic  fày 
pour  certain , que  tous  ceux , quile  font  et 
fayez  de  curer  tclz  cancres  Jês  ont  plus  irri- 
tez, & eabrief  temps  ont  tué.  lés  patiens. 
Auf5i!ccux,qutont  cautenzé>ouincizévn 
canceE  (Ttuè-au  palais , & au  fîège , & en  la 
matrice,  nont peu cicatrizer  Iesvlceres:& 
ont  amené  lés  poures  patiens  affligez  de 
curc,&  macere2>iufques  â la  mort.Lefquclz 
fîlz  ny  eufïènt  appliqué  aucune cure,ilz  euf- 
fènt  vefeu  plus  longuement , & auec  moin- 
dre raolefte>&  peine.Nc  tentons  donq  nul- 
lement de  curer  telz  cancres.  Mais  quant  â ' 
ceux,  ^ui  font  à la  fommité,  & fupemcielle 
partie  du  corps , nous  eflàycrons  de  curer 
ièulemét  ceux,  que  nous  poiiuonsrefequer, 

& extirper,  auec  leurs  racines,  par  maniéré 
de  direv  Car  ce  neft  pas  mal^nommer, com- 
me racines  dés  cancres-,  les  veines  , qui  IbnC 
pleines,  de.  fâng  mélancolique  : & qui  font 
diflendues  iufques  aux:  lieux,  circonflans. 
Parquoy  me  fêmblè,  que  la,  ou  Guidon  dit 
membre  particulier,qui  vaudroit  mieux  di- 
re membre  exteriéur,6ununifcfte.  Le  troi- 
fieme  cas  cft, quand  là  curation  de  celle  ma 
ladie  engendreroit  vne  pfus  grande  mala- 
die. Comme  guérir  mal  mort  inueteré, qui 
sell  autre  chofe  ânon  vne  vlcerationcru- 

tculc 
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teufc,&  fciche,  laquelle  infère  les  bras,  & * ’• 
les  ïambes  principalementiles  Grecs  lappcl-^ 
iyippocr.  lentVlcusefcharodes.  Item  guérir  hemor— 
tiphor.  Il  roïdes  inuctcrees , fi  quelque  vnc  ncft  gar-: 
Iib.6  dee,il  y ha  danger  d’hydropi  fie, ou  de  ma- 

nie, cômc  dit  Hippocrates.  Ld  ou  Guidon^  ' 
dit  manie , il  y ha  an  texte  d’Hippocrates,.  i 
tabes.  Pour  entendre  ce  pafligc,il  faulc 
noter,  quil  cft  impofiible  ( comme  dit  Ga-. 
Iien)que  les  hémorroïdes  adiiiennent  fans 
ce, que  les  orifices  daucuncs  veines, qui  font 
au fiege,  foient  oimcrts,à  caufè  delà  quan- 
tité,^' groflèur  du  fang:pource,quc  lefoyc- 
y enuoyc  ce  fang  mclancoliquc.Or  fi  quel-, 
quun  lui  dot  ce  chemin  > il  fera  vnedurefle. 

' au  foye  : & qui  plus  eft , à caiifc  de  la  mul-  ? 
titude  ôc  cralsitudc  du  iàng , lefoye  en  (cra. 
grené  tellement , que  là  chaleur  naturelle, 
fera  cftainte.  Tout  ainfi  , quil  aduient  cs; 
flammes  extérieures , efquelles  fi  Ion  y met* 
trop  de  bois, le  feu  en  eft  cftaint.Si  donq  le  . 
làngcftfait  parla  clialeur  naturelle, il  eft 
manifefte,  fi  elle  eft  cftainte,  que  le  fang  ne 
ièra  plus  engendré.  Or  hydropifîe  ferait, 
q^uand  il  oy  ha  plus^de  génération  de  fang.* 

Êt  fi  quelquefois  le  fbye  peult  repoulfer  la 
multitude  du  fang  mélancolique , iufqucs 
auK  veines  du  pouimon,  adonq  les  patiens 
deuiennenc  tabides,  ou  phthifiques  : dcauiê 

de 
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de  quelque  vaiflèau  rompu  au  poulmon. 

Parquoy  Hippocrates  conièille  ( & non 
{àiis  caulb  ) X tout  le  moins  de  garder  vne 
hémorroïde.  A celle  fin,  que  par  icelle  foie  \ 

euacuee  la  féculente,  & vicicufe  matière  du 
foye  : & principalement , quand  elle  ha  ac- 
coutumé de  long  temps  dcflre  euacuee  par 
telles  veines.  - 
/ 

G V I D O N. 

Curation  ha  “y ne  maniéré  dope-* 
ter  fins  douleur  y fins  faUace.  - 
car  il  appartient  à ">»  hon  Médecin 
de  fiuuer  le  corpSyCt*  non  pas  de  loc* 
cire  J2.  Thérapeutique,  Etcelaçejl 
faire  ce , qui  ejl  pofihle.  Et  ne  fault 
foint  promettre  chofes  impofibles , 
pour  auoir  argent.  Item  garde  ioy 
bien  dentreprendre  males  cures , ne, 
de  faire  fauljes  promejjès , de  peur 
dencourir  le  nam  dun  mauuau  Me^- 
decin.  Et  nentreprens  point  à guérir 
fus  ta  ^ie  jou  à tes  périls. 
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adltnx.  4 Apres  ( dit  Galien  ) auoîr  confîdcré  Ic« 

Therap:  raifons , & maniérés , par  lefquelles  la  cho- 
fc  fe  doit  faire , il  fault  toufioùrs  eflire  les 
meilleures.  Or  les  meilleures  raifons  font 
iugees  en  trois  manieres.Cellaiâaoir  en  cu- 
rant en  brief  temps.  Et  fans  douleur.  Et  le 
plus  (curement,  que  pofiible  (cra.  Derechef 
pour  curer  feurement,  il  y ha  trois  condi- 
tions propres  j lefquelles  tu  dois  bien  con- 
fiderer.  La  première, que  tu  paruiennes  par- 
faitement d la  fin  de  lœuure.  La  féconde, 
fi  dauenture  il  neft  pofiible  de  paruenir  à 
celle  fin , à tout  le  moins , que  tu  ne  dom- 
mages point  le  malade.La  tierce  condition 
cil , que  la  maladie  ne  retourne  point  fo- 
cilement.  Si  tu  iuges  la  meilleure  voye , & 
maniéré  de  curer , par  ces  conlîdcrations 
delïufditcs,  tu  trouueras  en  toutes  ces  cho- 
ies propofees , quand  il  faudra  vlcrde  Chi- 
rurgie , ou  quand'plullot  il  faudra.vfer  de 
pharmacie.  Et  ne  fault  point  promettre  les 
montaignesdor , ou  la  mer  : & les  montai- 
gnes  ( comme  Ion  dît  en.  vn,  commun  pro- 
uerbe  ) ainfî  que  font  auiourdhui  plulîcurs 
donneurs  de.  oons  iours , qui  promettent 
memeillesjdc-nefont  rien, ou  bien  peu.Def» 
quelz  nous  auons  cy  deHùs  parlé. 

G V X D 
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' chlrui^gie  ejl  dite  de  chlros,  idtj^ 
tn^nHâyO* gios y id  efieferario,  quàji' 
Jcience  de  manuelle  operation, 

L E X P O s I T E V R. 

Guickm  donne  l’Etimologie , ceftadire 
linterpretation,  oudifFinitiondu  nom  de 
Chirurgie  ^ laquelle  (croit  plus  vraye  en 
cefte  maniere.Chirurgie  eft  dite  de  cli  »r,id 
eft  manus,&  ergon,ideft  opus,ou  ergia,id 
cfl  operatio  quafî  manuelle  operation. 

G V I D O N. 
il  appert  des  propos  deJfuJUits, 
^ue  le  corps  humain  egrotable , O* 
fanahle  par  la  Jcience  de  chirurgie, 
efi  le  pibiet  de  chirurgie.  Et  que 
ofter  la  maladie,  garder  la  Jante 
^ ^^^l  ^Jl  p^ibfe,par  la  Jcience 

de  chirurgie  ) cejl  lafin,  O*  inten^ 
tion  de  ce  fie Jcience. 

LEXPOSITEVR. 

Le  fubiet  dune  fcicnce,  ceft  la  choie,  la- 
quelle principalement  eft  conüdereeenla- 

d dite 
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dite  fiÉBce  : comme  le  corpy  humain  efl  Ife* 
fubi^ le  Medecine.Car  toutes  les  confîde- 
r^j^ns  dicellefbnt  réduites , & excrcees  ati 
.«•ïffps  humain.  Tcfmoin  Galien , qui  dite 
tücd.  Il  y ha  vn  artdcl'dié  â garder  le  corps  hn-?  . 
main.  Lequel  art  cft  diuisc  en  deux  parties 
premières, & pri  ncipalcs.Lune  cft  pour  gar- 
der la  laat^  Lautre  eft  pour  curer  la  ma- 
ladie. " . . 

G V I D O N. 

Les  parties  de  chirurgie , félon 
Iôannice,fint  deux  en  general:  Cejh- 
afauoir  ouurer  en  membres  mois:  O* 
ouurer  en  membres  durs.  Miels  en 
ej^ecial  font  cinq  : celtafiuoir  ouurer 
en  play  es , ouurer  en  reHaurattons^ 
et  en  autres  chofes , ou  il  ejehet'ope^ 
ration  manuelle. 

L E X P O s X T E V R. 

Ibannice  dit,  que  Chirurgie  eft  de  deux 
maniérés :Cefta(kuoir  en  chair, & en  os. 
En  chair , comme  incizer , coudre , & brû- 
ler. En  os, comme- confolidcr^ conioin- 
<lre,oura2cr. 

CTID 
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Les  operations  des  X^irur^ns  es 
parues  deuantditesyfint  trois  :>Cefta^ 
fauoir  Jeparer  le  conttnu , comme  en 
phlehotomantj^  en Jcalpellanuioin^ 
dre  le  Jèparé  en  confolidant 

les  play  es  y O^wnjpednijant  les  dislo- 
cations:  Et  oTter  le JuperJluy  comme 
en  curant  les  apoïlemts^xy*  en  extir^ 
pantlesglandules^. 

L E XP  O SI  TE  V R. 


Totitcs  les  opérations  mîmtielles  (ont 
mluites  X trois  : ceftafâuoir  feparer  le  con- 
tenu y ioindre  le  Icparc , Sc  ôfter  le  rupcrflti. 
Lcrquclles  font  lüflfilâiumcnt  dcclairecs  par  • 
Guidon. 

• . i 

G V L D O N.  . > 

*- 

les  inflrumens  des  Chirurgiens^, 
far  lejquei^  lefdites  operations  fint 
accomplies  y fint  de  dmerfis  manié- 
rés^ les  "y ns  Jont  communs:  Les  au- 
tres fint  propres^  Les  jniîrumens 

d<  ^ comok 
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coYnyyiUns  fint  de  deux  mdYueres* 
Les  '^ns  font  médicinaux-  Les  au^ 
très  font  de  fer.  Les  inïirumens  we- 
dicinaux  font  comme  régimes^  ott 
iietesy  f Otions  ,faginattons,  on^ens, 
emplâtres , poudres  ^ & ferrwlahles^ 

- Les  inïirumens  de  fek  font  de  diuer^ 
fis  maniérés.  Les  '^ns  pour  incifer, 
comme  cï^dux  > rd^irs , lan^ 
cettes.  Les  autres  pour  cauteril^r, 
comme  . oUuaires  y & cultellaires» 
Les  autres  pour  extraire , ou  tirer 
hors  y comme  tenailles  y 0*  pinfit^ 
tesé  Les  autres  a ejfrouuer , comme 
efirduuettesy  O'  intromijfoires.  Les 
autres  à coudre,  comme  aguides, 
cannuUes . Les  inïirumens  propres  , 
fint  comme  trépané,  qui  efl  propre  a 
la  teïle  : 0' faucille  au Jîege,  ou  fon^ 
démenti 

L E X P O s I T E V R. 

Pour  entendre  la  difiference  des  infini- 

mens 
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mens  de  Chirurgie , ilfaulc  prefuppofer , & 
eotendre.que  ceftadire, commun, & propre. 
Item  que  celiadire  mcdicamcnr.LcfqucUcs 
matières  ont  deuant  efté  iSTez  declai- 
rces.  Parquoy  ne  fault  ici  multiplier  pa- 
roles. QMnt  aux  inftrumcns  de  fcr,  qm  en 
voudra  auoir  plusgrwde  coognoiiiànce, 
lizcAlbucrafis. 

G V I D O N. 

Vont  il  appert,  qum  chirurgien 
ûuurant  artificiellement , doit  porter 
auec  fiy  cinq  onguens»  CeHafauotr 
Vng*  Bafilicum  y a maturer,  Fng» 
^poftolorum,  a mondifier.  Fng. 
^Wum,a  conJolider.Fng.^reum, 

4 incarner*  Et  Fng*  Di2thea,a  dul^ 
corer*  « t 

V 

LtXPOSlTEVK., 

Pource,  que  le  Chirurgien  doit  auco- 
oefbis  vfer  de  medicamens  luppuratiÊ  > ou 
maturatifs  : & principalement  aux  tumeurs, 
quon  ne  peult  refouldre.  Et  dabftcrfi6,  ou 
mondifîcati&,en  Grec,  lârcotiques,  com- 
me aux  vlccres  Ibrdidcs.Et  dagglutinatiÊr, 
ca  Grec  colietiques , nommez  impropre- 
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ment  încarnatifs,  quand  il  fault  ioindre  1er 
labiés  cnfrmble.  Et  de  confolidatife,  ou  ci- 
catrizatifsvou  figillanfe,  en  Grec  epuloti- 
queSjOu  fynulotiques, quand  il  y ha  déper- 
dition de  cuir.  Item  de  rcmolliti&,cn  Grec 
malaâique,  comme  es  feyrrhes,  & autres 
durelTes  : Guidon  nous  en  donne  plufieurs 
cxempIes.Et  prcniicrcmenrpourluppurcr, 
ou  maturer, .donne  le  BalUiçuiPy:  duquel  la 
compofîtion  eft  telle, félon  Mefue, 

. ccræ  albæ,rcCnæ,(cui  vaccini,naualis*, 
tliuris,myirrhî2  ana.  Olei, quantum  fuP- 
“ fîcit.  Velïïc.  Rt.ceræ.l.v).picis»|:ii).' 
refinae/cui  vaccini,  thuris,myrrhæ,àpi. 
j.  & s.  Olci  quantum  difricit. 

Ceft  onguent  eflnommc  bafiücum  ma-^ 
iüs,ceftadirc  Royal.  Lequel  toutefois  (Ic- 
lon  ledit  Mcluc)  mondifie,5(r  confolide  les 
playes  ncruculèsjou  il  ny  ha  point  de  m'au- 
uaife  complexion  chaudeJly  en  ha  vn  au- 
tre, qui  eft  nommé  bafilicum  piinus,  du- 
quel la  compofition  eft  telle,-  : ! 

Çt.  refînæ,  picis,  ceræ,  ana.  Oleiquan- 
* tum/uffîcit. 

Il  cft  de  moindre  abftcrfîon,  & confoli- 
dation,  que  lautre.  Le  fécond  onguent  eft 
Vng.  Apoftoloru^ppurmpndifîer  ; duquel 

t Ift 


la  compofîdon  cil  prinfe  de  Auicenoe,  Bc 
eft  telle,  ' 

l^.terebltitliinæ,  cerae  albæ,rc(7ns,ana. 

3.  xiii).  opopanacis,  floris  xris,ana.3. 
ij.  ammoniaci  3.  xiii).  ariilolocbiæ 
longx,  thuris  mafculi,  aoa.  3.  v)  .myr- 
rhæ,galbaniana.3.iii).or.bdeIIii.3.vJ. 
liihargyri.3.ix.  Infundatur bdcllium 
iû  acccü  vini.  Et  decoquanmr  oranla 
in  ædatc,  aim  laudibus  hbris  olei  : & ‘ 
''in  hycme,  cum  tribus.  ' 

Auicenne  dit,  que  ceft  onguent  re^fie 
les  fîllules  difficiles,  & les  petites  fcrofulcs: 
tellement,  quil  ny  ha  remede  femblable  à 
lui.  Et  mondifie  les  playes,  ou  il  y ha  chair 
morte,  & pus,  & les  conlblide.  Et  dit  on, 
qiieccft  la  rneded ne  des  douze  Apoftres. 
Item  Vng.  album,  à confolider  : duquel  la 
compolition  cil  telle, 

5c.ceroræ.|.i|.oIei  roiàcei  quantufuffi- 
cit.  Piat  vnguentuminniortario. 

‘ Aucuns  y adioutent  vn  peu  de  vinaigre, 
les  autres  y adioutent  aulsi  vne  once  de  li- 
tharge.  Mais  le  premier,  qui  eftlâns  vinai- 
gre, & lâns  lithargc,  eft  làns  mordication: 
& principalement  fi  la  ccrulc  eft  lauec  aucc 
caucrofe.  La  première  defeription  eft  con- 

d 4 ucnab 
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uenableâ  toutes  males  complcxtoos  chati^ 
des,  comme  &ices  de  la  chaleur  du  Soleil: 
ou  quand  vn  foulier  eft  trop  eftroit,  ou 
quand  on  fcft  trop  gratté, & efcorchéxom- 
ixie  au(si  à vne  excoriation  de  la  partie 
hontcufc.  La  fécondé  defcription,ou  il  y 
entre  vn  peu  de  vinaigre,  conuient  aulsi  à 
telles  dilpolîtions  : pourueu  quelles  ne 
foient  fort  profondes,  ne  en  membres  ncr- 
ueux.  La  tierce  defeription  eft  encore  plus 
deficcatiue,  auec  telles  vertus , en  infrigi- 
dant  Sc  confolidant,&  fîgillant  les  vlceres» 
ou  il  y ha  excès  de  male  complexion  chau- 
de, âc  humide.  Ceft  onguent  eft  en  vlâge, 
feulement  fouz  le  nom  de  longuent  de  ce- 
rufa,ad  phlegma  falfum.Mais  quand  le  Mé- 
decin ordonne  longuent  de  cerulâ  lîmple- 
ment,  on  entend  vn  autre  onguent  : lequel 
communément  eft  dilpensédes  Apotiquai- 
res,  fouz  le  nom  emplaftri  de  cerulâ.  Et  eft 
fait  dhuilc  rofat,  & de  cerufè,  autant  dun, 
que  dautrc:cnles  faifant  bouillir  enlèmble, 
tant  quilz  foient  réduits  en  forme  de  pafte: 
de  laquelle  on  fait  des  magdaleons.  Item 
Vng.Aurcum,d  incarner  : duquel  la  defai- 
ption  eft  telle  félon  Mefue» 

ê 

Çc.ccræ  citrinæ.|.v  j.  olei  boni  lib  j).  & 
s.terebinthiux.|.ij.reftnæ  pineæ,Co- 

loph- 
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lophoniæana.  f.).&  s.thuris,maiti- 
cis,ana.|.).Croci,3  j. 

Ccft  onguét  cure,&  con(blide  les  playcs, 
& eft  bien  expérimente.  Il  fappcile  au- 
rcum,pourcc  quil  eft  excellent  entre  les  au- 
tres onguens,  comme  lor  entre  les  autres 
métaux.  Il  y ha  vne  autre  Hefeription  (cIoq 
Nicolas,  ou  il  y entre  cinquante  Sc  vn  fîm- 
ple,  laquelle  à caufe  de  brieueté  ie  delaiflè: 
toutefois, qui  aura  deftr  de  la  voir,  life  lao- 
tidotîure  dudit  Nicolas.  Le  cinquième, 
dernier  onguent  ceft  Vng.Dialthca,  lequel 
eftniala6èique,ceftadireremollitif:  & ena- 
latique,  ceftadire  relaxatif.  Il  cfl  nommé 
dialthea,  à caulè  de  la  racine  de  alchea,  ceft 
bifinalua,  ou  ebilcus.  Et  me  femble  au  lieu, 
que  Guidon  dit  dialthea  à dulcorer,  qui 
vaudroit  mieux  dire  à mollifier.  La  defai- 
ptioneft  telle  félon  Nicolas, 

^.radicis  ebirci.lib.ij.iêminis  lini,& 
fœnigraeci,ana.lib.).fcyllæ  lib.s.  olcx 
Iib.iiij.Cerælib.j.tercbinthinæ,gum- 
mi  heder^e,  galbani,  ana.  |.i).  Colo- 
phonix,refînæ  ana.lib.s. 

Les  racines  foient  bien  lauees,  8c  puis  pi- 
ftecs,  & femblablement  1e  fœnigrec,  6c  la 
icmecc  de  lin,&  fcylla*£c  apres,que  le  tout 

d s fèia 
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fera  bien  pifté,quil  foir  mis,  Icipace  de  tfotsf 
iours,  en  fept  liurcs  dcaitc.  Le  quatrième 
iour  il  le  fault  faire  bouillir  fus  le  feu,  tant 
qiül  commence  deftre  efpais.  En  apres  il  le 
uult  mettre  dedens  quelque  fac,ou  e(iami- 
ne.  Et  quand  tu  le  voudras  exprimer,  il  y 
Éiult  adiouter  vn  peu  deaue  bouillante, 
pour  extraire  le  fuc  vilqucux,  quon  appelle 
mucilage.  Tu  predras  deux  liurcs  de  ce  lue 
vilqucux.  Se  les  feras  bouillir  auec  Ihuile, 
hifqucs  âla  confomption  du  fuc.  Puis  tu  y 
adiouteras  la  cire.  Et  quand  la  cire  fera  li- 
quefîee,  tuy  adiouteras  la  terebinthine,  & 
le  galbanum,  & la  gomme  de  lierre.  A la 
fin  tuy  mettras  la  poudre  de  refine,  & de 
la  Colophonie,  Et  quand  il  fera  aflèz  cuit 
(ce  que  tu  congnoitras,  quand  vnc  goûte 
mife  fus  quelque  marbre,  {cfpe(sira)adonq 
il  le  Éiult  ofter  du  fcu,&  le  laiflèr  refroidir, 
& le  garder  diligemment.  Et  note,  que  fi 
Ion  y adioutoit  des  racines  de  A£1c,  ceft- 
adirc,  Sambuciis,  & de  ciclaminus,  vulgaà- 
xement  dit  panis  ppreinus,  ilferoicbonâ 
la  coofolidation  des  playes.  Aucuns  y ad- 
ioutetit  du  beurre. 

G V I D O N. 

Le  chirurgien  doit  forter  en  Jon 

tUui  cin^fQu Jix  inJlrumenSfCeftaJèh 

« uoir 
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fuoir  cp^aux,  P wjittes  e^rouuettes^ 
Td^irf,Uiicettes,  a^uiUes.  Et  tel 
Chirugien  ainfi  muni,  pep4t  exercer 
’^tiUmet  lefdites  operations  au  corpl 
humain  : mais  que  feulement  il  foit 
hien  deuement  informé  des  in^ 
tentions  curatiues.  Or  il  en  fera  tien 
informé  félon  Galien^  par  toute  la 
thérapeutique  : en  prenant  indica^ 
tiens  premièrement  des  chofis  contre 
nature  : fecondement  des  chofis  na-* 
tutelles,  confiquemmentdes  cho^ 
fis  non  naturelles , ^ leurs  anne^ 
xees,Car  filon  ledit  Galien,au  fécond 
de  la  thérapeutique,  il  fault  comen- 
cer  aux  premières  indicatios:^  puis 
’^enir  aux  autres,  qui  fenfuiuent.  Et 
en  ce  faifant,  ne  cejfir,  iufques  qûon 
fiit  parusnu  k la  fin  de  la  chofepre^ 
tendue,  qui  efi  la  curation  de  cha^ 
cune  maladie.  Or  la  première  chofi, 
qui  nous  addrejfi  à ce  fie  ^oje,  cefi 
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U congnoijfmce  de  U maladUé- 
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Empiriques,  Icfquclz  procèdent  par  feule 
expérience,  fans  aucune  raifon,ne  indica- 
tion. Et  pour  mieux  entendre  cefte  matiè- 
re, il  fault  noter,  que  indication  nefl  autre 
choie,  linon  vneinfînuation,ceftadircvne 
oHenhon^  ou  demonlirance  de  la  choie, 

. qui  lènfuit,  & de  ce,  quon  doit  faire.  Et 
combien  quon  trouue  bien  par  expérience  % 
ce,qui  cil  conlcqucnt,&  ce,  quil  fault  faire, 
neantmoins  lî  nelt  il  point  inlînué,nc  defî- 

fnc  par  quelque  autre  choie  precedente; 

arquoy  les  Empiriques  ne  dilènt  pas,  que 
cefte  cliolc  foit  indiquée,  ou  inlînuce  par 
e'  vne  autre  :iaçoitquilzdientbien,que  celle 

chofe  enfuit  lautre,&  que  vne  chofe  précé- 
dé lautre,&  que  vne  chofe  confîfte  auec 
^ lautre.  Etfinablementdifent,quc  toutlart 

. neft  autre  choie,  linon  vne  obleruation,  3c 
‘ mémoire  de  telles  chofes.  Cçftalàuoir  de 
voir  Ibuuent  vne  chofe  auec  lautre,  ou  de- 
uant  lautre,  ou  apres  lautre.  Parquoy  de 
commencer  â la  nature  de  la  choie,  & par 

icelle 
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Apres,  que  Guidon  ha  garni,  & muni  le 
Chirurgien  tant  dinftrumens  médicinaux, 
que  de  fer,conlëquemment  il  linforme  des 
indications  curatiues.  A la  diftêrence  des 
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icclie  troouer  ce, qui  fènruic,raDS  aucune  ex- 
perience^quefl  ce  autre  chofe,  que  de  trou- 
uer,  & inuenter  par  indicati  on  ? Or  apres 
auoir  défini  ccftc  chofe,  & derechef  apres’ 
auoir  réduit  en  mémoire,  que  toute  mé- 
thode curatiue  cft  fcparce  dcxpcrience,  & 
que  ceux  ne  font  pas  bicn,&  deüemcnt,qui 
meflent  cnfcmble,  & confondent  les  deux  ' 
doftrines  : ceftalâuoir  Lempirique , & la 
Logiquc,ou  rationale,ou  dogmatique,ou 
méthodique,  venôs  aurefte.  Et  declairons 
premierement,que  toute  méthode  curatiue 
eft  faite  par  indication.  Car  tout  ce,qui  cft 
feparé  dexperience,  eft  nommé  indication. 
Parquoy  quicôque  veult  bienfaire  vnc  mé- 
thode curatiue,  il  fàult  quil  commence  aux 
premières  indications,  & confequemment 
doit  procéder  par  ordre  â toutes  les  autres, 
tant  quil  paruienne  iufques  à la  findaquelle 
fin  nefi  autre  chofe,  que  de  trouuer  les  re- 
mèdes de  chacune  maladie.  Qui  lêra  donq 
le  commencement  de  lavoye, laquelle  mei- 
ne  à cefte  fin  ? Certes  ce  fera  la  notice  de  la 
maladie, ceftafauoir, quelle  elle  cft  de  fa  oa- 
ture.Car  dautât  que  ce, qui  reçoit  curation, 
neft  autre  chofe,  finon  la  maladie,  ceft  bien 
raifbn,que  les  premières  indications  foienc 
prinfes  de  ladite  maladie.  11  fault  donq  pre^ 
miercment  trpuuer,  qiii  eft  la  generale,  ôc 

comm 
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commune  indication  de  toutes  màladieâ- 
Et  puis  defccndre  fpccialcment  aux  autres. 
Or  la  generale  indics  ’ •:  de  toutes  mala- 
metk  dics,ccîl  de  les  ofter:&  ce  p|a?  Iciir  contrai- 
re : dautât  que  toute  maladie  cft  contre  na- 
ture. Tout  ainfî,  que  toute  chofe  naturcllè 
fe  doit  garder  : & ce  par  fon  feitiblable; 
Quant  aux  autres  indications  fpecialcs,  Sd 
particulières,  ce  nefîpasici  le  lieu  commo- 
de den  traiter.  Veu  quen  ce  chapitre  Singu- 
lier nous  auôs  proposé  de  déterminer  pria 
cipaleiiiét  des  choies  vniuerlcllcs,  commu- 
nes,& generales.Et  fi  quelque  fois  nous  ve- 
nons à parler  de  quelque  chofe  en  parti cu- 
ficr,cefl  à caufe  dcxemple  ; pour  mieux  dc- 
clairer  les  matières.  Fi  nablemct  pour  inter- . 
prêter  le  texte  de  Guidon,  il  fault  premiè- 
rement (âuoir,  qui  font  les  choies  contre 
nature.  Secondement  les  choies  naturelles. 

^ Et  coniêqucmment  les  choies  non  naturel- 
les,& leurs  annexées.  Premièrement  il  y hît 
trois  chofes  contre  nature  ; ceftaiâuoir  la- 
maladie,  la  caufe  de  la  maladie,  & les  fym- 
ptoraes,ou  accidcns,qui  enfuiuent  la  mala-' 
die.  Secôdemer  il  y ha  ièpt  chofes  naturd- 
Ics  : ceftaiâuoir  les  elemens,les  teperamens,' 
* fquon  appelle  cômunement  complexions> 
ou  commixtions)  les  humeurs, ou  compo-  ' 
itcions^lesmebresj  ouparticalcs,lesyertust 
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tes  operations,  ou  a6tions,&  les  efprîts. 
Q^qc  aux  chofês  àDncxees,il  y en  ha  qua- 
tre : ceftafauoir  les  aages,  les  couleurs,  les 
figures,  ou  habitudes,  & la  dilïcrence  entre 
le  fcxcmafculin,&  fèm’oin.  Tiercement  il 
y ha  fix  chofes  non  m '2:  elles  : ccftalâuoir 
làir  :1e  boire,&  nrxig^r  :k  mouucment,& 
repos  : le  dormir,  & vciîicr  1 lexcrction,  Sà 
rétention  r&  les  payions, ou  af^6èions,oa 
aeddens  de  lame.  Q^ant  aiîX  chofes  anne- 
xees,ily  en  ha  dnq  reeftafauoir  le  temps,la 
région, le  coït, ou  aéèe  venerieD,lart,ou  in- 
duftric,Ic  baing,&  la  coutume.EttauIt  en- 
tendre^que  les.oiolcs  cotre  nature  font  ccl- 
lcs,qui  bleflènt  les  avions  dénaturé.  Et  les 
choies  naturelles,  font  celles,  qui  font  nc- 
ceûàires  â la  fanté , 6c  fans  Icfqudlcs  le 
corps  ne  peuît  eftre  lâin,  ny  en  â nature- 
‘Mais  les  cnolês  non  naturelles,  fontcellbs 
qui  font  neutres  : car  fi  elles  font  appliquées 
au  corps,qui  en  ha  be(bing,en  dcüe  8c  iufie  . 

quâticé,&  qualitè,ellcs  font  caufesde  lantè: 
unon  elles  font  caulès  de  maladie.Par  ainfi* 
i&ntè  cft  compdolè  fouz  les  choies  naturel-; 
les.Et  maladie  fouz  les  choies  contre  natu- 
re. Et  ncutrali(è,qui  cft  en  partie  naturelle, 

8c  en  partie  contre  nature, eft  côprinic  fouZ 
les  chofes  non  naturclIes.Or  de  traiter  toi»* 
tes  CCS  matières  par  lexDCQu>Qoos  naurioiu 
' *'■  iamai» 
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i^Mn.li.1  iamais  f^c  : car  comme  dit  Quintilian»  Si 
OnuJnjL  Ion  diibit  de  chacune  chofe,  tout  ce,  quoQ 
en  pourroit  dire,  il  ny  auroit  iamais  fin  â 
loeuiire. 

G V I D O N. 

Conpéjuemment  apres  auoirtrouui 
les  indications yil  fouit  en^uerir(com^ 
me  dit  Galien)  qui  font  les  intentions 
foÿibles  a parfaire  : ceües,qm  ne 

font  pas  pojiihles.  Et finablement  il 
fault  trouuer  les  tnoyes,par  lefquell^ 
ey'  comment  il  ejl  pojlible  de  les  par-» 
faire,0*  accomplir^ 

LEXPOSITEVIU 

Guidon  touche  trois  poin^ , clquclz 
confîAe  toute  la  méthode  Thérapeutique. 
Le  premier  queft  cc,quil  fault  faire  ; ce  que 
montre  la  maladie.  Le  fecôd  eft  il  polsible 
de  le  faire,  ou  non  : ce  que  montre  la  natu- 
re de  la  partie, & la  vertu  du  patient, & lèm- 
blables  choies.  Le  tiers  eA,par  quelz  moyec 
Cdl.  //.£.  Scremedes  eA  il  pofsible  de  ce  faire.  Et  ce 
unis  eu.  confîfte  en  la  qualité, & quantité  des  rcmc- 
Ydt.  ad  des, de  en  la  maniéré  den  vrer,&  loccafion, 
Glmc,  ou  opportunité  du  temps. 
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Or  il  fault  conjiderer  ( commt 
dit  Cdlienr^ers  la  Jin  du>  Jècond  Æ- 
ure  de  U Méthode^  que fil  y ha  feu 
dmtentions , concordantes , com^ 
me  en  l^n  ulcéré. ^ ou  flaye  fimfle, 
la  chofè  eft  facileiMaisfil y en  ha 
flufieurs  y contraires  y comme  en 
^n  "ylcere  concaue,  Jordide,cr  afo- 
fiemeuXyiouxte'\n  membre  noUe, 
adonq  il  fault  enquérir  en  telles 
complications  y premièrement  la  cho- 
fi  y de  laquelle  dépend  le  plus  ^and 
danger  a Ihomme*  Secondement  la 
difiofitton  y qui  efi  caufi  ejficiente, 
ou  confier  uante.  Tier  cernent  lad  fi 
fofition  y laquelle  il  efi  impopble  de 
curer  deuant  les  autres.  Car  quand 
la  difiofition  efi  telle  y quil  en  de^ 
pend  ^and  danger , lintention  efi 
frinfie , comme  de  la  chofie  la  plus 
Ifrgente  y CT  hafiiue.  Et  quand  U 

c dilp 
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dlfiojîtlon  efi  efficiente  , ûU  conjer-- 
uatlue  des  dutresJLintention  efi  prisse 
fi  comme  de  la.  caufi.  Mais  ^uand 
il  nefi  pythie  de' curer  'y ne  difiop-- 
tion  deuant  lautre  y lintention  efi 
prinfi  de  lordre , tomme  en  lexem-» 
fie  defiujHit.  Galien  le  declatre  eut’* 
demment  y au  de  la  ihe*^ 

rapeutique.  Et  pource  difiit  Galien 
au  5.  que  ce  nefi  pas  tout  l>n  de  con- 
Jîderer'yne  chofi  comme  caufi , ou 
comme  celle  y de  qui  la  cure  doit 
précéder , ou  comme  ceRe , qui  efi 
la  'plus  hafiiue  , Ct*  plus  prefilue. 
Car  aucunef ois  la  chofi  efi  fi  prefii- 
fie  y ^ fi  danger eufi , quelle  con^ 
traint  de  laljfir  la  particule  fins 
curation  : comme  ' en  piqueures  de 
)fierfs  y hémorrhagie  s de  'yeines, 

en  per eufiions  de  mufiles,  en 

articulations  y qui  font  faites  auec 
yilcere. 
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H {èmble,que  Guidoo  allégué  le  fécond 
Iiure  de  la  Méthode , pour  le  tiers  : & quil 
prend  lun  pourlautrc,  cequîl  fait.  Car  au 
iccond,  Galien  ne  fait  aucune  mention  des 
indications  contraires.  Mefmement  dit 
Guidon  vn  prtj  apres.Comme  en  Icxemple 
deflu (dit  Galien  le  dcclaire  cuidemment, 
au  3. 4*  & 7*  de  la  Therap.&c,  Or  le  texte 
de  Galien  eft  tel  i la  fin  du  j.de  la  Metho- 
de  : Quand  vn  vlcere  efl:  caue , & fordidc 
enfemblcjil y ha  trois  aflfédèions,  ou  difpo- 
lîtions  contre  nature.  Cefta(àuoir»luIcere, 
Iacauité,&  la  fordicie. Toutefois  lordrc 
de  curation  doit  commencer  à expurger, 
ou  abfterger  la  fbrdicic.  Pource  que  nul 
vlcere  ne  peulteftre  agglutiné,  ne  rempli 
de  chair , fil  neft  premièrement  pur,  & net.  ' 
Secondementilfault  remplir  la  câuité.Car 
fi  nous  agglutinons , ou  cicatrizons  Ou 
(pour  le  dire  en  fomme)fi  nous  curons 
Iulcerc,nous  ne  pourrons  remplir  la  cauité. 

A caufê  de  brieueté  ic  dclaifle  ce , qui  fen- 
fuit.  Pource  que  vous  aucz  ledit  Iiure  tra- 
duit en  François , long  temps  ha,parvn 
homme  bien  fâuant,&:  fidele  interpréteur 
(lélon  mon  iugement)  qui  le  voudra  lire, 

& relire,  il  ne  perdra  pas  fon  temps.  Quant 

et  dcc> 
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itce , que  dit  Guidon  d la  fin , ccd , que  I». 
choie  efl'aiiciinefôis  fl  prersiue , & u daa> 
gercnlê,  quelle  cpntrainrdélaiflcr  la  parti* 
culc  fanscuratiott,  comme. en  piqueurc  de 
nerfs , &c.  II  Iha-prins  texte  de  Galien», 
qui  cft  tel.  La  dilpofùion,  dont  le  premier»-. 
& principal  danger  pend  à:  Ihomme , doit 
eftre  la  première  curée.  Et  aucunefbis  non 
feulement  première , mais  doit  cftre  curee 
fcule.^  Comme  fî  la  teftcdu  mufcleeftant 
piquee,'il  furuient  vne  conuuifîon, laquelle 
nepeultcftre  allégée  par  la  vertu  des  me- 
dicamens  à ce  conuenables  , en  couppant 
tout  le  mufcle  tranluerfalement,  il  eft  vray, 
que  tu  guériras  la  conuulfion,  toutefois  tu 
gafferas  aucun  des  mouuemens  de  la  par- 
ticule. Semblablement  quand  il  y ha  vn 
grand  flux  de  fàng  dune  veine, ou  artere,  ü 
tu  coppes  to\it  levaiflèau^tranfuerfalcmêt» 
tu  ne  pourras  puis  apres  curer  îulcere  dudit 
yaiflèau;  toutefois  tu  auras  oflé  le  danger» 
lequel-  pendoit  à.  caufê  da.  flux  de^  fane. 
Itemtfouucnt  nous^  fômmes  contrains  de 
coupper  tranfuerfàlementvn  nerf  poingt» 
ou  piqué , toutefois  Sc  quantes , que  nous 
' voyons  apres  la  playe  furuenir  ou  conuul- 
fions,  ou  délires , cefladire  aliénations , Sc 
refûcries  tou  tous  deux  enfembic,  grans,& 
difl^iciles  à guérir.  Item  quand  il  aduient 

luxât 
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laxarion)Celladire  dii1ocation,aueç  vlcere, 
en  aucun  des  grâns  articles,  nous  curons 
bienlulccrczmais  nouslaiflbns  la  luxation 
incurable.  Car  fî  nous  nous  efforcions  de 
la  curer , il  y furuicndroitconuulfîon.  Et 
ainfî  lairoificme  ïn  propoîèc  pour  gué- 
rir,ceft  celle,  ^ui  entend,  '&  ha  regard  à ce, 
qui  eft  vrgent,‘&  prdsif  : laquelle  cft  dilïc- 
xentc  aux  deux  autres  maintenât dites.  Car 
ce  neft  pas  tout  vn  dcconfidcrcr'vnc  chofis 
comnv  caufe,  ou  comme  ce, (ans  lequel 
lautre  ne  le  peult  faire , ou  comme  ce , qui 
eft  vrgènt , & dangereux.  Dauantage  nous 
auons  dit, que  ce,qui  eft  vrgent,eft  aucune- 
fois  tel , quil  delaifleVne  autre  dUpoEtion 
incurable.  Outreplus  nous  auons  dit,  que 
aucunefbis  nous  fàifopsvnenouuelle  mf- 
pofition,ou  maladie, comme  envo  nerf 
piqué , ou  en  vn  tendon , ou  en  vn  Eux  de 
iâng  de  quelque  vaiftèau , ou  au  chef  dun 
mufclenaurè.  Car  quand  il  y ha  luxation, 
&vlccre  cnfemble, alors  nous  nefaifons 
pasvncnouuclle  difpofîtion,  mais  lêule- 
mentnous  ne  gucrilTons  pas  celle , qui  cft 
iàiretceftafâuoir  la  luxation.  Parquoy  il  me 
.iêmble , quelâ  ou  Guidon  dit  hémorrha- 
gies de  veines , Ion  y doit  adiouter  veines, 

& artères  : mefmcment,  que  les  hémorrha- 
gies (ceftadire  les  flux  à;  fang)  des  artères, 

c ) Iboc 
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font  plus  daneereufcs,que  des  veincs:com- 
me  Ion  void  de  ionr  eniour  par  expérien- 
ce : Sc  aufsi  la  raifon  le  démontre  aHêz. 
Item  Id,ou  il  dit,  & en  pereufsions de  mus- 
cles, mieux  vaudroit  dire  en  pereuGion^, 
ou  play  es, ou  piqueures  faites  en  la  tefte,ou 
chef  du  mufcle , ou  aux  tendons.  Car  au 
ventre,  ceftadire  au  milieu  du  mufcle,  il  ny 
ha  pas  grand  danger  de  conuulfion  : dau- 
tant  quil  neft  pas  fî  neriieux.  Item  lâ  ou  U 
dit,  & en  articulations , qui  fontfai^es  auec 
vlcerc,  mieux  vaudroit  dire  en  luxations, 
ou  diflocations , ou  deiarticulations , qui 
font  faites  auec  vlccre , eu  quelque  grand 
article. 

G V I D O N. 

Za  manière , & forme  doferer 
Auec  lefdits  injhumens  ejl  frinfi 
{félon  .y^rnaM)  de  quatre  confide^ 
rations^  Premièrement  le  chirur- 
gien omrant  artificiellement  , doit 
confiderer , qui  ejl  loperation , quil 
doit  exercer  au  corps  humain,  Se^ 
condement  pourquoj  elle  ejl  appli^ 

quee^  Ziercement  ajauoir  JielleeJt 

neceir 
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necejfalre,0'  fojiMe.  QiHrtement 
U doit  conjîderer  U droite  manière 
de  UpJ^liquer,  Let  première  conjide* 
rution  efi  congnue  par  la  diuijîon, 
fuhdiHijton  des  operatids  de  chi-^ 
rurgie  : comme  cy  dejpts  ha  efié  dit^ 

La  ficonde  efl  congnue  par  la  gene^ 
raie  mtentton  des  chirurgiens  : la^ 
quelle  commande , que  leurs  opera- 
tions au  corps  humain  doiuent  ejhre.. 
faites félon  Utilité , auec fiance  , 
feuretf  La  tierce  ejl  congrtue  en 
confiderant  lès  effeSts  de  læuurCyO* 
des  chofes  particulières,  qui  adtiien- 
tient  au  corps.  La  quarte  efi  con-^ 
gnue , quand  toutes  chofes  conuenO- 
hles  au  corpSyfint  bien,  deiiement 
^ercees  : filon  què%:  telbe  operafion 
lui  efi  appliquée,  ^ filon  quil y efi 
fiibiet.  Et  ce , deuant  lapp liquation^, 
et  en  laEle  de  lappliquation  ,0* 
apres  lalle  de  lappliquation. 

c 4 
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% 

Le  texte  de  Guidon  ha  el^é  cj  deuant 
afïèz  déclaré  > la  ou  nous  auons  dit,  quil y 
ha  trois  points  , efquelz  confîfte  toute  U 
méthode  Thérapeutique.  Le  premier  cft, 
qued ce  quil  fàult  faire.  Le  fécond,  ed il 
pofsible  de  le  faire , ou  nom.  Le  tiers , par 
quelz  moyens,  & remedesed  il  podiblede 
le  faire.  / Maintenant  il  y adioute  ( fcloi^ 
Arnauldde  Ville  neuue)  que  le  Chirur- 
gien doit  confiderer , pourquoy  telle  ope- 
ration ed  appliquée , ou  exercce  : laquelle 
côfîderation  ed  alîèz  prefuppofee  (ans  lex- 
primer,  pource  que  rien  ne  îefait  fans  cauié. 
fet  que  tout  çe,quon  fait, ccd  pour  paruenir 
à lafîn  quon  prétend  : cedalâuoir  garder  la 
iânté , & guérir  la  maladie , dl  ed  poisible: 
oulaÜeger. 

G V I D O N.  . ^ 

Exemple,  sl  mm  Voulons  tirer 
hors  leaue  des  hjdropiques  , pre-^ 
miérement  mm  douons  confiderer^ 
quelle  efi  telle  operation.  Laquelle 
chofe  mm  Jauons  par  la  diuifion  des 

oper 
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ofef‘attons  de  chirurgie  : cefi  quil 
faute  faire  filuiion  de  continuité^ 
duee  rdt^ir.  Secondement  nous 
deuens  confderer  ,fêUrquoj  Je  fait 
telle  opération  : laquelle  chojè  nous 
Jauons  par  la  generale  intention  des 
chirurgiens  : tefajkuoir,  à celle  fin, 
que  If^dropijie  Jolt  curee^  ou  aile-» 
gee , a tout  le  ^moins.  Tier cernent 
nous  deuons  confiderer,  fi  telle  ope^ 
ration  efi  necejfaire  -,  ^ pofithle^ 

Or  nous  Jauons , quelle  efi  necejfai^ 
re,  dautant  que  hydropifie  confier^ 
mee  ne  peult  ejhe  guerie  autre* 
ment,  Parquoy  fi  le  patient  efi  de- 
hile , loperation  ne  fera  pas  p fiihle^ 
Mais  fi  le  patient  efi  fort,  U fau* 

Jra  euacuer  leaue  petit  à petite, 
Quartement  nous  deuons  confiderét  ^ 
la  droite  maniéré  de  leuacuer  : la- 
quelle efi  telle.  Le  patient  doit  ejlre  ^ 
fitué  en  figure  Jupine,  cefladire  à la 

CS  rcDucr 
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renuerjè.  Et  fouit,  tiret  en  hàult  /k 


appliquant  'y ne  cannule , foule 
tirer  de  leaue  filon  lo  force , 
tolérance  du  patient.  CeLt  fait^m 
doit  retirer  la  cannule , O*  laijfir. 
defiendre  ladite  peau  y ou  cuir  du 
’i/entre , qui  clovra,  la  playe  du  mir 
rach  : leaue  nen  firtira  point,. 

Et  quand  tu  'y.fiudràs  derechef  euor; 
cuer,  ladite  eaue  y tu  retireras,  én. 
hault  la  peau  , y mettras \la 
cànnule  y comme  deuant  : adon- 

ques  eh  fortira  de  leaue , tant  que  tu 
Voudras  , & filon , que  le  patient 


hers  le  coftt  fineHre  , fi  la  pafi> 
fion  'yient  du  dextre.  En  apres  fouit 
incil^r  ladite  peau , auec  '>/*  rorr 
t^cir  y iufques  au  lieu  y uide,  ' Et  en 


pourra 
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fourra  fupforter.  JEtaihfi  efi  mani^ 
fefie  loferation, 

L E X P O s I T E V R. 

Ce  ncfl  pas  ici  le  lieu  de  déclarer , que 
ceft  de  hydropifîc,&  combien  il  y en  ha  de 
dififcrenccs.  Item  les  caufes, & les  lignes. 

Mais  il  fuftira  ( félon  le  propos  de  Guir 
don)  de  démontrer, quil  y na  feulemët  vnç 
cfpecc  dhydropilîe,aite  afcitcsfccft  quand 
' il  y ha  grade  quantité  deauc  aniaflcc  entre 
le  péritoine  ,&  les  inreftins)qui  requiert 
loperation  manuelle.  Car  les  deux  autres, 
ceftafauoir  tympanites,&  anafarca,  ou  hy- 
po(àrca,on  leucophlegmatia , requièrent 
Iculemem  la  dicte , & la  pharmacie.  Quant 
d loperation  manuelle  en  alcites,  Paulus 
Aegincta  lha  pratique  en  celle  manière.  Le  . 

patient  doit  dire  lituc  tout  droitrou  lino, 
doit  dire  afsb.  Et  lî  ne  fc  pcult  tenir  ne 
droit , ne  afsiS(,on  ne  lui  doit  point  tour 
cher  : mais  lefauli  laiflèr, attendu  quileft  fî 
dcbilc;Si  donques  il  fc  pcult  tenir  droit , il 
faudra, quil  y ayt  des  minillrcs,qui  afsiftcnt 
par  derrière.  Et  lui  commanderons , quil 
prefle  aucc  les  doigts , & quil  abbaifTe  la 
toiQcur,  ou  ioflacioii , iufqucs  au  pcnil,  ou 

pc^n, 
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peâcn , ou  pubcs.  Si  la  paTsion  vient  des 
parties  fîtuees  iouxte  les  inteftins , nous  in- 
cilêrons  le  niirach,  ouabdomen,  ou  epiga- 
ilrion^fouz  lombilic,  à trois  doigts  inter- 
pofez , iiifques  à la  fubtile  membrane , ap- 
pellee  peritoneu.  Mais  fi  la  paGion  procé- 
dé principalement  dufoye,nous‘ferons  lin- 
cilîon  de  la  feneftre partie  de  lombilic.  Et 
fi  elle  procédé  de  la  rarclle>nous  ferons  lin- 
cifion  en  la  partie  dextre.  Car  nous  ne  in- 
.ciferonspas  en  la  partie,  dou  vient  lapal- 
fion.  Apres  aiioir  excorié  le  cuir  (uperia- 
cent,  auec  le  trcncliant  de  linftrument,nous 
diuiferons  la  membrane  dite  peritoneos, 
laquelle  finit  abdomen :iu(quc$  à ce, que 
le  razoir  ayt  pénétré  leipace  vuide.  Et  puis 
par  le  pcrtuis  de  celle  membrane  nous  met- 
trons vne  fiftulc  darain , ayant  la  pointe 
comme  vne  plume  pour  eferire.  Par  laquel- 
le fiftule  Ihumeur  fera  euacuee,fclon  la  ver- 
tu du  parient.  Laquelle  nous  côgnoitrons 
à latfouchement  du  poulx.  En  apres  la  fî- 
ftule  oftoe,  il  fault  arrefter  Ihumeur  : laquel- 
le fera  arreftec  fcureinct,  en  y mettant  quel- 
que lente , par  ladiuifion  de  abdomen  *.  en 
couchant  le  patient , Sc  lui  recréant  fa  ver- 
tu. Le  iour  enfuiuant  derechef  nouseua- 
cucrons  vn  peu  de  ladite  humeur, par  ladite 
fiftule,  lèlon  que  la  vertu  le  requerra.  .Et 


ainfi 
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aïnfîcônrequemment  fàult  feire,  îufqucs  à 
tant , qüil  ny  ayt  quafî  plus  dhumeur  : co 
forte  toutefois,  que  noos  euitiôs  toufîours 
cu3cuation,fubite,&.  vniuerlelle.  Gar  au- 
cuns Chirurgiens  ont  mis  h main  à plu- 
fîeurs  follement , & par  ienorancc  : telle- 
ment que  en  euacuant  lefpcrit  vital , auec 
Ihumeur , ilz  les  ont  tuez.  Mais  ceux , qui 
befongnent  plus  feuremetî  apres  auoireua- 
cuèvnpeu  de  Ihumeur,  à ccllè  (în,qiie  la  ■ 
vertu  fuft  allcgee  dun  grand  h\x  ,,pDtcon- 
fome  le  refte  par  medicamês  cuacuans  Icaue 
nommez  hydragoga^  par  fàburratîon  eii 
iàblon , ou  arene  : par  la  chaleur,  du  Soleil: 
par  foif,&  viandes,  deiîccatiues..  Les  vns 
ont  vsè  de  vftion,  ou  cautere , fos  lefto- 
mach,{îis  Icfôye,fus  la  rateire,fus  le  pe- 
tit ventre , & fus  Iombilic,fàifanscinq  cru- 
ftes  ou  efehares.  Les  autres  ontc(iè;gucrîs 
auec  vn  fer  ilibtil , tout  ardent  ; fans  expe- 
riractcraucuncponSion  ,quon  appelle  ea 
Grecparacenteüs. 

G V I D O N. 

i 

' il  eft  expédient  de  mettre,  ^ rf- 

diger  par  ordre  en  hn  catalogue  les 

^utheurs,  O*  ouuriers  de  cejt  aH: 

de% 


defqueP^iay  eu  U noiicCy  O*  do^trî^ 
ne  : depjueP^  aujii  les  dits  feront 
trouuei^en  cejl  œuure,  celle  fin, 
quon  fâche , qm  ha  le  mieux  dit.  Le 
premier  de  tous  ha  efté  Hippocrates: 
lequel  ( comme  ors  lit  en  lintrodu^ 
Gloire  de  Medecine  ) les  ha  tous Jur^* 

• monte’^:  ha  premier  amené  en 

parfaite  lumière  la  Medecine  en 
Çrece.  Car  {comme  dit  Macrohe y ^ 
ifidore  au  quatrième  Imrc  des  Ety^ 
mologies'.ce  qui  efiaufii  recité  au  Pro^ 
logue  de  tout  contenant)la  Medecine  . 
auoit  efié  en  Jilence  deuant  Hippo^ 
crates  y par  lejface  de  cinq  cens  ans, 
depuis  le  temps  d'^poUoyCr  d'Ejeu^ 
lapins,  LefqueP{^  en  ont  e fié  les  pre^ 
miers  inuenteurs.  Ledit  Hippocrates 
ha  'yefeu  9 5.  ans,0^  ha  efcritleau^ 
coup  de  liures  en  chirurgie  : comme 
^tefmoigne  Galien  au  quatrième  de  la- 
xherapeut;  ^ en  plufieurs  autres 

lieux 
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lieux,;  Miïs  ie  croy , que  pour  te  Ion 
ordre  des  hures  de  Chilien , quon  ha 
dèlaijié  les  Hures  d Hippocrates , O' 
de  beaucoup  dautres, 

LEXPOSITEVR. 

La  Médecine  La  eftè  plus  frequentee,  & 
cxercce  des  Grecs , que  des  autres  nations: 
de  laquelle  les  plus  anciens  Autheurs  ont 
cfté  Apolld,  &r  Efcubpius.Lcfquelz.pour- 
ce  quilz  ont  exercé  cefte  fcicncc  (qui  eftoit 
pour  lors  encores  rude,  & vulgaire)  vn  peu 
plusfubtilemenr,&  ingenicurcment,que  les 
autres , ilz  ont  eflé  rcceuz  au  nombre  des 
Dieux.Eu  apres  deux  des  filz  deElcuIapius, 
ceftafauoir  Podalirius,&  Mac  haon>fuiuans 
Agamemnon  Roy  des  Grecs,  à la  guerre 
dcTroye , ont  donné  grande  ayde , & lë- 
cours  à leurs  compaignons  : lefquelz  tou- 
tefois ( comme  dit  Homete  ) nont  donné 
aucun  remède  contre  la  peftilence , ne  pla- 
ceurs autres  genres  de  maladies  : mais  feu- 
lement ont  guen  les  playes  par  fer , & me- 
dicamens.  Dont ilappert, que  ccfle  partie 
deMedecine,ccftafauôir  Chirurgie, ha  feu- 
lement efté  experimcntcc  par  eux,  & quelle 
cftfort  ancienne.  Et  premièrement  lalcienr 
ce  de  Médecine  eftoit  cftimee  vnc  partie  de 

philo 
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Philolbphie;  tellement  que  la  curation  des 
maladies , 8ç  la  contemplation  des  choies 
naturelles,  cftoit  traitée  cnfemblcjpar  mef 
mes  Autheurs.  Car  ceux , qui  auoient  di- 
minué, & extenuéles  forces  de  leurs  corps> 
en  cogitation , edude , 8c  contemplation» 
veillans  iour,  & nuiéé.requeroient  grande- 
ment la  Médecine.  Pàrquoy  plufîeurs  Phi- 
lofophes  ont  efté  iâuans , 8c  cxcellens  en 
’ Medecine  r comme  Py  thagoras,  Empedo- 

I des , & Democritus.  Mais  Hippocrates 
Cous , qui  eftblt»  difciple  de  Democritus 
(comme  aucuns  ont  dit  ) ha  ellé  le  premier 
entre  tous,  digne  de  mémoire,  qui  hafepa- 
ré  la  Medecine,  de  Philofophie: homme 
infîgnc , 8c  excellent  tant  en  art , quen  fà- 
^ conde,&  éloquence.  De  la  louenge  duquel 

parle  Pline , en  cefte  maniéré.  Hippocrates 
Tutthiil.  ha  elïé  le  premier,, qui  ha  clèrement  donné 
cap.t  les  precepteSj&eniêi gnemens  de  Medecine, 

Et  Lautheurduliure intitulé  lotroduâio, 
lèii  Medicus-,  quon  attribue  â Galien , dit 
que  Hippocrates  Cous , ceftadire  natif  de 
lifle  appcllee  Cos , près  de  Rhodes  ha  efté 
Lautheur,& prince  de  la  fede rationale. 
Et  Galien  en  plufîeurs  lieux  dit , que  Hip- 
pocrates eft  Autheur  de  tous  les  biens , que 
nous  auons , & quil  nha  iamais  rien  clcrir» 
quil  nefuft  bien.  Parquoy  me  lèmble»quon 


ne 


SINGVIIBR.  Si 

ne  doit  point  delaiflèrles  liurcs  d’Hippo- 
crates. le  ne  di  pas,  quô  ne  doiue  lire  les  au- 
tres,& principalement  Galien:fans  lequel  il 
cft  bien  di£Ficilc  dcntendre  Hippocrates. 
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' ^^pres  Hippocrates  eft  ’^enu  Ga-* 
lien  : lequel  comme  Ifn  bon  agricole, 
eu  laboureur, ha  cult\ue,ç^  augmen 
té  ce , que  Hippocrates  auolt  femé. 
Dont  il  ha  ejerit plujteurs  hures,  ej^ 
il  ha  meslé beaucoup  de  propos 
en  chirurgie  : cr  principalement  le 
liure  des  Tumeurs  contre  Nature* 
Item  les  Jîx  premiers  Hures  de  la 
Thérapeutique, ou  il  traite  des  play  es, 
’^lceres.  Item  les  deux  derniers 
Hures  de  la  xherapeuti,  ou  il  traite 
des  apoîiemes  de  plujteurs  au- 
tres maladies  : ejquelles  conjîïle  lo- 
fer ation  manuelle.  Item  il  ht  composé 
Jèpt  Hures  catageni.  laçoit,  que  nous 
nen  ayons,  que  la Jomme.  Pour  l^ray 

il  ha  efté  trejgrand  en  la  Jcience  de- 

£ monft 
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monîirdtljie.  Et  hd  eHi  du  tejnps  dk  ^ 
^ntomm  Empereur , ^uajt  150.  ans  ' 
' apres  IcJUs  chrijl,  il  ha  Ifejcû  lejpa^ 
ce  de  80.  ans , comme  il  efi  récité  en 
la  ’^ie  O*  mœurs  des  philofiphes^ 
Entre  Hippocrates , ^ Galien  , il  y, 
ha  eu  mer ue illeux  ejface  de  temps 
( comme  dit  ^uicenne  au  quatrième 
des  FraElureSy  ) Cestafauoir  300.  ^ 
z<^.ans  y Comme  dit  laglofe.  Mais  fé- 
lon la  "Mérité y il  y ha  eu  58^.  ans. 

LEXPOSITEVR. 

jdcohus  lavoir  » que  ce  foit  choüè  facile  â Ihonv 
U.  me  derrer , comme  nous  voyons , que  Ar- 
a. de  Com  chigencs  ha  reprins  les  erreurs  des  anciens,  ■ 
po.medi--  & Galien  ha  reprins  ceux  de  Archigencs, 
«tment,  neantmoins  ie  o(è  biê  dire  de  Galien,  quoy 
qiion  le  cuide  calumnier , ce  que  fouucnc  il 
oit  d^dippocrares  : ceftafauoir  , quil  nha 
rien  cfcrit,qui  ne  foit  bîen,&  (ans  reprehcci- 
fion.Lequei  ha  elle  fi  grand,  & lî  excellent 
en  toutes  parties  de  Médecine , que  le  plus 
ûuant  Médecin , que  ie  fâche  aiourdhui , d 
grand  peine  bail  lombre  du  £uioir  de  Ga- 
lien» 
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licn«.Doüt  il  ha  anobli  fon  pais  ( ccft  la  vil- 
le de  Pergame  ) & fon  fîecle , & ha  induit 
viwobfcuritc,  par  la  grande  clarté, & lu- 
mière de  fon  nom,  à pîuiîcurs  grans  Méde- 
cins,quon  edimoit  deuanr  lui  auoir  inuen- 
té,  ou  fort  augmenté  lait  de  Medecine,  ex- 
cepte le non  pareil  Hippocrates,que  Galien 
fcul  nous  ha  gardé  iàuue , en  partie  par  fon 
interprétation, & en  partie  par  fa  commen- 
dation,&louenge.  Car  neud  efté,  que  h| 

frandc , & dcleééablc  clarté , & perfpicuitfc 
e Galien  nous  y ha  aydé  , certes  iamais 

nous  neufsions  entendu  la  doftrine  d’Hip- 
pocrates : ains  nen  euGiôs  tenu  aucun  con- 
te. (^ant  à ceux,  qui  font  venus  apres  Ga- 
lien, il  leur  ha  ode  toute  matière  de  loucn- 
gc  en  Medecine , tellement,  quilne  leur  ha 
nenlaifsé , pour  edre  louez , comme  bien 
dcclairent  leurs  oeuures  ; en  forte,  que  fi  tu 
retires  ce,  quilz  ont  defrobe  ( ou  i tout  le 
moms  emprunte  ) de  Galien , tu  trouueras 
le  demeurant  fi  petit , & de  iî  peu  de  grâce, 
que  tu  ne  te  pourras  tenir  de  rire;  comme 
de  lexcmplcde  la  Corneille  de  Horace,  Et 
à la  mienne  voliinté , que  cela  ne  fud , que  episl.^ 
pour  rire  feulement, & quil  ny  eud:  nulle 
iudeindignatiô  en  leurs  œuurcs,  ouily  ha 
pludeurs  choies  pernicieulês,nô  foulement 
daogereufes.  lié  pludeurs  choies  mal  elcri- 
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tes , tellement  que  prcTque  le  tout  efl  fî  an> 
bigu,  & lî  obfcur,  quilz  ont  fatigué,  6c  fort 
laisé  beaucoup  dinterpreteurs  bien  prolî- 
%csy6c  abondans  en  paroles.  Certes  leurs  li- 
ures  font  il  oblcurs,  6c  quafî  énigmatiques; 
quilz  auroienr  encores  befoin  de  quelque 
Oedipus , ou  Apollo.  Parquoy  ce  neft  pas 
de  mcrueilles,  iî  ceux,  qui  font  venus  apres 
Galien, ont  eu  iî  grande  enuie  contre  lui:de 
forte , que  leurs  grans  engins  ont  eilimé  a- 
iioir  aucun  remede  de  leur  douleur , 6c  en- 
uie, iîlz  pouuoient  taxer, & reprendre  quel- 
ques menues  chofes , de  tout  ce , quil  ha 
eferit  tant  copieufement.  Toutefois  fi  ha  il 
lurmonté,&  furmonte  deiour  en  iour  tou- 
te leur  enuie  ^tellemét  que  ceux  la  mefmes, 
qui  ont  ose , 6c  ofent  de  prefent  reprendre 
en  lui  aucune  choie, font  contrains  de  le 
louer  premièrement, pc  ur  mieux  difiimuler 
, leur  enuie.Ec  plulîeurs  Médecins  de  nollre 
temps,ayans  vn  remors,&  fcrupule  de  con- 
fciencc , dauoir  mal  employé  ( ie  ne  di  pas 
perdu  ) leur  temps  en  autre  doârine , iê  re- 
, tirent  à lenfei  gne  de  Galicrlefquclzie  loue 

. grandement,  car  il  vault  mieux  tard,queia- 
mai^  : ou  pour  le  mieux  dire,ceft  aiï^  toft» 
fi  ceft  aiïèz  bien, corne  difoit  Cato.  Et  pour 
Uhr.orat.  conclufion,  ie  di  de  Galien,  ce  que  Q^n- 
inSiim,  tilian  dit  de  Cicero.Celui,qui  prend  plaifîr 

ca 
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en  Galien , doit  fauoir , quil  proufîteaflcz. 
Quant  à ce, que  Guidon  dit,  que  Galien  hâ 
traité  des  playes,&  vlccres  aux  fîx  prcnûers 
liures  de  la  Thérapeutique,  vray  cft,quil  en 
ha  traité  bien  à plein  au  3. 4. 5.  & en  ùi- 
fànt  aufsi  mention  des  fra^ures  : toutefois 
au  premier , 6c  au  fécond  il  nen  traite  rien. 
Car  au  premier  il  fait  inueâiucs  contre 
Theflalus,&Olympicus:  puis  il  declairc, 
que  ceft  dinuenter  quelque  chofe  par  Mc- 
mode  : & finablement  propofe  quatre  cho- 
fes  ilefquelles  fentrefuiaent  par  ordre.Ceft- 
afàuoir  la  cauie,  laffèéèion,  ou  dilpofît  ion, 
laâion,&  le  fyroptome.  Au  fécond  hure  il 
met  la  différence  entre  maladie , & ce  que 
les  Grecs  appellent  Pathos  : ceftadirc  paf- 
fion.  Item  ilprouue  cotre  Erafîftratus,que 
les  parties  fondes  font  fouuent  altérées  par 
intemperature.  Et  finablement  montre, que 
ceft  indication , fans  faire  aucune  mention 
des  playes  & vlceres,en  ces  deux  liures. 

G V I D O N. 


sAfres  Gdlien JinfmtPdulHS 
ffneta  : lequel  ( corhme  tejmoignç 
en  tout  contenant  : CT'  Hdluh^ 

hd/i  enfin  Hure  de  Udifiofition 
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le  ) hd  fait  leaucoup  dœuUres  êft 
chirurgie»  Toutefois  ie  ndy  pas  trou^  . 
lui  les  Jix  hures  de  fa  chirurgie, 

lEXPOSITEVR. 

Paulus  Acgincta  ha  cfté  ciccllent  Mc-' 
dccin  : lequel  ha  cfcrit  fe  liurcs  auec  vne 
vnc  grande  brieuetë,  ordre,  artifice,  perlpl- 
caiiè,  & lînguliere  doftrine  : dont  le  fixie-  ^ 
me  expofe  toute  la  Cliirurgie.Dont  fuis  cC*  ' 
balii,  de  ce,  que  Guidon  dit,  quil  ha  fait  fix 
liurcs  en  Chirurgie  ; finon  quil  entende 
pour  fîx  liuresjle  uxicme  liurc  : lequel  tou- 
tefois nous  auons  tout  entier , auec  les  au- 
tre fîx.  Il  ha  fort  imité  Oribafe , & Aëdi^, 
comme  il  tefmoigne  lui  racfmes  au  proëinc 
de  fon  œuure. 

G V I D O N. 

£n  Apres  enfuit  S^djis  ,^lhuerA- 
A O*  ^ytfdram  : lefquef^fiP^ont 
ehé plujîeurs^ou  li/ifeuly  Je  Jont  tref 
lien  porte"^  Et  principalement  es  li^ 
lires  de  j<lmanfot,  ^ des  diuijïons^ 
en  la  chirurgie  intitulée  au  nom 
de  \ycWucrajis,  Et  comme  dit  Haty^ 
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4tlhds,  il  ont  mis  les  chofis  j^ecUles 
^fdits  liurej.  Toutefois  J^fs  en  fin 
Üure  tout  contenant,  quon  appelle  en 
^'ohic  Jielban  y il  ha  redit,  re^ 
plique,  ce  y quil  auoit  défia  dit:  Et  ha 
amafié  les  dits  de  tous 

fis  predecejfiurs.  Toutefois  pour  ce 
quil  les  ha  eferit  fans  eleÜion,  Q* 
quil  ha  eflé  long,  fans  rien  dé- 
terminer,il  en  ha  eflé  moins  prisé» 

LEXPOSITEVR. 

Apres  que  Guidon  ha  loué  les  Médecins 
Grecs,  cellafauoir  Hippoaates,  Galien, & 
Paulus  Aegineta,  il  vient  conicquemment 
dmetere  en  Ion  catalogue  les  Arabes.  Et 
commence  à Rafîs  : duquel  ic  doute  fil  eu 
dit  plus  de  bien, que  de  mal;&  ainfi  ien  laif- 
fe  le  iugcmét  aux  autres.Et  fi  nous  en  vou- 
lons  croire  Ambrofîus  Léo, il  nous  dit, que 
les  Arabes,  efperans  par  leurs  grans  efforts 
de  parfaire  làrt  de  Médecine , ont  perdu 
peine, & huile,  comme  Ion  dit  en  vn  com- 
mun prouerbe.  Car  en  leurs  liurcs  il  ny  ha 
hiille  refôlution,ny  ordrciraais  pluftot  vnc 
grande  conf'ufîon,  & profonde  obicuritè, 
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icntênce  incertaioc,  6c  beaucoup  de  fàuKe- 
té.  Etceneftpas  choie  merueilleuic.  Car 
les  Arabes,  autant  Philofophcs,  que  Méde- 
cins, fai  fans  toute  diligêce  à redire  les  ica- 
tences  de  Galien,  ôc  des  autrcs,ont  mcfprl- 
ft  la  vertu  de  traiter  les  matières,  6c  la  pru* 
dence  de  làrt.  Comme  Rafis,qui  ha  amaisé 
vn  grand  liurc,rcrcriuant  tant  lèulement  les 
préceptes  des  autres. 

G V I D O N. 


de  U dij^ojition  royale  ha  ordonné  Ia 
neuuieme  partie  du  Jècond  fermon 
de  chirurgie, 

LEXPOSITEVR. 

Haliabbas  ha  lî  fort  adhéré  aux  recita- 
tions des  dits  de  Galien,  qui!  ha  efte  appel- 
lé  le  linge  de  Galien. 

G V I D b N. 

^uicenne  iüuïlre^^  mile prin^ 
ce  y ha  (uiui  Haliahba/s.  Et  ha  traité 
de  la  çhirur^e  au  quatrième  Hure, 

auec 


Haliabbas  ha  eflé  grand  maâïlre: 
luel  outre  la  femination  des  liures 
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üutchon  ordre  : comme  en  tou- 
tes  autres  matières  il  ha  fait.  Et  iuf 
ques  au  temps  d'^uicennejton  trou- 
uey  que  tous  ont  esté  phyjictens, 
chirurgies  enfemhle.  Mais  apres  lui, 
ou  a caufe  dune  lafiiuetéyÇ^ plaijîr, 
ou  pour  euiter  trop  grande  occupa-  , 
tion^O"  cure, chirurgie  ha  eHéJèpa- 
ree  de  PhjJique,  c2r  delaijjèe  entre 
les  mains  des  mechamques. 

LEXPOSITEVR. 

Auirenne  outre  ce,  quil  ha  efté  tran/cri- 
pteur  de  Haliabbas,  & de  Rafîs,  il  ha  aufsi 
confefsé,  quil  eft  interpréteur  de  Galien. 
Car  vu  interpréteur  dit  cela  melme,  qui  ha 
cfté  deuant-  dit,  par  celui,  quil  interprété. 
Ainfîhafàitllaac,&  les  autres  Arabes.  Par-  . 
quoy  il  fenfuit,  que  tout  ainfi,  quilz  fem- 
blentcftrc  bien  fauans,  félon  le  iugemenr, 

& tefmoignage  des  ignorans,  au  contraire 
ilzfontiugez  indoéïes,dc  ceux,  qui  font 
vrayement  dodèes. Certainement  en  reicri- 
uant  les  di  ts  dautrui,  il  Icmble,  quilz  ayent 
eu  grand  (âuoir.  Mais  quâd  ilz  veulent  de- 
tnôtrer  de  leur  propre  engin  quelque  cha- 
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fe(laquc}Ieparaiiant  nauoic  point  efté  trai- 
tée des  autres)  on  congnoit  manifeftement 
leur  ignorance.  Car  toute  leur  maniéré  de 
traiter  eft  inful(ê,&  fans  faueur.Dauantagc 
quand  Auiccue  fcfForcc  traiter  de  fon  pro- 
pre engin, Jes  chofes  naturelles,  & diurnes, 
il  en  dilpute  fi  grolTemcnt,  que  pour  vne 

floire,  quil  cfpere,  il  en  rapporte  le  nom 
un  mauuais  PhÜofophe.  Et  quand  tout 
cft  dit,  on  rapportera  beaucoup  plus  de  fo- 
lide  dodirine  de  la  leçon  de  Galien , en 
deux  ans,  quon  ne  fera  du  Canon  (le  noie 
dire  du  Chaos)  d*Auiccnne,  en  dix  ans.  le 
ne  di  pas  (apres  auoir  leu  diligemment  les 
oeuures  d’Hippocrates, Galien, Paulus  Ae- 
gineta,  Aëdus,&  lêmblables)quon  ne  puif- 
le  lire  les  oeuures  des  Arabes.  Car  il  ny  ha 
liure  fî  mefchantjqui  ne  puillè  aucunement 
proufîter,  comme  dit  Pline.  Toutefois  fî 
'Tlîn.li.i.  Êiult  il  Êüre, comme  les  abeilles,  quichoi- 
fiflènt  les  bonnes  fleurs  pour  faire  du  miel: 
& laiflènt  les  mauuaifes.  Ceft  quil  fault  lire 
auec  bon  iugemet  :icqucl  doit  eftre  acquis> 
& côfermé,par  laleçô  des  bons  Autheurs. 


G V I D O N. 

‘Mt  moy  Guidon  de  CduliaCy  chl^ 

furgien,  mdHrc  en  Médecine, 
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des  fortïe^  d'^uuergne , du  diocefi 
de  Mendes  Médecin,  & chapeUain^ 
cotn^cnfaL  de  nojlre  faint  pere  le 
fe  : idy  If  eu  flûjjeurs  operations, 
beaucoup  defiritures  des  ^utheurs 
dejfufdïts,  O'  principalement  de  GOr- 
lien  . Car  autant  que  tay  peu  trouuer 
de Jès  hures,  en  "y ne  cr  autre  tranf- 
lation,ie  les  ay  eu^ç^  les  ay  leu auec 
la  pim  grande  diligence,  quil  mha 
ejiépojhtle.  Et  par  long  temps  ay  ou-- 
are  en plujteurs  pais.  Et  a prefent  ief- 
toye  en  ,y€uignon,  lan  1^6%,  Le 
premier  an  du  Pontificat  de  noflre 
faint  fere  Vrhain,  cinquième  de  ce 
nom.  Ou  iay  compilé,  O' 
par  la  grâce  de  Dieu,  cejl  œuure  des 
dits  des  Kyfutheurs  deuant  nomme^, 
tip*  de  mes  expériences,  auec  layde 
de  mes  compagnons, 

LEXPOSITEVR. 

Iay  voulu  tronquer  (tout  à cfdenr)Ies 
nomsdun  tas  de  aouucaox  Aucheurs  en 
‘ ' Chir 
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Chirurgie,  confîderâtla  commémoration 
diceux  neftre  pas  de  grande  vtilitè*  Et  fiiis 
venu  fus  le  propos,  ou  Guidon  fait  metion 
de  fon  cftat,  & qualité  : de  fon  païs,  & fon 
iàuoir  : lequel  eft  fondé  tant  en  raifon,  que 
expérience  : i lexemple  de  Galien,  auquel 
principalement  Guidon  prenoit  plus  de 
plaifîr,&  de  proufit,quen  tous  autres.Dont 
ic  fuis  grandement  eûnemeillé  daucuns, 
Icfquelz  auioqrdhui  pour  louer  Guidon» 
mefprifent  Galien.  le  ne  fay,  ou  ilz  ont  le 
fens  commun.  Ne  voyentilz  pas,  que  Gui- 
don leftime  tant,  quand  il  lappeüenoflre 
pere,  quâd  il  lappelle  la  lumière  des  Mede- 
cins,quâd  il  dit,quil  ha  efté  curieux  dauoir 
tous  fes  liures,  & de  les  lire  le  plus  dili- 
gemment, quil  ha  peu,  quand  il  laUegue 
tant  de  fois,&  à tous  propos  ? le  te  prie 
Cdleno-  refpons  à ces  railbns,  ô toy  Galenomaliix» 
mafhx,  ceifadire  detraâeur  de  Galien.  Guidon  en 
dit  tant  de  bien,&  tu  en  diras  mal?  Guidon 
en  fait  vnp  clerc  lumière,  & tu  en  feras  des 
tenebres  ? Guidon  fe  dit  cftrc  filz  de  Ga- 
lien,& tu  en  feras  badard?  Guidon  dit,quil 
y ha  tant  proufîté,&  tu  diras  que  Ion  y 
perd  temps  ? Certes  ie  croy,  que  tu  y perd 
ton  temps  vrayement  : au&i  fais  tu  bien  en 
Guidon  ; car  tu  nha  pas  lefperit  dentendre 
là  parfaite  doéérine,  laquelle  cft  femeede- 


dcns  Gtu(ioa,en  tant  de  lieux.Et  pour  tout 
payement,  ic  te  veux  contenter  de  ce  mot: 
ceft,  quil  tcft  impolsible  de  bien  entendre 
Guidon^  fans  aiioir  veu  Galien.  Finable- 
ment  Guidon  Fait  mention  du  lieu,  ou  il 
ba  composé,  ou  â tout  le  moins  commen- 
cé  ce  prelcnt  Oeuure. 

G V I D O N. 

Les  Jiffes,  qui  couroient  de  mon 
temps,  entre  les  ouuriers  de  cefi  art, 
ont  eHé plujieurs,  outre  deux  ^ene^ 
raies,  qui  Jont  encores  en  'ligueur: 
ceflafauoir  la  feSle  des  Logiciens, 
la  fille  des  Empiriques  : que  Galien 
reprend  au  Hure  des  filles,  O*  par 
toute  la  Thérapeutique. 

LEXPOSITEVR, 

Galien  reprend  trois  (cites  de  Mededns: 
ceftalauoir  des  Empiriques, Dogmatiques,' 
de  Méthodiques.  Les  Empiriques  difent, 
que  luragc,d(:  lexperience  feule, eft  Îuffîfan- 
te  à fart.  Les  Dogmatiques,  ou  Logiciens, 
ou  Rationaux,reprouuct  lexperiêce,  com- 
me inconftante,&  imparfaite  : & afïcrmct, 
que  linuecion  des  remedes  eft  trouuee  par 
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raifon,&  indication.Mais  lesMcthgdiquef. 
(ccftadirc,qui  Ce  difoient  Méthodiques, IcC- 
quclz  neftoient  rien  moins)  difent  que  là 
partie  malade  ne  prouHte  de  rien  à lindica- 
tion  de  la  cure, ne  laeaufe  de  la  maladie,  ne 
laage,  ne  le  temps, ne  1a  région,  ne  la  vertu 
dupatient,nela  nature,  ou  tempérament, 
ne  lhabitude , ne  la  coutume  ( lefquelles 
chofes  enquicrent  les  Dogmatiques)  ains 
font  contes  de  lindication  prinfe  de  U feu- 
le aflè61ion,ou  maladie  :diians  quüny  ha, 
que  trois  genres  de  maladies. : ccftaiàuoir 
aftridion, fluxion, & la  tierce,  qui  cft  meC- 
lee  des  deux.  Ces  trois  lc6ies  font  reprou- 
^ uces  de  Galien,  & principalement  la  tierce, 
qui  eft  celle  des  Methodiques,fans  métho- 
de, ceft adiré  fins  voye, ne raifon  -.laquelle 
maintenoit  Thefîàlus , promettant  en  fîx 
mois  montrer  tout  fart  de  Médecine 
Ion  lequel  la  vie  eftoit  longue, & fart  brieÇ 
contre  laphorifmc,  & oracle  d’Hippocra- 
tes. Mais  Hippocrates,  & Galien  ont  tenu 
vne  autre  Icac  : laquelle  procédé  par  rai- 
fon,&  par  expericce.Car  il  fault  quun  bon, 
& parfait  Médecin  chemine  aueedeux  iani- 
bes  : ceftadire,  quil  vie  de  raifon,  5c  dexpe- 
Cdîen,  in  rience  : ioint  quil  ny  ha  que  ces  deux  in- 
UipAph.  ftrumês,pourlinuention  de  tous  arts.  AulH 
Guidon  comme  vray  imitateur,  5c  difcipic 

d’Hipp 
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d^ippiDcratcs,&  Galiea/eft  fondé  en  tous 
deux,  que  nous  appelions  communément 
théorique,  & pratique.  Veu  que  lun  fânx 
lâutre  neft  fufèfânt. 

! 

G V I D O N. 

L<î  première  feSie  ha  eîlé de 
gery  cr  de  ^Und,  Cr*  des  quatre 
maiïires  : leJqueP^  indifféremment 
en  toutes  playesy  Ct*  apoftemes  pro- 
curaient fanie  y duec  leurs  pultes  : fy 
fondans  fpu  l^phorijmeyLaxa  bona: 
cruda'yerb  mala, 

L E X P O S I T E V R. 

Guidon  reprend  ceux»  qui  vient  de  ma- 
turatiÈjOuiùppuratifs,  en  toutes  play  es,  & 
apoftemes  : Icfqnelz  ont  trefmal  entendu 
laphoriime  d’Hippocrates’,  duquel  le  iens 
eftrel.  Toutes  tumeurs  molles  font  bon- 
nos:  au  côrrairc  toutes  tumeurs  dures  font  67M4 
mauuaiiês.  Car  propremêt  dur,  &rcoitent, 
eft  contraire  au  mcl.  Toutefois  Hippocra- 
ha  appelle  crud,  ce  quil  deuoit  appeilcr 
dur  propremet.  Poiirce,  quil  eft  impofiible, 
qucvnc  mmeur  foit  retiitcnte,  ou  dure, 
quand  la  nature  du  membre  cuit,ou  digère 
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' bien  les  humeurs  confluentes  en  icclut 
membre.  Ainfî  là  ou  Guidon  dit  laxa,  il 
vault  mieux  dire  mollis.  Car  tout  ainfî^ 
que  dur,&  mol, font  oppofîtes,&  cou- 
traircsilcmblablcment  lafchc,&  tendu, font 
oppofites.  irem  là  ou  Guidon  entend  des 
apoftemes,  HippoCTates  parle  de  toutes  tu- 
meurs contre  Nature. 

G V I D O N. 

La  fécondé  Jèête  ha  efté  de  Brun, 
O*  de  rheodoria  : lefqueP^indijfe^ 
remment  defiiehotent  toutes  flayes, 
auec  "y  in  feulement,  t-t  fe  f ondoient 
cefajfage  du  quatrième  de  la 
Theraf.  Lulcere  fec  ejl  fins  prochain 
de Jante ,que  Ihumide, 

Ï.EXPOSITEVR. 

Caten.  j.  Vray  eft,quc  tout  vlccre  (en  tant,que  vl- 
therap.  cere)demande  delîccatioD,  Par  ainfilevin 
cftvntrcsbon  médicament  de  toutvlcere, 
-en  tant,  que  vlcere.  Car  combien,  que  Ga- 
Gdlen.  i,  lien  au  premier  des  temperamens  dit, que  le 
tempera,  vin,  & le  miel  foient  humides,  cela  fe  doit 
entendre,  quant  à lefpece,  & confiftence. 
Comme  aulsi  il  dit  à la  fin  du  premier 

liurc 
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liurcdes  diflfèrêces  des  maladics,que  toutes 
les  quatres  humeurs  font  humides  félon 
lefpccc , & non  pas  félon  la  puilîànce.  Car 
la  bile,  tant  flaue,  que  noire , ceftadirelhu- 
meur  cholérique , & mélancolique , font 
fciches , quant  à leur  puiflance  & faculté, 
laçoit  quelles  foient  humides , quant  à leur 
eÿece  & confîftence.  Ainfî  eft  il  du  vin,  & 
du  inieL  Car  le  miel  eft  de  faculté  chaude,  ZemieL 
& feiche , au  fécond  degré.  Et  aufsi  le  vin 
eft  chaud  au  fécond  degré.  Et  le  vin  fort  Ze  tàn* 
vieux  eft  chaud  au  tiers , comme  le  mouft' 
eft  chaud  au  premier.  Et  en  proportion  la 
ficcité  eft  correlpondante  d la  chaleur. 

que  le  vin  eft  aufsi  defîccatif, 
comme  il  eft  chaud,  & en  vn  mefme  degré. 

G V I D O N. 
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L4  ttsTCc JeEfe  h4  ejii  de  GuiUttu^ 
nu  de  sdicet,  (y  de  Za»Jranc.  Lef- 
^ttel7'youUns  mtÿenner  entre  les  ' 
dejptjdits  , curent  toutes  flânes  auet 
onguents,  iy  emplâtres  doux.  Et  fi 
fondent  Jus  ce  p4jjàge  du  14.  de  I4 
Thérapeutique.  Cefi  que  U curation  ' 
ha  -y ne  maniéré  , quelle  fait  traiHte 
finsfallace,(y  fans  douleur. 
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Oalen.  t.  côgnoitrcjcn  fommc,ccfte  cliofe 

étrtù  CM-  vlcerc , foie  rpootaocc , ou  foie  id- 

rat . ad  par  quelque  cas , & aeddeoe , ou  par 

cUac»  Cedaiàuoir  qui!  defîre  toujours 

dire  defcichéidim  medicament/^ui  ne  Toit 
I ne  mordicatif , ne  irritatif  grandement, 

(comme  dit  Hippocrates ).finon, que  ce 
hit  vn  vlccre  malin, & putride.  Car  telz  vl- 
cercs  demandent  medicanicns  fort  acres, & 
" ^ qui  ayent  vertus  bien  prochaines  au  feu. 
Comme  c(l  mifî.  chalcitis,  arfenicum,calz, 
Se  iândaracha  : lefquclz  brûlent  comme  le 
feu.  Et  fî  font  vaincus  par  lulcere  ( ceftadi- 
rc , quilz  ne  proufitent  en  rien  ) il  faudra 
vfer  du  fcujceft  le  cautere  aftuel. 


G V I D O N. 

La  quarte  feEleha  ejle  quajîde 
tous  les genfdarmcs  Teutoniquesjui^, 
uans  les  guerres  y lejquel7auec  con^ 
iurationsy  fotions,  huîU , layne , O* . 
fueiHe  de  choux  y guerijjènt  toutes 
flayes:fe  fondahs  fus  le  dit  commun, 
cejl  que  Dieu  ha  mis  fa  "yertu  aux 
f aroleSyherbesyCt' f ferres. 
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. E E X P O S i T E V R. 

Quant  aux  coniorations , bu  channes,  Gais, 
Galien'  (êmo^edun  herbier  nômé 
philus  : lequel  ùa  eferit  des  contes  & fables 
des  vieilles, & des  preftigiatùrçs , & en- 
chànteitiens  : qnon  dit,&  murmure,  quand 
on  cueille  les  herbes.  Etdun  tas  debreucts 
pendus  au  col , que  les  Grecs  appellent  pe- 
riaptâ  t fînon  aue  ce  fuft  quelque  médica- 
ment approuuc  ,•  comme  la  racine  depœo- 
nia,  laquellependue  au  col,  guérit  du  mal 
Comitial , en  Grec  Epilepfîa.  Mais  vn  tas 
de  breuets  de  femmes, & autres  gês  idiots,, 
nelbntqueabusdefquelz  fe  veulent  meOer 
dé  Medecinc,&  fi  ne  fâuent,que  ceft  Medc- 
cineonais  qui  plus  eil,ne  fâuent  ne  A, ne  B. 
Tellement  quon  trouue  auiourdhui  plus 
de  Médecins,  que  de  malades.  lentens  Mé- 
decins deauc  douce.  Quant  aux  potions, 
nous  voyons  auiourdhui  plufîeurs  idiots 
ordonner  la  potion  du  Guaÿac  , ou  du^  , 
fàint  bois,â  tout  propos,ceftaaire,i  toutes 
maladies , & â foutes  natures,*  oucomple>- 
zions  fans  rien  diuerffier  ladite  potion:  ' 
ce  qui  eft  contre  làrt  de  MedccineJaqucllc 
oraonne,que  toute  maladie  donne  indica-  v 
non  de  fon  contraire.  Comme  par  manié- 
ré dexemple:  vue  maladie  chaude  demande  * 

• . g a,  ' va- 
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vn  remède  froid.  Vne  maladie  froide  de-- 
mande  vn  remede  chaud.  Vne  maladie  hu- 
mide demande  vn  remede  fec.  Vne.mala- 
. die  fcichc  demande  vn  remede  humide.: 
Vne  maladie  de  repletion  demande  eua- 
cuation.  Vne  maladie  deuacuatiôn  de- 
mande repletion.  Vn  labeur  excclçif  de- 
mande repos.  Vn  repos  exceGif  demande 
labeur.  Eh  fomme , tout  excès  cft  corrigé 
Calen.t-  par  fon  contraire.  Qucrelpondrontdonq 
jijerap,,  not  Diëtaires , qui  ordonnent  vnçmermc 
potion  à toutes  maladies } combien , quilz. 
ne  les  gueriflènt  pas  toutes  : ains  bien  fou- 
nent  en  font  de  toutes  nouuelles.  Eft  il> 
poGiblc  que  leur  potion , quilz  appellent 
dicte  (laquelle  eft  pluftot  pharmacie)  pui(^  > 
ic  auoir  toutes  ces  vertus  enlèmble  ? Ceft- 
afauoir dé  refroidir  j.defchauflFcr  ,de  defei- 
cher,  dhuracéèer,  de  remplir , deuacùer,  de  » 
procurer  labeur,  & repos, & femblablcsj 
, operations  contraires  ? Silz.  relpondent, . 
que  tout  cela  cft  poGible  ,ic- leur  donne 
gaigne,  laps  plus  conteftérrdifânt  quilz . 
font  comme  les  bafteleurs»  îefait,  & le  def- 
fait.  Et  font  beaucoup  plus,  que  quand'ilz 
eftoient  cordonniers , ou  de  quelque  autre 
meftier  & art  mechanique  : cal  que  main- 
tenant  ilz  veulent  chauflèr  tout  chacun 
à vn  meGnepoinâ,  ôc  vne  meiine  forme. 

le  ne 
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le  ncdi  pas,  que  la  potion  du  Guayac , oti 
- duiâinc  bois, bien  & deüemér  adminiflree, 
né  Toit  proufîtable  à aucunes  maladies. 
Mais  quelle  foit  proufitable  à tputes , ie 
veux  maintenir,  que  cela  eft  contre  raifon, 
& expérience:  comme  deflùs  ha  efte  dc- 
. montré.  Et  fî  tu  dis , que  tu  nas,  que  faire 
de  rendre  raifon  des  medicamens , qui  ont 
vnc  vertu,  & propriété  occulte,  ôc  qui  font 
leurs  operations  à caufè  de  toute  leur  fub- 
ftance,  comme  ce  boiscy.  le  te  refpons, 
iapoic,  que  de  telz  medicamens  on  ne  doi- 
ue  rendre  raifon , toutefois  fi  faïilt  U les  ap- 
prouuerpar  expérience.  Or  nous  voyons 
Ibuucnt  par  expérience,  que  ta  potion  rte 
(eft  de  rien  à plufieurs  malades.  Quant  à la 
fueille  de  choux , Galien  dit,  que  le  choux 
en  Latin  brafsica,en  Grec  Crambe,  ha  ver- 
tu deficcatiue:foit  quon  le  mange, ou  quon 
lâpplique  par  dehors.  Pourtant  il  glutine, 
& euarit  les  viccres  malins.  Comme  les 
fùciiles  de  vimus , ceft  vn  orme , glutinent 
les  phyes  recentes  : & les  fueilles  de  verhe 
(en  Latin  alnus)  curent  les  viccres. inucte- 
rez,ainfi  quon  void  par  expérience.  Quant 
: â ce  , que  Dieu  ha  mis  fa  vertu  aux  paroles, 
vray  eft,quepar  la  parole  de  Dieu,le  ciel,& 
la  terre , & toutes  autres  créatures  ont  cfté 
fiâtes  ; & que  par  icelle  les  Apoftres,&  fide  - 
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les  ont  guéri  plufîeurs  malades.  Mais  ic  fie 
puis  aoire , que  par  vn  tas  de  paroles  oifî- 
■ues,  qui  font  plullot  babollcs,que  paroles, 
* les  patients  ibient  guéris.  louxte  la  fenten- 
Ccljlu  ce  ae  Ccllûs , qui  oit , que  les  maladies  ne 
prooem,  font  pas  curées  par  éloquence , mais  par  ïc- 
iiha,  • medes,  Or  les  remedes (comme  nousauons 
deflùs  dit)  font  prins  de  trois  chofcs.Ccft- 
afanoir  des  plantes, des  métalliques, ou  mi- 
néraux,& des  animaux. 

G V i D O N. 

Z4  cinquième  feête  efi  des  fem-^ 
meSyO*  de  flujîeurs  idiots  : qui  ren^ 
uoyent  les  malades  aux  faînts  fiule-~ 
ment, quelque  maladie  quiP^jt^ent: 
Je  fondans  jus  Ifn  dit  commun.  Dieu 
le  mha  donné,  comme  il  luy  ha  fleu^ 
Dieu  le  mjlera,quand  il  luy  flaira* 
Benoit  foit  le  mm  de  Dteu^ 

X E X P O s I T E V Rr 

Celjùs  Homere  difoit , que  Pire  de  Dieu  nous 
proosm.  haenuoyé  les  maladies  : & que  nous  de- 
hb»i,  uons  demander  ayde  à Dieu , en  noz  aCHi- 
Ôion , Ôc  maladies.  Certes  celle  fentence 

• (pour 
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' (pouf  V n po^ce  Ethnrque , & gentil  ) eft 
•bien  digne  de  mémoire  : & conuena- 
bic  à va  Chreftien , lequel  doit  entendre, 
que  tout  ce , que  nous  Ibuf&ons , no2  pe- 
aiez  lont  bienmerité:&  que  nous  mûiïbns 
filz  d^reunaisla  grâce  de-Dieu  nous  purge 
de  noz  maladies , tant  de  lame , que 
corps.  Mais  ie  te  prie  quelque  Médecin, 
^e  tu  fois , quel  med:  ^uk  auoir  ta  me- 
• <îcdne,ne  toute  ton  operation, fînon  par  la 
vertu,  Ôc  efficace,  que  Diai  lui  donner 
Certes  autant , que  rien/  Pourquojr  donq 
CD  veux  tu  auoir  la  gloire?  d liant  que  tu 
as  fait  tant  de  belles  maifons.  ( penfbn 
^e  tant  de  belles  cures  )'  Rends  ‘ oonques 
à Dieu  ce , quil  lui  apparient , 8c  ne  prefu* 
ine  plus,  que  la  gueriion  les  malades  vien- 
ne de  toy , ou  de  ton  grand  fâuoirr  Coniî-  - 
derant  quil  y ha  plus  de  malades  guéris  par 
le  moyen  des  humbles,  de^pctlt  uuoir,qiÿe 
par  les  fuperbes,  & arrogans  auec  tout  leur 
uuoir.  Mais  quas  tu,que  tu  nay  e prins  ? Et 
fi  tu  las  prins, pourquoy  ten  gloriJfîe  tu?Dy 
donques  auec  le  bon  MeTuê(  quon  appeUe 
communemêt  Icuangelifte  des  Médecins) 
Dieu  (èiil  guérit  les  ligueurs, & maladies. 
Et  de  fa  grâce,  dclargellè,  ha  produit  la 
. Medecine.  Lequel  eft  oenit , glorieux , 8c 
roauenûn  créateur; qui  ne  cale  de  nous 
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ayder.  Et  ha  donné  la  doéèrine , 6c  Icicnce 
curatiuc,  i ceux  qui  le  craingnenc.  Donq, 
.que  la  crainte  de  Dieu  preuienne , & coni- 
.lïicncc  tes  œuures,  6c  elles  fuccederôt  bien: 
tellement  que  tu  y feras  heureux.  Ce  neft 
.pas  pourtant  â dire , quil  ne  fault  plus  vlcr 
,desrcmedes,&quil  fault  du  tout  laiflcr 
faire  â Dieu,  fans  fe  foncier  de  rien:commc 
obieééent  aucûs  malendoârincz.Exemple 
.pieu  veult , que  Ihomme  laboure  la  terre, 
pour  en  auoir  les fruitsitoutefois  lî  lui  plal- 
foit , il  ha  bien  la  puillàncc  ( car  il  e(l  tout 
puiflànt  ) de  produire  tous  fruits  de  terre, 
.uns  le  labourage,(Sc  culduage  de  Ihomme. 

. Au&i  Dieu  veult , que  Ihomme  eftudie  en 
fart  de  Médecine , & quilface  tout  ce , qui 
eft  en  lui  ,pour  garder  fa  làntc  prefente , 6c 
pour  la  reliituer , lî  elle  cft  perdue  : toute- 
fois,(î  lui  plaifoit,il  ha  bien  la  puiHance  de 
tious  garder , ou  rendre  noUre  lànté , fans 
Holh‘eart,&:indu(lrie.£ll  ce  pourtant  à 
. dire, que  ne  deuons  plus  labourer,  ny  eliu- 
,dler  ? Certes  nenni.  Mais  ceft  pluftot  à di- 
re,quil  fault  louer  Dieu  des  biés,  quil  nous 
dône:&  ne  prefumer  poiot,quilzviennct  de 
nos  gras  laoeurs,dc  clhides,ains  de  la  grâce 
de  Dieu.  En  forte, que  quâd  nous  aurôs  fait 
tout  ce, qui  nous  cft  cômandé,quc  nous  di- 
.foos , que  nous  Ibounes  iêruiteurs  inutile;. 

CY  ID 
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Et  four  ce , que  ces  fiSles  feront 
refrinfes  dU  procedure  du  Hure, 
elles  feront  omifes  de  prefent.  Toute^ 
fois  te  mefenerueiUe  dune  chofe , ceft 
de  ce , quiP^fentrefuiùent  cornme 
’^ues»  Cdr  lun  ne  dit  finon  ce , que 
Ldutre  Jûtiie  ne  fe^,fi  cefi  pourcrain’- 
te, ou  pour  amour.  Et  ne  Veulent  rien 
cuir  ,Jinon  chofes  accoutumées  y ^ 

' approuuees  par  authortte.  ont 
mal  leu  ^rifiote  au  2.  Hure  de  Me- 
taphyfique,  lequel  démontré,  que  ces 
deux  chofes  empefehent  (Jus  toutes") 
la  ^oye,  congnoijptnce  de  "yerité^  ■ 
Soient  donq  delaijfees  telles  amitiel^ 
O*  craintes  : car  iaçoit  que  Socrates 
feit  nojhre  ami,  ou  P lato  : toutefois 
“yerité  e/l  encor  es  plus  nojlre  amie, 
Suiuons  donq  la  doctrine  Doÿnati- 
que  de  Galien , approuuee  au  hure 
des  feSles  en  toute  la  zherapeu^ 

, $ique  : laquelle  doSrine  ejl parfaite 
v ^ g S 


far  raiÇoT^y^  exferience.En  Uquel- 
le  les  OeuHres  fint  enquifes  : O*  les 
'noms , ou  Ifocahles , fint  réfuté^ 
et  refroHuê^ 

LEXPOSITEVR. 

Ariüote  ditaui.de  Merapliyfîquc,  quil 
y ha  cinq  chofe$,qai  refîficut  ï la  con- 
tre/. £|.  gnoifl^ce  de  vcritê.  La  première  e(l  la 
pmfXAi  luauuaiTe  coutume  douir  choies  fauUês. 

La  féconde  eft  de  ne  vouloir  pas  croire  ce- 
lui , qui  eniéigoe  vne  vraye  doôèrine.  La 
tierce  eft  de  ne  vouloir  rien  croire , fînon 
ce,  qui  eft  fenfîWe,  ou  prouuè  par  vn  argu- 
ment lénlible.  La  quarte  e(l  de  ne  vouloir 
, rien  receuoir , fînon  quil  foit  conférmè  par 
lauthoricè  de  quelquun.  La  quinte  cil  ne 
pouuoir  goûter, ne  entendre,linon  petites 
. chofes.  Et  ce, démontré  def&ult  de  nature,  \ 

& dentendement  ; iaçoit  que  Guidon  &ce  | 

mention  de  crainte, & amitié '.Icfqiielles  I 
^ choies  àulsiempefchcht  fort  la  congrioit  ' 
StuluftJn  lance  de  vérité.  Car  comme  dilbit  Celan 
CatiL  X ous  hommes,  qui  confultent , ou  délibè- 

rent des  choies  douteulés , doiuent  dire 
làns  haync,amitié,ire,&  mifericordc.Aufsl 
; Galien  voulant  iuger  des  chofes  d la  veri- 
• té  y dit  quil  nha  accoutumé  de  ricnÊûrene 
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. partie , ou  maleuolcnce , contre  aucun: 
separéiueur,  pu  amitié.  Finablçmcnt  Gui- 
don vient  à louCr  la  doéb-inc  Gaicniqué: 
laquelle  eftdutout  conforme  à vente.  Car 
elle  efl  bien  foudcc  en  railbn , 8c  expérien- 
ce, en  difputant  des  cliolês , Ôc  non  pas  cks 
noms:ia.çoic  quil  ne  faille  pas  ignorer  les 
noms,  mais  il  luôit  de  les  entendre,  pour 
.auoir lintelli^ence  des  matières: fans eftrc 
trop  curieux  delHitsnoms.Car  fi  lufagc  des 
noms  cil  confus  > & conturbé , il  confond, 

‘ & trouble  enfcmblc  la  notice  des  chofes. 

- ,G  V I D O N. 
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' G dien  hd  démontré  U mdmere 
dénquerirU  "Vérité,  au  7,  chapit.  de 
conStit»  art,  med.  Laquelle  maniéré 
il  metjoUl^'yn  épilogue, au  10.  chap, 
du  J.  Hure  de  Ü^irt,  nat,  dijant  ainji: 
jlfault,  que  celui,  qui  doitcongnoi^ 
tre,  quelle  chofi  ejl  la  meilleure,  quil 
diffère  grandement  douée  les  autres, 
des  le  cômencement  de  Jon  aage,  tant 
en  nature, quen  doctrine.  Et  quand  il 
deuiehdra  en  aage  dadolejiencc  .,  il 
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dittdUoir  n extrême  dejtr  de  “V^r;- 
téy  fans  cejjer  ne  tour, ne  nm£t  de^tu^ 
dier,  XX  dapf  rendre  tout  ce,  que  les 
’^K^nciens  ( dignes  dhonneur)  ont  dit. 
Puis  quand  npra  faruenu  en  leïlat, 
ceTiadire  en  laage  confiïiente,  il  doit 
euger,  examiner , 0*  Ifoir  par  long 
ejpace  de  temps,  quelles  chojis  accor^ 
dent,  ou  different  douée  icelles , qui 
dpparoijpnt  manifestement , Et  en 
ceîte  manière , doit  esUre  ce  fie  chofi, 

, Ct*  reprouuer  loutre*  Or  ieffere,  que 
mes  Hures  firont  fort  'Utiles  a tous 
ceux , qui  enquerront  la'^erite , en 
ce  fie  maniéré*  Mais  aux  autres , itf^ 
pront  inutiles, O*  fuperjlus  : toutdm^ 
fi  î que  fi  Ion  racontoit  quelque  fable 
\ 4 'V/i  if  ne, 

< L E X P O s I T E V H. 

Le  texte  de  Galien,  au  3.  liure  des  fàcuî- 
tez  naturelles, ëft  de  tel  Icns.le  trouuc  beau- 
'-coup  de  choies  parÊücemenc  demontrees 
: ..  par 
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pâCT  les  Anciens, lefquelles  toutefois  àuiour^ 
dhui  plufieurs  nont  pas  entendues  d caufê* 
de  leur  ignorance  : & qui  plus.efï,ne  fe  font 
cJflàyez  de  les  entendre , d caufè  de  leur  ne-- 
g/igence.  Joint  que  fî'clles  ont  efté  enten- 
duces , Ôc  conguucs  daucun  >.ii  nelesliapas 
iuftement  examinées.  Car  quiconque  vou- 
dra congnoitre  quelque  chofe  exaaement, 
&par  deiTusIc  vulgaire , il  fàult  quil  foiti 
fort  excellent  par  dcHus  les  autres, non  feu- 
lement quant  à nature, mais  aufsi  quant  aux 
premiers  rudimens,&fôndcmes  de  doâri- 
ne..£t  quand  il  fera  venu  en  adolefcence,  il  * 
dbitanoir.  vne  grandc,&  incredible  amour, 
de  vérité.  £t  fans  aucune  intermifsion,  ne 
de  iour,  ne  de  nuiéi,  fe  diligenter,  & efFor-  . 
ccr  dappredre  cc^queles  Anciens  ont  eferir.' 

Et  apres  lauoir  apprins,  en  iuger:  d:  par 
long  temps  examiner,  & çonlîderer  ce,  qui 
coniéne  aux^hofês  patentes,.  & manifefles 
an  fèns  : & dérechefee,  qui  efî  contraire.  Et 
en  telle  maniéré  doit  recaioir  les  chofes  ‘ 
patentes  au  fens,  Sc  rcprouuer  les  autres.Or  ‘ 
ie^rç,que  nozliuresferont  fort  vtilesd 
tous  ceux,  qui  feront  ainfî  bien  nez,  & bien 
inftiruezrmais  il  y en  aura  bien  peu  de  telz.  ' 
Et  aux  autres  ced  Ocuurefèra.fuperflu:tout  r 
ainfî  que  fî  on  racontoit  quelque  fable  â 
Êtulc  donq  parrairenoflre 

diip 


•difpiitation  : d caufe  de  ceux, qui  défirent  Sc: 
aiment  la  vérité, ceftafâuoir  en  adioutant 
ce,  quideâàult. 
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le  ne  di  pas  toutefois  à ce  propos, 
quil  ne Jôit  tresion  d' alléguer  des  tej^ 
moignages.  Car  Galien  en  plujieurs 

^ dexperiment:' 
r donnent  iuge-  ' 
Etau  premier 
de  U Therap,  il  allégué  'y ne  tierce 
cijojè , cefipar  tejmoïgnage.  Item  U 
dit  au  premier  traite' du  myamir.  La 
foy  des  chofis, qui  fint  ejcrites^ejl  aug^ 
tnentcrparla  concordance  des 
theurs.Et pourtant  il  dit, quil  ejerird 
tous  lesmedicamens,defqueP^  les  ex-^, 
perts  Médecins  ont fait  metion>^ujS 
ferdy  ie(comme  iay  dti)en  procédant^ 
a layde  de  Dieu  glorieux* 

LEXPOSIT  E V R.. 


lieux,  outre  raifen,  1 
lefqueües  deux  chof 
ment  à tout  homme 


Guidon  nousdône  trois 


P 


icrcs  pou» 
iugrf  ' 
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îuger  fclon  vente.  La  première  cft  par  rai- 
fon  :1a  féconde  par  expérience  :&  la  tierce 
cft  par  autorité,  quil  appelle  tefinoignage. 
De  laquelle  fouuenrefois  vie  Galien,  en  di- 
Autant  contre  Theflàlus , & en  beaucoup 
dautres  lieux, en  allegant  lautorité  d’Hip- 
pocrates : laquelle  il  cftiàie  comme  vne 
voix  dfuine.ou  vn  oracle.  Toutefois  fî 
lautorité,  & expérience  font  contre  ràifon, 
on  ne  les  doit  aucunement  reccuoir.  Car 
vovlâgecftrange,qui  eft  pluftot  abus,â 
TMfon  eft  caufe  de  grand  mal  : aulsi  eft  vn 
Üüx  tclnjoignagc,' 

G V I D O N. 

J^etourmns  à noHre  frofos , O* 
mettons  les  conditions  re^uifes  à 
chacun  chirurgien,  Voulant  exercer 
4riificieüement  au  corps  humain JU^ 
dite  manière^ Ct'  forme  douurer»  £ej^  ’ 
quelles  conditions  Hippocrates  guide, 
conduEleur  de  tous  liens  y conclud 
^ecyne  psltile  induêlion , 4»  pre- 
trier  des  JOphoriJrnes^  difinf:  La  yie 
tft  trieue,  mais  l'art  efi  longyle  temps 


K 


eflagu  y lex ferment  efi  fallacieux, 
le  iu^entent  ef  dijf/cile.  Or  ilnefuf- 
ft  pas  y que  le  Médecin  face  fin  de^^ 
uoir^mau  aufii  le  malade,  o*  les  afi- 
JîHens,0*  des  chofes  extérieure f, 

« 
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Hippocr,  Quant  à ee,  que  Guidon  allègue, d*Hip- 
aph.  i.U.1  pocrates , pour  prouuer  les  conditions  re- 
quifes  ï vn  Chirurgien  ,il  fuffifoit , lêlon- 
mon  aduis , de  dire , que  le  Médecin , & le 
patient , & les  alsiftens , & les  chofes  exte- 
rieiu-es , ficenr  tout  deuoir  : fans  alléguer  le 
commencement  de  l’Aphorifîne.  Toute- 
fois pourcc,  quil  en  hafait  mention, la  cho-. 
le  ne  fera  pas  fans  prpufît  de  lexpofer.  Ce/f,  ' 
que  la  vie  ell  brieue,d  comparaifon  de  fart.  ' 
Ét  fart  cft  long,  pour  les  trois  raifons,  qui  ‘ 
Icnfuiuent  :cefta&uoir  pource , que  locca-  , 
fîoneft  tantoft  perdue,  & en  vn  moment, 
Etiexperienceeft  daneercùfê.  Etleiuge- 
ment  eft  difficile.  Or  loccafion  ( ceftadire 
lopportunitè  du  temps  ) eft  tantoft  perdue. . 
Pourcc , que  la  matière, ou  elle  verfe , & 
confîfte  ( ceft  le  corps  humain  ) eft  fubiette 
d plufîeurs  mutations  ; car  continuellement 

il 
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^ il  endure  quelque  effluxiort  de  fubftance:& 

^ dauantage  e(l  facilement  altéré , non  feu- 
tement  des  caulês  extrin(êques,maisaufsi 
des  intrinlcques.  Lexperiment  eft-dange- 
xeux , à caufe  de  la  dignité  de  la  matière, 
qui  ell  le  corps  humain.  Car  ce  nefl  pa^ 
tout  vn , comme  des  briques , du  bois , des 
pierres  , des  tuilles , & du  cuir  ; lelquellcs 
chofes  apres  quoh  les  auroit  gaftees , il  ny 
auroit  pas  grapd  danger.Mais  au  corps  hu-> 
main  dexperimenter  ce,  qui  neft  pas  approii 
uépar  expérience, cela  neft  pas  fans  dan-^ 
ger- Car  mauuaife  çxpericnce  tend  i la  * 

mort, & corruption  de  toute  perfonne.  Le 
iugement  eft  difficile,  foit  que  nous  enten- 
dions par  iugement , la  ranon , ou  là  diiu-  • 

dication  des  remedes  inuente^t  par  expe-  v'  ^ 
ricnce.  Certes  ce  neft  pas  chofe facile,  de 
iuger quelle chofe  ha  cfté  proufitablc, ou* 
nuifible.  Parquoy  le  vray  i ugement , ou  la' 
vraye  raifon , ne  le  trouqe  pas  facilement.  , 

Ce  que  démontré  la  multitude  des  here-- 
fies*,  ceftadirfe  fc6ècs , en  l’art  de  Médecine; , 

Car  fî  la  vérité  eftoit  facile  à.  trouüer , cer-” 

tes  tant , &.dc  jà  grans  perfonnaees , qui  ^ 

lont  cherchée,  neullènt  iamais  efte  difpar^ 

tis,  6c  diuifêz  en  tant  de  fedles  contral- 


t 


«4 


C H A P I T K I 
G*Y  1 ^ O 

il  y ha  donques  quane  conditions^ 
leJquoUes  fine  ici  frinfis , félon  w/O*- 
naud  trefeloquenS  en  langue  Latine* 
Lesl^nesfintrequifes  au  chirurgien* 
Les  autres  au  malade»  Le  s autres  aux 
aÿiïlens»  Les  autres  aux  chofis , qui. 
aduiennent  extrinfiquement^ 
LEXPOSITEVIL 

U ne  faille  point , que  Guidon  loue  tant 
Arnaud  de  ville  neuue , quant  aux  quatre 
conditions  dedufclites.  Car  clics  ne  font 
pas  creues  en  Ton  iardin  : ains  ont  eftè  pre* 
I/ippocr,  micrcincnttrouuees  par  le  bon  Hippocra- 
aph.iJi.i  tes , â qui  il  en  fault  rendre  Ibonneur.  £c 
quant  à ce,  que  Guidon  derechef  loue  tanc 
Arnaud  de  ùt  grande  eloquccc  latine.  Cer- 
tes ( (î  iay  aucun  iugement  ) il  eftoit  meil- 
leur Bar^re , que  l.atin.,  comme  il  appert 
par  ^ œuures.Ic  ne  di  pas,  quÜ  ne  fuft  bon 
médecin, & bien  expérimenté.  Ce  que  iefti- 
xue  beaucoup  plus, que  fîl  euft  ellé  cloquent 
en  langue  Latine  feulement. 

O V I D O N. 

Les  conditions  requijès  à yn  Chi^ 

rurg 
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rHrÿenfint  quatre.  Lapremiere  efi^ 
quUfoit  Itttri,  La  z^uUjoh  expéri- 
menté. La  i.  quiljoit  ingénieux,  La 
4.  quil  foit  bien  moriginé,  il  efi  donq 
premièrement  requù,  que  le  chirur^  ' 
gien  foit  lettré , non  feulement  aux 
principes  de  chirurgie,  mais  aufei  de 
Phyfique:(^  tant  en  Théorique, quen 
Trafique, 


LEXPOSITEVK. 

' »' 

Guidon  nous  démontré  fi  bienloffice 
dun  bon  Chirurgien , quil  neft  polsiblc  de 
le  mieux  depaindre.  Contre  lopinion  de 
‘ ceux , qui  ont  longé , quun  Chirurgien  ne 
fc  doit  mcslcr,  que  dineixer , de  cauterizer, . . 
&'dautrcs  lërablablcs  operations  manuel- 
les.Pourquoy  eft  ce  donq, que  Guidon  dit, 
'quilfault , que  le  Chirurgien  foit  lettré , 6c 
laaaat,non  {culcmencauxprincipcs  deChi»- 
cargic , mais  autsi  de  Phyfîque?  Et  tant  en 
Théorique  y.quea  Pratique?  le  voudroyc, 
quilzeullcnt  bien  retenu  ce,<^uc  dit  CeU'us.  Celjùi 
Ce/lafauoir , que  la  curation  des  playes,  Ôc  lih.j 
vkeres  propre  aux -Chirurgiens.  Oric 

h Z leur 
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leur  demandcroyc  voluniicrs,  fil  cft  pofsi- 
tic  de  curer  par  art  les  playes , & vlccrcs, 
fiins  congnoitre  le  tempérament  du  pa- 
éient,  & la  nature  de  I4  partie  bleflce,  outre 
h maladie.  le  croy , quilz  ne  feront  point 
cotre  les  Thclîàlicns.  Mais  quili  corircflc- 
ront  franchement , que  toutes  ces  chofes 
font  neceflâires.  Parquoy  il  ne  ftult  pluS' 
tontefter  fus  ce  propos  : ains  fault  conclu- 
ijP,  quunbon  Chirurgien  doit  (auoir  quel- 
que choie  poutre  incizetf  cauterizer  ,^rti- 
‘culcr , &femblab!es  operations  manuelles: 
comme  ci  apres  plus  amplement  declaire- 

ra  Guidon..  . 

« 

G V I D O N. 

' In  théorique , il  fàult  , quil  con^^ 
gnoijfe  les  chofes  naturelles , O'  non 
naturelles  y & contre  nature.  Pre- 
mièrement donq  il  fault , quil  con- 
^noijjè  les  chofes  naturelles  y 0*  frin-- 
cspalement  É^natomie.Car  fins  elle^ 
it  nef  pas  piftihle  de  rien  faire  en 
. chirurgie  : comme  ci  apres  fera  mà^ 

' mfelîe.  il  fault  aufii,  quil  congnoijfe  * 

la 
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^ la  complexion , ofi  tempérament.  Car 
félon  la  diuerfté  de  nature , ou  com- 
plexiony  il  fouit  diuerjîfer  la  Mede- 
cine*  Contre  Thejpilus  en  toute  la  ihe 
ràpeutïque.  Item  il  doit  conÿfioitre 
Idlfertu , ou  force.  ïtem  les  chofes 
non  naturelles , ceîiafauoir , ttur^  le 
manger  y le  hoireyO*  femhlahles.  Car 
elles  fint  caufis  de  toute  maladsèy  ^ 
fi^te.  Item  tl  doit  congnoitre  les  ch<H 
fis  contré  nature.  Cefiajauoir  la  mOr 
ladiey  la  caufiy  o*  l^s  accidensl  Car 
de  la  maladie  efl  prtnfi  lindicatlon 
éuratiue.  Et  ne  doit  ignorer  la  caufi 
de  la  maladie.  Car  fans  la  côngnoifi 
fonce  dicelle  caufi , la  curation  ne 
roit  pas  par  le  henejice  de  l'art^  mais 
pluiiot  de  fortune,  .yiufii  il  ne  fault 
point,  quil  omette  les  accidens.  Car 
aucunefoù  ill^  peruertijfint  toute 
la  cure  : comme  dit  Galien  au  i.  ad 
Qlauci 
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De  ce  lieu  facilcmft  peaucoc  eftrc  reprins^' 
& réfutez  ceux,  qui  veulent  maintenir,  que 
le  Chirurgien  nba  que  faire  de  fauolr  autre 
chofe,fînô  diDcizer,dc  cauterizer,articulcr, 
& autres  operations  monuclles.Si  aioiî  eil, 
quil  doit  fauoir  les  chofes  naturelles,  non 
naturelles,  & contre  nature,  qui  font  com- 

Îmnfcs  en  la  Chirurgie  thcoriquc,ceiladire 
peculaduc.Dcrquclles  parault  nous  auons 
sffez  parlé.  Relie  de  parler  de  la  caulc  de  la 
malade.  Celiquen  toutes  maladies,  ou  la. 
cau&  cil  encores  prclcnte  il  fault  première* 
mentofter  la  cauîe,-  qui  veolt  ofter  la  roab- 
die.  Exemple.  En  vn  phlegmon,  ou  autre 
tumeur  contre  nature, (i  la  fluxion  dure  cn- 
cqres,  H la  fault  ofter,  comme  celle,  qui  cft 
cauiè  de -la  tumeur*  Sus  ce  propos  il  fault 
noter,  que  la  caufe  de  maladie,  neft  autre 
chofe,  linon  viie  afïèâioii  contre  nature, 
laquelle  précédé  la  maladie,  & lengendrc, 
ou  {excite.  Mais  toutefois  laâion  neft  pas 
blcflccs  de  par  foy,  6c  premièrement  par 
celle  afièélio.n  : ains  par.accidét,  ou  Iccon- 
.dairement:ceftafauoir  par  linteruention, 
& moyen  de  la  maladie.  Item  &uIcnotér> 
quilyha  deux  manières  decaulcs  demar 
de  caufis  ladie.  Lune  cft  externe, ou  extérieure,  ou 

extrin 
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éxtrin&que  : laquelle  eft  aiofi  notiunee,  moYh.  ^ 
pourcc  quelle  adulent  de  dehors:&  ne  con-  lib.iaher, 
fifte  point  dcdtos  le  corpsrcommc  le  froid,  tiba., 

ou  vn  icorpioD  poingnanr.  Les  Grecs  lap^  commet, 
peüent  procatanique  : & les  Mededns  vul-  in,  Hipp, 
gaires  lapcUcnt  priiniciue.  Lautre  caule  efr  de  natJm, 
interne,  laquelle  confifte  dedens  le  corps  : 
comme  font  les  humeurs  difpoiècs  contre 
natorc.  Les  Grecs  lappellencproegomenc. 

Les  Latins  lappellcnt  cauiê  antece%nte,  ou 
precedente.  Outre  ces  deux  caufcs(fcIon  la 
Potence  de  Galien)  il  ny  ha  nulle  autre 
cauiê  de  maladie.Parquoy  il  efl  necelTaire, 
que  beaucoup  de  Médecins  de  noftre  teps 
errent  grandement  tlclquelz  peolênt,quil 
y ayt  vne  cauiê  coniointeaux  maladies,  en 
friiuant  lopinion  d'Auicenne , Sc  de  plu- 
fîeurs  autres  Arabes  : lei'quelz  aulsi  Guidoq 
ha  voulu  iiiiure.La  demonilratioo  efr  telle. 

Puis  que  maladie  ( félon  la  düBSnitlon  de 
Galien)  ndl  autre  chofe,{înô  vne  aâêâfroa 
cotre  nature, par  bquclle  laftion  cft  videe, 
ou  bleflêe,  certes  entre  maladie,  6c  la  caufe 
antccedehte,  ne  pcult  interuenir  autre  cau> 
fe.Çomme  prouuct  bien  les  paroles  de  Ga- 
lien, qui  font  telles  : Il  fault  curer  la  mala^ 
die, qui  efr  délia  frite, & prefente.Mais  quâd  dtl.  lUp 
la  maladie  ncà  pas  encores  prefente,ains77;fivf^. 
quelle  doit  aduenir,  il  la  fruit  prohiber,  6c 
, h 4 garder, 
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2;arder,  quelle  naduienoe  : df  quelle  ne  /bit 
Jaitc  par  icelle  affcâion,  qui  eft  au  corps. 
Or  elle  fera  prohibée  en  oftant  la0eâion, 
par  laquelle  elle  ha  accouriim^  deftre faire. 
Laquelle  aflfcéHon  eft  nommée  caufe  pre- 
cedente.ou  antécédente.  Par  ces  paroles  de 
Galien  il  appert  manifeftement  â tous,quiI 
ninteruient  rien  entre  la  maladie, & la  caulê 
antécédente  : en  forte,  quil  neft  polsiblc  de 
mettre  aucune  caufe  coniointe.  Dauantacc 
i!  aduient  fouuent,  auc  la  caufe  de  la  mala- 
die,comme  putrcÉiOTon,clt  oftee  : & nonr 
obftant  ce  la  maladie  demaire.  Laquelle 
toutefois  Auicenne,&  les  fcéèatcurs  appela- 
ient caufe  coniointe  de  la  ficure.  Laquelle 
chofe  eft  pleinement  contraire  à la  nature 
de  la  cauft:  coniointe.  Car  félon  leur  diffl- 
^tion,  la  caille  côiointe  eft  telle, que  lî  elle 
eft  oftee,  aiifsi  la  maladie  fera  oftee.  Parr. 
quoy  aufti  par  cefte  roefine  raifon,il  nfc 
peiilt  eftre  aucune  caufe  coniointe  aux  ma*- 
ladies.  Or  la  raifon,pourquoy  aucuns  Mé- 
decins conftituenc  vnc  caufe  coniointe  aux 
maladies,eft  rcIle.Pourcc  quilz  dieni(coni- 
mc  les  Méthodiques)  que  maladie  neft  pas 
afFe£Hon,par  laquelle  premieremêt  ladion 
eft  viciee,  ou  bleflce  : ains  que  ceft  ladioti 
bleflèe.  Toutefois  nous  nombrons  laditè 
adion  blcftçc  (auec  Galien)  entre  les  fyra* 

ptomes. 
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ptoiàe5»bu  accidens.  Parquoy  daùtaiit,qde 
les  adioiM  ont  leur  eflènee,  quand  elles /c 
Jonc,  il  eft  ncceflàire  quelles  ayent  Icuis 
caulês  coniointes,  dcrquclles  elles  depeq- 
dent  : en  forte, que  iccUes  caufes  prefentes,  ^ 
les  aâions  auGi  foient  prefentes  : & icelles 
pftees,  les  allions aufsifoientoftccs.  Mais  GaLU,x, 
Galien, qui  dit,  que  laéèion  ricice  elHÿmr  Therap, 
ptomc,  & que  laflfè6èion,  dou  procédé  la- 
6èion  vicicc,  eft  maladie,  neccflaircmcnt  à 
fepate  la  caoicconiointc  des  maladies.  Et. 
fil  faifoit  autrement,  il  fe  contrediroit  mal- 
nifcfiemet.Pour  certain  A uicenne  euft  peu 
.eftre  lâns  reprcLenfîon,  fil  neuft  diffîni  ma^ 
ladie,cn  telle  manière, comme  Gali  en.  Fii 
nablement  dit  Guidon,  quil  ne  fault  point 
omettre  les  accidens.  Pour  entendre  cefte 
matière,  il  fault  noter,  quil  y ha  deux  ma- 
niérés de  fymptomes,  ou  accidens.  Lès  vns 
font  lefions  daélion,defouel2  defius  auons 
parlé.  Les  autres  font  afïcélionsJcfqueBcs 
enfuiuét  la  maladie  : comme  foif,&  inquié- 
tude font  accides  de  fieure  : conuulfion,  & 
déliré  font  accidens  dune  piquurc  de  nerfj 
ou  tendon  ; & hemorra^e  elt  accident  de 

phyc  de  vcine,ou  dartere.Et  ainfi  les  acci* 

dens,  qui  bleilent  la  vertu,  & augmentent 
la  maladie  (dautant  quili  font  cômw*;àidc)  . 
fi  fonifortgriefa,  & vrgens,  ilr Jàiioiti©'  ^ 
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Çent  lordrc  decuratiô  de  la  nialadie.Coni- 
ine  conihilfîon,deIire)&  hcmorragie.Mais 
les  autres  accidens  ne  changent  en  rien  la 
cnration. 
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£n  prdtique  il  fouit,  que  U chi^ 
rurgien  fiche  ordonner  U diete, 

U fhormocie.  Car  fins  ces  deux  cho- 
fis,chirur^e  ne  peult  ejhre  parfaite: 
laquelle  ejl  le  tiers  ‘ instrument  de 
Medecine.  Pourtant  dit  Galien  en 
fin  introduStoire,  Comme  pharmacie 
ha  hefiin  de  diete,  de  chirur^e: 
aufii  chirurgie  ha  hefiin  de  diete, 
de  pharmacie^  j 

L E X P O s I T E V R.. 


les  parties  de  Médecine, ceftafauoir  Dié- 
tétique, Pharmaceutique, & Chirurgie, font 
tellement  connexces,  ôc  coniointes  enfem- 
blè,aue  aucunement  ne  peuuent  eftre  Icpa- 
rees  lune  daucc  laüitre,  fans  le  dommage, iSc 

S and  detrimét  de  toute  la  profèfsion  me- 
cihaIe.Car  lune  eft  aydée,&  confommee 
pat  les  aütTès,en  forte, que  lune  ûns  les  au* 
crcaieiHmpaifaitc. 

" ' c vn> 
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il  appert  dornj y quil  faultque  le 
chirurgien  ouurant  artificiellement, 
fâche  tes  principes  de  Medecme,  Et 
au€C  ce  il  efi  decenty  quil fâche  quel- 
que  peu  des  autres  arts.  Et  cefi  ce, 
que  difeit  Galien  au  premier  de  la 
Terdp.  centre  ThefiUus.  si  les  Méde- 
cins nauoîety  que  faire  de  Géométrie, 
ne  it^Jh'onomie,  ne  de  DialeElique, 
ne  dautre  doSlrine,  les  tanneurs  de 
cuir, charpentier  s,  for^erons,^  au- 
tres, laïfferoient  leurs  arts,  O*  tue- 
fiiers,  pour  accourir  a la  Medecine: 
dèuiendroient  Médecins.  ^ 

LEXPOSITEVfL 

Galien  au  premier  liurc  de  la  Méthode 
thcrap.ditqucTlîcflàlus  (lequel  Guidon 
appelle  Thehllus,  iuiuant  la  vieille  tranHa* 
don)  promettoit  de  môtrer  lare  de.  Méde- 
cine, en  fîx  mois  :dohc  il  ha  eu  en  brief 
temps  plofîeurs  difciples.Car  fî  ainfi  edoir, 
que  ceux,  qui  prétendent  cfhre  Mededns, 

neuflènt 


A- 
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neulicnt  bcfoin  ne  de  Géométrie,  ne  d*  A- 
ftronomic,  ne  de  Diaicâique,  ne  de  Mufî- 
qne,  ne  dautre  bonne  fciencc,  & dodbine 
(con)mc  promet  Thcflalus)  ne  de  longue 
^zpericcc,&  vlâge  des  œuuresde  lârt,quon 
appelle  Pratique, qui  e(l  cclui,â  qui  il  ne  le- 
roir  prompt,à:  facile  dentendre  lârt,&  lanz 
difficulté  deuenir  Mcdecin  ? Dont  il  ad^ 
yienr^que  les  couturiers,  tainturiers,  menu^ 
iiers, charpentiers,  & forgerons,  ou  fautes, 
dclaiflenc  leur  propre  mclbcr.  pour  cftre 
Médecins.Cefl  le  fens  du  texte  de  Galien.  ^ . 


* 

'i  i'  ' 
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' Secondement  idy  dit,  quil 
que  le  chtrur^en  (ôit  expert, 
qu'il  dyt  '^eu  tes  dutres  ouurer  : iou^ 
xte  Id  fentence  du  fige  ^uen'i(odr^ 
il fdult,  que-  chdcun  Médecin  fiché 
premier  emet,  ^tpuù,quihdyt  '^fige, 
jÇr  expérience.  .yCufii  J^ajis  4. 
mdnficr'  Hdltdbin.  tefidmenMÎppdi 
Cr  Hdly  i.  theor*  tefinoingnent  cejle 
mejme  chofi» 

LEXPOSITEVR.  \ 

Il  ha  efté  parauât  aflèz  exposé, commeitt 
: • le 


I 
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le  Cbirurgïcn  doit  premièrement  fauoir  la 
Tbeonque , ôc  puis  exercer  la  Pratique.  TheorL 
Pont  iefuis  grandemêtesbahi  de  ceux, qui  doit 
veulent  commencer  par  la  pratique.  Ceft précéder 
autant,  que  de  commencer  à cfcorchcr  vnc  Pratique 
anguille  par  la  queiie:ou  de/nertre  la  char- 
rue deuant  les  boeu(z, comme  Ion  dit  en  vn 
commun  prouerbe. 

G V T IX  O N. 

. lier  cernent  le  chirurgien  ioiteflre 
ingénieux,  CT'  de  bon  iugement,  aujîi 
de  bonne  mémoire,  Et  cefi  ce  que  di^ 

Jûi't  Haly  J^odoan  ^ tech,  en  telles 
f droits*  jlfdult,  que  le  Médecin  fiit 
de  bonne  rememoration,  bon  iugemet, 
bgnne'‘Jo[ertie,e!^ prudence, quil 
kyt  bonne  lieue,  CP*  ' qud  filt  pùn 
dentendement,auec  beauté  de  forme, 
tellement  qud  ay  fies  doigts  gresles, 
les -mains  fermes,  non  tremblan- 
tes,O'  les  J eux  clersi  ' 

L E X P O s 1 T E V R. 

• Les  préceptes, & arts  ne  valent  rien,  fî  na-  r. 

lyre  njf  ayde.  Parquoy  ce  Chapitre  Singu-  oratJr^L 

lier," 
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licr,é!:  autres  préceptes  de  Chmirgte,xje 
font  pas  eferits  pour  ceux,  qui  nont  point 
dengin  : non  plus, que  les  préceptes  d’A  gri- 
, culture  ne  font  pas  pour  les  terres  fterilcs. 
Or  Iengio:memoire,folcrtie,ceftadire  faci- 
lité dapprendre,  & lx)n  iugement,  ce  font 
dons  de  nature:lefquclz  peuuent  ellre  aug« 
mctez,&  amplifiez  par  art,  & exercitation. 
Galcd.x,  Qn^t  dlenginagUjilfîgnifiefubtilcfub- 
artit  A/e  fiance  de  ceriicauiau  contraire  tardité  den- 
gin  fignifie  grof£  fubftâcc  de  ccrueau.Fa- 
cilicc  dappràlre  lignifie,  que  la  fubfiâcedu 
cerneau  fadlcmét  rwoit  les  formes, &dpe- 
ces  : au  contraire  difficulté  dappredre.  Mé- 
moire lignifie  fubftâcc  de  cerneau  fiable  Sc 
&rme  : au  contraire  oubliance  lignifie  lub- 
fiance  fluide.  Mobilité,  & inconfiance  en 
opinions, lignifie  chaude  fubftancc  de  cer- 
neau : au  contraire  fiabilité  6c  confiance, 
, fignifîcfrpjide  fubftancc»  • 

G V I D O N. 

- . Q^rttmentidy  dlt^qriUfdult  que 
le  Chirurgien fiitbien  moriginé,heir^ 
di  es  cfyofès  feures,  O*  timide  es  dan- 
^trs^qudfuie  males  cures^quil  Jpit 
gracieux  aux  malades J?erin^  de 

bon 
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hon  IfoMr  à fis  cùpdtgnms.Caut,0* 
f rudentr  en  Ÿ^ognofiicaüon.  chaîte, 
pire,  fitoyahle,  mifiricordienx  : 
non  couuoiteux,  non  extorfif.  Mais 
djuil  reçoiue  modérément  fis  filaires, 
filon  fin  labeur,  ç!x  lafalcuti,  ou 
fuijfancedu  malade,  filon  aufii  la 
qualité^  dignité  de  la  ftn^ 


t E X P O s I T E V R. 


\ 


■ CelCas  faifant  mention  des  conditions 
du  Chirurgien,  dit,  quil  doit  eftre  adole- 
feent,  ou  bien  près  dadolcicence.  ay  t 

la  main  ferme, dt  non  tremblante,  autant  la 

feneferc,  comme  la  dextre.  Q^  ayt  bons 

yeux  : quil  ne  foit  point  de  courage  timi- 
de :quil  ne  foit  point  trop  milcricordieux^ 
en  forte, qui]  ay  t bon  vouloir  de  guérir  ce- 
lui,quil  prend  en  là  charse,  lâns  eftre  efinu 

. de  la  clameur,  ou  complainte  du  patfent; 
tellement  quil  ne  fc  balte  point  dauantage, 
ne  plus,  que  la  chofe  le  requiert  : aulsi  quil 
ne  incife  pas  moins, quil  eft  neccKlàire  : ains 
quil  fecc  tout  ainlî,comme  lÜ  nauoit  aucu- 
^affeâion,  ou  mouucment  des  cris,  ou 
clameurs  dudit  patient.  £n  apres  dit  Gui<* 
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don, que  le  Chirurgien  doit  fuir  males  cu^ 
{^itlen.in  rcs  : ioaxte  la  (cntécc  de  Galien, dilant  quil 
//ip.aph,  ne  fauit  poiat  entreprendre  de  guérir  ceux, 
tfJib.x  qui  font  déplorez, ou  abandonnez, ceftadi- 
re,  qui  ont  maladies  incurables  : mais  il  Icq 
faulr  déporter, de  prognoftiquer  ou  prédire 
Cdlen.in  la  fin.  Cardelapredidion.ou  prognofti- 
qnc,lc  malade  cftimc,quc  le  Médecin  con- 
fredicx.i  gnoit  la  nature  de  la  maladie.  Et  en  efti- 
mant,  que  le  Médecin  congnoit  la  nature 
de  fa  maladie,  il  fe  rend  plus  obeïflant.  Et 
finabicinçnt  en  fe/endant  plus  obeïflant,  il 
cft  plus  facilcmct  guen.  Et  en  ce  fauit  eftre 
* • cault  & prudent, '^eiiprognoftiquant,  fi  la 
maladie  fera  mortelle,  ou  non  : fi  elle  fera, 
brieue,  ou  longue.  Et  fauit  toufiours  faire 
fon  prognoftique,que  telIe,ou  telle  fin  ad- 
uiendra  : |p>urucu  quil  naduienne  erreur* 
OalUh.^»  dautre  part.  Item  doit  eftre  gracieux  aux» 
CrÿT  malades, fans  fe  defpiter,ne  courroucer  con 

treeux.  Item  doit  eftre  bénin,  &■.  de  bon 
vouloir  â fes  compai  gnons.  A la  mienne» 
volonté,  que  cefte  condition  fuft  bien  ob— 
lèrucc.  Certes  on  nauroit  pas  matière  de 
dire,  que  vu  Médecin  cft  vne  merdenuic. 
Mais  auiourdhui  Icnuie  eft  fi  grande  entre» 
les  Mcdecios,qüilz  faccordent  corne  Gry- 
phons,  & Cheuaux , ou  comme  dains,  de- 
clüeus  : tellcmét  que  fi  lun  ordonne  au  p;^. 


I 
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tient  lê  dormir,  lautre  lui'ordonncra  le 
veiJ/cn  Si  Ion  ordonne  leaue , lautre  lui 
ordonnera  le  vin.Si  lun  ordonne  le  ieuner, 
laurre  ordonnera  le  manger.  le  ne  lâypour 
quelle  caulê  : fînonque  pofiible  leurfâ- 
uoir  foie  contraire,  on  leur  iugemenr.Oa  j 

pluftot , que  à leur  efeient , & contre  leur 
penfee  ilz  veulent  contredire  aux  autres  :i 
celle  fin,  quen  répugnant,  par  vne  grauitè^, 
ou  pluftot  importunité foperficilieufe,  ilz 
ayent  les  premiers  lieux , & deiettent  ks 
autres  de  leur  degré,  & credit^Et  conlê- 
quemment , quilz  vfurpent  les  premiers 
proufîts,  ic  penfe  que  voila  le  poinéè  ou  ilz 
pretendenr.  Dont  ie  raesbaKi  grandement: 
veu  que  toutes  beftes  en  leur  genre  lâccor- 
dent,&  viuent  enfcmble,  & k congregent 
contre  les  autres  difiêmbiables.  Comme  rlm.U.7. 
les  Lyons  (qui  font  fi  cnicl2)oe  combatent  nathijh 
point  les  vnscontrclcs  autres.  Lesfêrpencs 
ne  fe mordent  point  lun  lautre.  LespoiP* 
fous  de  la  me  r nexercent  point  leur  cruau- 
té,fînon  contre  dliiers  genres.  Et  toutefois 
Par  Ihomme  plulkurs  maux  aduicnnent  â 
ihommc.  Neft  ce  pas  Vne  grande  folie  à 
Ibomme  (qui  vient  tout  nud  en  ce  monde, 
commençant  Ùl  vie  en  vagiflemens,  pleurs, 

& laripes , & autres  fragilitez  humaines} 
de  Icftimcr  de  telz , & fi  nûicrablcs  com- 

i mène 
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mcnc^mens , cftrc  nt  pour  cftre  fupcrbcj 
ambiticuX)  auaricieuZt  enuicuz , inhumain 
Sc  autres  chbfcs , qui  neft  pas  expédient 
dexprimer  ? Finablcmcnt  ditGuidon,  quil 
doit  modérément  rcceiroir  Tes  ralaircsiian^ 
jcn€cd,  eftrcauarc>nccxtdrnf.  Car  auaricc  eftfcmi- 
blablc  à vn  monftrc,&:  (qui  pis  cft)  ce  neft, 
quunelêruitudc  de  idoles. 


G V I D O N.  • 

Les  Conditions  requifes  à Ifn  md- 
Inde , font  trois*  La  fremtere , qHil 
fiit  oieïjptnt  au  Médecin  : comme  le 
fieukeur  à fin  Seigneuries  maijlre: 
ainfi  que  dit  Galien  i.  Ther.  La 
conde  condk’ffn , quil  ayt  bonne  con^ 
fiance  au  Médecin , comme  dit 
f ocrâtes  i^PrognoJl.  La  tierce^  ,quil 
0t  patience  en  fiymejme.  Car  la  pa^ 
tience  furmonte  le  mal  : comme  il  ejl 
dit  en  ^tre  eferiture,  ^ / • 

' XÊXPOSJTEV%  ' 

Guidon  met  trois  conditions  requifes 
d vn  mâladcr  La  première  e(l,quil  Toit 
V . i obcïff 


$ I N G y L I B R.  I|I 

obcTiïànt  à^-fon  Mcdçcîn , &.quil  ne  fecc 
rien  pour  fon  plàiïîr/Car  il  en  fera  plus 
cÜement  guéri.  Or  les  anciens  Médecins, 
qui  font  dcfcedus  de  Efculapius, ont  voulu  - CraU  ', 
i<nj>erer,&  commander  aux  malades  :com-  Thcr, 
me  les  Capitaines  commandent  d leurs 
foudars,  Sc  les  Rois  à leurs  fubiets , & non 
pas  làfobicttir,&obtemperer,comme{êrfe 
Mais'aoiourdhin  celui , ^i  focc  mieux  da- 
ter eft  plus  efti me , que  celui  qui  cft  plus  lâ- 
nint  en  làrt*Et  ba  crédit, & entrée  par  tout: 
en  forte quen  pende  temps  il  deuientrir 
che,&  puiflànt.  Comme  Thefïàlus.  La 
focondc  condition  cft,qiiil  avtbonne  con- 
fon  Médecin.  Çar  la  bonne  con- 
naricè  elt  cauip  daugmeq  ter  la  vertu  du  pa- 
tient. ' La’  tierce  ejahdition , quil  (bit  pa-' 
ticiit  cilla  m^adic.  Car  Ic^acddcns,  ou  af*. 

dp  lame,  comme  crainte , triftellc, 
^^H^»ve,im^adencc»curc,d;:  lôiici,r€fol-.  ther. 

pVofternent  la  veitti, 

• • . . *1  •- 
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'•■iM  .fmiitiom  dés  dJSMeAs  fihi  ' i-> 
^Udfrft,  Cejt>^/tu»r  ,■  qHtP(  'fitent  ' ' 

f*0les , grmtux , .(ir 

^crets.  ..  c,  • . . 
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Il  faille , qae  lesarstdens , comme  mîm- 
ftrcs,gardes,&  autres,  foîencidbines:&  fà- 
cent  leur,  deooir , ainff  que  deflus  ha.  efté- 
dit.  Lefquclzbienibunmt  fonccan(ê,qt]e 
le  malade  ne  gueriff  pas;;  on  fîP  guérit  > ce 
nefl  pas.en-  fî'  brief  temps.  Et  neantmoins’ 
aucunefbis  le  Mcdccm  en  porte  la  coulpe:' 
combien  quil  aytfàit  tout  oe,ani  e(l  enlut» 
ikns  rien  omettre^qui  puiflèeltre  prouEtai» 
ble  au  patient.  ; 

G V I D O N.  / . > 

’ *Les  conditions  des  chofes  ' exte-^ 
rie  ter  es  Jonc  flufieurs^  Lejqueüestoit^^ 
tes  deuoient  efire  ordonnees  a Itstili-^' 
H te  du  malade.  Comme  dit  Galien  i 
la  fin  du  Comment  Jk^  la^hor\pn^  ^ 
freaUe^ué.. 

LE  XP^O  s fTE.Y  R- 

Oatenj»  Les  cho(€S.e3iLtericuçcSi  font  comme  les 
Hip.apL  habkationàidoines,ou.pleines  de  gens, ou 
iMLi  non.  Dauantage  toutes  chofès , quon  an- . 
nonce , on  quori  fait,  Iclquclles  peuuenr. 
caufer  irc^  triftcfle , on  quelque  autre  affc- 

âion> 
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^pn,âu  malade.  Comme  aulsi  leschofes, 
leCquellcs  rompent  le  repos:&  mille  autres 
' cboiês, qui  peuuent  aduenir. 

. G V i D Ô N. 

* • 

Outre  fins  en  impofint  fin  à ce 
chapitre,  il  conuient  montrer  la  ma-- 
niere,ç^  ordre  de  ceji  œuure,  Pour^ 
^uoy  U faultfauoir  ^jouxte  le  dit  de 
xy€uerrois  coÛ^  i.)  que  les  arts  de pra^ 
tique,  en  tant,  qud\^  fiont  arts , con- 
tiennent trois  chojes.  La  premiete 
ffi  ,fiuoir  les  lieux  de  leurs  Juiicts» 
La  ficonde  efi , de  mener  la  fin  pré- 
tendue au  lieu  du  Juliet,  La  tierce 
efi,  de /auoir  les  irfirumens , par  lefi 
^ueP^mus  pmuons  mener  icelle  fin 
au  lieu  du  fuhiet.  Et  pourtant , que 
tefiartefipr(Uique,0'  opératif,  ne- 
tejpdrement  il  doit  auoir  trois  tr ai- 
te\jn general*  Mais  à celle  fin,quil 
Joit  plus  fiecifiejify  aura  ericefi  œu- 
Ure  fept  traitei^  Le  premier  fera  de 

ianatomie , 0*  des  lieux  du  Julie t 

i 3 1-cs 
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Ltscinq  enJUiuans  feront  dt  ta 
nierû  de  mener  U fin  prétendue  aux 
lieux  du  fubiet.  Etlefeptieme  traité 
fera  des  iriitrumens  ’ par  lefe[^eP^ 
noue  mènerons  ladite  fin  prétendue 
aux  lieux  du  fubiet.  * 

L E X P O s I T E V R;  , . 

te 

• • Tout  locuurc  de  Giüdon  cft  dimjé  go- 
ncralcmentcQ  trois  traitez,  Lc  prcnûcr 
de  lanatomic:  laquelle  montre  (es  lieux  du 
"lubietjcertadirc  les  parties,  ôti  membres  dà 
corps  humain , qui  dt  fubiet  de  Médecine. 
Le  fécond  montre  la  Méthode , ou  voyc, 
pour  mener  la  fin  prétendue  au  lieu  d|i 
iubiet  fCeftàdire  pour  conferuer  la  fantc, 
ou  pour  curer  les -maladies , felon  la  diuer- 
fiié  dès  parties , en  tant  quil  cft  polsibif. 
Xe  tiers  montre  les  inftrumcns,&  remedejf, 
par  Ictquèlz  nous  pouuons  paruenir  à iccl- 
‘Ic  fin  : ceftadire  ila  conferuation  de  fantê, 
& à la  curation . des  maladies.  Lcfquelz 
trois  traitez  generaux  font  dcrechet  diu^- 
fez  en  fept  Ipeciaux, comme  fenfuit: 

G V I D O N,  - 

Don  f ce  Hure  aura  fept  trditei^ 

Le 
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Ze  frémier  fera  de  lanatomie,  le  2^ 
des  ajf offenses,  le  $.  dès  pUy es.  Le  4.  » 
desnce  'res.  Le  des  fia^ures  ^ 
dislocations^  Le- é,  dé  toiUes  autres  \ 
maladies,  ^ui  ne  firit  pas  proprement 
i^oftemes,ne  ylceres,  ne  prions  dés  ’ ' ^ 
6s  : pour  lefyuelles  on  ha  recours  aux 
f^irurgiefis»  fira  lantidâtaire. 

L E X P b s TT  JS  V B..  ^ 

On  dit  communément’,  •&  bien , que  K 
bu  il  tiy  ha  piomt  dordre , ce  neft  que  con- 
fùfîon.  Car  la^ace  j & vertu  dordreeft  éi  lacohuo 
.grande  en  toutes  chqfes,  non  feulement 
Lumaincs  & naturelles,  niais  âulsi  diuines,  libr,  de 
qûil  ny  bârien  iufte , hc  droit , ne  irrepre-  ord. 
henfîblc  ,'lfl  neft  en  borr  ordre.,  Et  tant 
tmcux  U eft  ordonné , tant  plur  parfait  il 
çft.  Au  contraire  tant  moins,  il  y qa  dor- 
àe , tant  plus  imparfait  eft  il  eftimé.  Ce 
confîdcrant  G ùidon  ha  mis  fon  œuurè  pitr 
bon  ordrexommeil  appert.  Quant  au.  der<. 
nicr  traité , quil  nomme  lancidotaire , il 
foqble,  quil  ayt  abusé  du  nom-.dautànt 
quon  doit  feulement  appellcr  antidotaife, 
yn  traité,  auquel  on  Êtic  mention  des  anci> 

" ^ a " 24  dores. 
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dotes*  Ceiladire  antidotes,  des  médecines, 
qui  font  prinfes  dedeos  le  corps.  Et  non 
pas  celles,  qui  font  appliquées  extérieure- 
ment, comme  huiles,  onguens,  emplâtres, 
Mcdicd-  cataplaûnes-,  epitimes , & Icmblables  niedi- 
mtns  to*  camens  locaux  , que  les  Grecs  appellent 
fitjues.  topiques. 

G V I D O N. 

Or  en  chacun  traité  firent  deux 
doElrines  : en  chacune  dourine  il  y 
aura  huit  chapitres  , eu  enuirien.  Et 
en  chacun  chapitre  feront  contenues 
trou  chofis , ij$ie  doit  enquérir  *>» 
Médecin  Dogmatique.  Première^ 
*'  . ‘ ment  là  notice  de  ta  maladie , O* 
les  caufis  : dont  fint  prirfis  les  indi^ 
cations  curatiues.  Secondement  les 
Jignes , O*  iu^emens  pour  Jàuotri 
quelles  indications  fint  pofiiUes , ou 
non.  Tiercement  la  cure,auec  quelles 
chofis , comment  le  chirurgien 
doitoperer.  Et  tel  fera  lordre  en  tout 
ceHure,Dt€uajdant^ 
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lEXPOSlTEVR. 
lordre  de  Guidon  eft  tel  en  chacu  cha- 
pitre. Ceftafâiioir  denquerir  premièrement 
la  maladie  par  fes  (ignés, & indices  pour  en 
prendre  les  indications  ciiratiues.Puis  doit 
venir  aux  prognofliaues , ponr  prédire , fi 
lamaladie  fera  curable,  ou  incurable  : brie- 
ue , ou  longue.  Finablement  à la  curation. 
Voila  iordre , quil  prétend  tenir  en  tout 
{on  liure,Dieu  aydant.  Au  commencemet» 
Ac  à la  fin  duquel  il  inuoayc  le  nom  de 
Dieu, comme  vn  bon  Chreinen,nous  don- 
nant exemple.  Sus  ce  propos  ie  fèray  fin  i 
CCS  pre&ns  Çommentairesiefquelz  fi  aucu- 
ne cnoiè  digue  de  reprehenfion  y efi  trou- 
nee,ie  fupplte  au  Leoeur,  quil  (amende  hu- 
mainement,& quil  e(lime,que  ie  fuis  hom- 
me , aufii  bien  Que  lui  : pour  errer  quelque 
fois  ou  par  inaauertence,ou  bien  par  igno- 
rance. Confiderant , ope  ce , que  ie  (ây,  efi 
Inen  petit,  au  regard  de  ce, que  ie  dcfîre  (â- 
uoir.  le  lui  fupplie  derechelF,  quil  ne  iuge 
point  ne  par  grâce , ne  par  ^ine , comme 
iqnc  auiourdhui  plufîcuFs:le(quelz , com- 
bien, ^on  ne  voye  rien  dèux , neantmoins 
ne  ceiicnt  de  calomnier  les  oeuures  dau- 
trui.  Priant  Dieu  leur  donner  la  grâce  de 
- iâite  en  brief  quelque  bon  oeuure,ou  defi- 
todcmcfdire. 
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PREFACE  AVX 

CHIRVRGIENS 

ET  APOTICAI- 

R B s. 

* 

O M M B ainfi  {bit  que  tou- 
tes chofes  foient  faites , & 
tendent â vnefîn,&quela 
fin  dun  cliacun  Art  toit  lu- 

tilitè  dicelui , fuiaant  ccli 

nous  dirons  que  la  fin  de  Médecine,  cft 
Santé  rlaauelle  cft  maioreoue , 3:  ;gardce 
au  corps  de  Ihomme , par  le  mutuel  tem- 
perameot  des  humeiu^  & qualitez , dont 
il  cft  composé  : 9c  corrompue , par  le  con- 
X&f.  de  traire.  Car , dit  Hippocrates , le  corps  hu- 
j\rdtHra  main  cft  fait  Sc  composé  de  fang , de  pitui- 
hnma,  te, de  cholcrc  iaune  8c  noire :dcquoy  il 
cft  maintenu  en  valetude , quand  la  force 
& quantité  dicelles  médiocrement  tempé- 
rées font  meflees  cntoble  : au  contraire 
il  deuient  malade , quand  lune  diccllcs  hu- 
meurs & qualicez , cft  plus  abondante  quil 
neconuient,&  excede  le  naturel  tempé- 
rament. Semblablement  des  maladies , au- 
cunes prouiennent  des  viandes , 8c  manié- 
ré 
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rc  -de  viuFe  : les  autres  de  Jair  duquel  eo 
latrirant  nous  viuons..£n  apres  les^  temps» 
iai/bos  , dirlcs-aages  doiiieoreü^coaiîde- 
reesJ^ar  ainfî  donques  le  corps  efl!aQtcoii> 
posé- dèlemenc  contraire  & dé  cIiofès(à[>- 
icttes  i corruption  ( pource  quil  cft  mor- 
tel & diflblublc  )eft  neceflairement  fubîet 
à mille  maniérés  dinfîrmite2  & maladies» 
tant  intérieures,  queezterieures  : deiquelles 
^tendement  (bien  qnil  (bit  vne  particule 
de  lairdimo);cj[broanentefois  agité  &tor- 
menté  ..  Mais.  1er  ibnuerain.  Eternel  » trei^ 
prouident  Pcrc  & Gouuemairde  toutes 
choies  par  lai  iàeement  faites  en  lüoiuer- 
iêl  , ha  donné  â Ihommedcquoyie  de^iv* 
dre  & obuter  à ces  maladies  iuruenantes» 
par  la  Acuité  & vertu  des  plàntes,metamr» 
oeiles,. autres  chofes  aeées pour  luiâge 
& aydéde  Ihomme:  lacongnoiüàncedef* 
pelles , & la  raifon  den  vièr  haeÜéiùccef- 
üuement  acquiic  par  la  longue  expérience 
dlcjEtUés^  Mais  le  principal  eit  den  vrer  pm- 
dèmmét,  dcauecques  iugemét  Sc  Méthode;. 
£t  amit.  lé  bon  Meaccin*>  qui  premiè- 
rement iêoqpiert  que/ ceib  que  là  maladie 
que  foufiFrfixê'  patient  :quellé  eflbeib,  & de 
quellé  caufêr  piôuient  :;'quand  ht  maladie 
Ina  prins,quelz  fymptomês  elle  ha  : lâchant 

tresb 
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tfcsticn  obfcracr  le  tci^  félon  fa  éJj 
nature  de  la  maladie.  Et  encore  de  ce  ne 
füfFir.  Car  faolt  conjgnoitrc  quelle  coûta-' 
me  de  yiure  ^ régime  il  tenoit  en  laiitéj 
& la  nature  du  cûrps^  ceftadirc , que  le  Me«^ 
dccin  doit  fauoir  quel  ordre  de  viurc  ha 
iuiui  le  malade>d!  en  quel  teps  il  eftoit  fain. 
Car  (comme  ditHippocratcs  en  (es  Aph(^ 
nfmes)  Il  fault  attribiier  quelque  çhofe  â 
1^3gc=»  au  temps , & d la  coutume.  Et  en 
oieccci.  autre  dieu'  de  (dits  Aphôri/mcs  dit,  qud 
iceux  malades  font  moins  en  danger, lè  mal 
Mcfquolz  conuient  miettf  d leur  nature , & 
leuraagc  V 6c  d leur  coutume.  Et  en  autre 
pailage  de  feldits  Aphoriûncs.  Les  mala- 
dies dont  moins  moleftes  & fafchcules 
quand  de  long  temps  on  les  ha  accoutu- 
Biees.  Apres  donques  que  le  bon  Medeciti 
aura  preueu  & dijieemment  confîderè  ces 
choies  d^llùfditesjlors  doit  prelcrire  & or- 
donner medicamens’  propres  d^conuena- 
blcsj  & de  raifohnable  doic  & poidR  Et 
non  Iculemêt  ceci  cft  ncceflàirc  d tous  Mei* 
decins  Toulans  curef  les  infînnitez  & ma- 
ladies extdfieurcs^nais  d cetnequi  par  ope^' 
ration  maduellc  fi^nt^profcfsion  de  curer- 
les  extérieures ,:s comme  p!aycs,£ra6èurcsÿ 
tnmeiirs  contre  Nature  , & autres  maux 
a-., J accid 
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'acâdcns  au  corps  humain,  lefquelz  en  Grec 
nous  appelions  Chirurgies  :aufquelz  com;> 
me  aux  prcccdcns , eft  bcfoin  & neccflaifc 
cftre  Méthodiques  •&  dogmatiques , fifè 
veulent  eftre  telz  que  leur  profefsion  re^ 
quiert . Ceftafauoir  quilz  foient  Anato- 
miftes,  & ayent  parfaite  congnoillànce 
des  parties  du  corps  humain  ; des  caufès  de 
génération  & corruption  : de  la  nature 
des  (Impies  med icamens  : Sc  les  laucir  bien 
compofer  félon  la  maladie , laage  ,ie  fcxê, 
conliitution  du  corps , & manière  de  vi*- 
ure  duQ  chacun  quilz  eotreprenhent  eu*** 
rcr. . Tout  ainfî  que  à celui  qui  vcult  cn-î 
treprendre  ■ réparer  vnemaifon  qui  tombe^ 

6c  la  rdeucr  de  ruine , eft  bcfoin  première^ 
inent  bien  entendre  lartificc  djccUe , de 
quelles  matières  elle  eft  compofêe  : la  na^ 
ture  des  fondeniens par  quelle  colomne 
elle  eft  foutenue  : & en  quoy  coniifte  tout 
le  pourpris  de  lcdifîce.  Ainft  congnoirra 
mieux  la  caufe;  de  la  rulfne  y ou  détériora* 
don  diccliii^cdihce  : laquelle  feeue , pôur* 
rapliK  faoUement  la‘relcuer,&  y mettre 
Bctnedé.  : £n  cefteforte  ceux  qui  font  ’ÿro^ 
feinon  dô  curer  J tant  intcrieürcment  par 
ÿecoladon  i,  que  extérieurement  par  ope^ 
ration  xnanueUe  , doiuent  (kaoir  parial<»> 

^ tement 
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temènt  la  nature  8c  conftitution  des  conSf 
8c  de  Quelles^  natures  ifz  font  compof^ 
Ce  quil.  veira-  par  Galien  en  Ton  Ihire  des 
Temperamens  > ou  il  fait  neuf  natures  des 
coros  : cefblàuoir  ^chaud , &oid , humide, 
& fcc  ; & derechef  chaud  & humide , froid 
8c  fée,  froid  & humide,  &c.  Ce  font  les 
caufês  pour  Ie(quelles  fault  aucunefbis  di« 
uerfifier  les  medicamens  , & la  quantité 
diceux'idont  le  fait  que  les  Empiriques, 
qui  fans  doéfrine  8c  Méthode  veulent  cu- 
rer, fouuenre&is  fài lient, & font  abulcz; 
8c  chaufienc  toutes  fortes  de  pieds  à voe 
forme.  Et  quand  on  les  interrogue  delà 
raifon  de  leurs  medicamens  dcfquelz  ilz 
vfent , 8c  dequojr,  Ôc  comment  ilz  font 
coropolèz,iiz  ne  fâuenc  que  dire,&  de- 
m eurent  fans>rd|>onfe , comme  belles  bru- 
tes quilz  font.  Par  ainli  donques  quand 
ilz  ont  perdues  leurs  recepces,.ilz  nen  iâ- 
nent  faire  dautres . Mais  iilz  îàuoient  la 
nature  des  paisions  dun-  châcun  de  ceux 
quilz  entreprennent  guérir, & congnoif- 
foient  8c  encendoient  la  Méthode  par  la- 
quelle trouuancot  les  forces^  fàcultez  des 
nroples  iq^camens , 8c  le^  fi:op  de  la  cura-^ 
tion,  certes  ilz  nabulèroient  les  nulades 
comme  ilz  font.  Galien  recite  que  de  fon 

temps 
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temps  on^efté  aucuns , qui  eftans  fans  Arc 
pe  Mechodç  > & ignorans  la  compoficioa 
d^  medicamens  ont  abusé  de  la  fanté  dç 
plu^eurs  ; Sc  au  lieu  de  les  guérir , les  auoir 
Uitsdcuenir,  b^eux , manchots  aueu- 

glcs.  Ce  que  en  ces  melînes  temps  eft  ad- 
uenu.  Voila  pour  montrer  quel  grand 
proufît  ie  vousfais , mettant  en  lumière,  & 
deuant  vos  yeux  ces  liures  de  Galien^  d b 

l A COMPOSITION  DES 

M fi  D [ ç ||i  M E N S ,,  qui  éft  vn  vray 
promptuaire de 'Médecine,  poiir  les  Chi- 
rurgiens & Appticaircs.  Car  en  iceux  li- 
urcs  font  traitez  Sc  défaits  les  Emplâtres, 
Cerats,Pa(lillcs,  Sc  Onguens  necclTairçs 
prefque  pour  toutes  maladies,  & fans  quoy 
làrt  curatiue  de  la  Chirurgie  e(l  du  tout 
imparÊüte.  Donquesencemits  liures,  Ga- 
lien trclprudent  Médecin , montre  & en-, 
feigne  la  Méthode  artificielle  de  compo- 
iêr  vnchacun  Médicament , félon  la  diuer- 
feraifon  des  maladies , temps , fcxc  >aage, 
inllitution  Sc  coutume  de  viure , Sc  tem- 
paamenr  de  toutcla  partie  patiente  ,efcri- 
uant  les  remedes defditcs  maladies, & fa- 
cultez  des  fimples  qui  encrent  en  la  compo- 
fition  des  medicamens  , auec  la  maniéré 
de  les  préparer.  Tu  prendras  donques  en 
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grè  (ô  ami  Lcftcnr)  ce  pre(dit  F p |2 
TOME  defciits  Trois  premiers  liures 
de  Q A L I E Ny  attcndapt  les  Sept  liqrcs 
entiers,  ( éeuure  diuin , dt  cscellent)  * : 
qui  de  brief  ce  (êrooc  mis  ta 
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A L I E N Autheur  de  ce 
preiènt  oeuure  , ba  deux. 
Fois  côppsc  les  deux  prc^ 
micrs  Liures,  pource  que 
ilz  auoient  elle  perdus, 
quand  Je  temple  de  Paix, 
& toutes  les  grafidcs  Librairies  du  Palais  à 
Rome  brulercn  t.  Et  addrefle,  le  commeiv* 
cemcntdeccliurc  contre  ceux  quPontea 
dcrilîon  ïa  xertu  des  fîmples  medicsùiiens, 
& fc  gaudilïènt  de  ceux , qui  ont  eferit  que 
lefclics  niedicamens  font  proufitablesidi- 
yçrfes  parties  du  corps  bumaih.CcRaFauQir 
les  vus  au  Foye.:  les  autres,  d la  Râtelle  : les 
autres  au  Pouhnoo , aux  Ronguons  ,à  U 
vefiier&aiiilî  des  autres  parrics  du  corps 
btimain;  La  viande  qui  entre  en  ledom'ach^ 
cft  oaturcllc'ment  enubyee  au  Foye.  Puis 
par  cotKcs  les  parties  du  corps  : 6c  chacune 
partie  retient  la  vertu  du  fîinple  qui  lui  cft 
propre.  Exemple  du  Lepus  marinus,ccft  vu 
Licurc  de  mer , qui  jlculement  ha  la  vertu 
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dulcercr  le  Poalmon  6ns  autre.  Auisi  Icf 
Cantharides  vlccrcnt  la  vclsie  feulement 
fans  autre.  En  la  compofîtion  des  (Impies 
mcdicamentjiacditcc  que  laéèibn  dun  dha- 
cun  diceux  ne  loitpas  gardée  entièrement, 
neft  aufsi  du  tout  corrompue.  Aucunsme- 
dicamcsfbnt  leurs  aâions  (elon  leurs  qua- 
lités naturellcsdcs  autres  félon  vne  qpalitè 
acquife.  Vous  verres  par  exemple  vn  nmple, 
qui  fera  froid  de  fa  nature, & toutefois  edat 
efehauffé  fera  chaud , qui  lui  eft  qualité  ac- 
guife.  La  compodtion  des  medicamens  rie 
(c  doit  toudours faire  de  ceux,  qui  (ont  du^ 
ne  mefîne  vertu,  mais  (buuentefois  de  ceuxj| 

3U1  font  de  vertu  contraire.  Lexem'ple  fera 
U mecTicament  composé  de  Erugo , cefla- 
dire,  Verd  de  gris,auccques  Ccrat,  ccffcidire 
de  la  Cire , 6c  de  Ihuile.  Car  Eitigo  tout 
(cuLvlcerc  la  chair, & fait  coro(îon,pourcc 
que  ceft  vn  fîmolc  chaud  & acre.  Le  Cerat 
au  contraire , eu  plus  bénin  & moins  mor- 
dicant  : mais  au  heu  de  Édre  venir  nouuelie 
chair  il  eneendre  aux  viccrcs  des  ordures 
ôc  immondicires.  Donques  Erugo  tempe>* 
rce  auecgucs  le  fîmple  Cerat  fait  vn  raedi- 
^ cament  lârcotique,ceftadircincarnatif.  Ga-» 
Ken  au  j.Kiire  de  Ja Méthode , 6c  en  cefhu 
ci , ha  traité  la  maniéré  comment  on  doit 
meder  enlèmble  6c  compoiêr  les  medica« 

mens 
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mens  de  contraires  qualitez,  & ce  en  gene- 
ral : mais  maintenant  en  ce  preiènt  œuutc  il 
dira  la  particulière  exercitation  diceux:,  en 
amenant  exemple  dune  chacune  maladie/A 
celui  donques  qui  veult  bien  compofervn 
médicament  ,olbcfoin  de  (âuoir  & con- 
gnoitre  parâitement  la  vertu  dun  chacun 
ürople , & non  feulement  en  general , mais 
auisien  ^cial&  particulier  >cefladire  an 
quantième  degré  efl  fa  qualité , & Êtculté. 
Car  des  hmples  chauds  y ha  quatre  ordres 
Sc  degrez , ceftafauoir  pour  leparer  & con- 
gnoitre  les  moins  chauds , dauecques  les 
plus  chauds;les  biê  chauds, dauecques  ceux, 
qui  font  vehementement  chauds  ,lefquelz 
bleiïènt  Sc  Vlcerent  la  partie  ou  ilz  font  ap- 
pliquez Sc  mis , comme  font  ceux , que  les 
Grecs  appellent  Styptiques , cefladire  ron- 

tçans,&  mordans.  Celui  qui  veult  compo- 
rr  les  medicamens  doit  entendre, qiiil  y ha 
pareille  nature  & ordre  de  d^rez  de  quaÜ- 
tez  &fàcultez  aux  fimplcs  froids.  £t  fem- 
blablement  aux  defeichans  & humeébns. 
Dauantage  aucuns  diceux  medicamens  ont 
leurs  efifeéès  par  leurs  proprietez  occultes 
&noü  congnues:lcs  autres  par  accidens; 
les  autres  mani^ement  : les  autres  par  vo- 
hementc  force: les  autres  abfblument.  Et 
pourtant  donques  neft  pas  aflczdcfànoir 
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quelle  vertu  de  redraufcr,-  ou  refroidir, oné 
ies  iuedicanien5,mais  combien  grande.Car 
idn  void  par  exemple  que  toutes  les  rcfinci 
ont  cela  à elles  commun,  quelles  refehau- 
feiit  : toutefois  maintenât  plus,  maintenant 
moins.  Dont  fc  ^t  que  opopanax,'ccfladi- 
îe  le  fuc  de  panax  eft  moins  chaud  que  lé 
fuccus'Cyrcneusd:  Mcdicus.Ccrrcs  laneth, 
ia  rue,  les  oignons , & tous  m^icamens 
diauds  ont  entre  eux  grande  différence  fo 
ibn  je  plus  Sc  le  moins.Chacun  des  degrez 
dont  ci  defîùs  auqns  parlé,  ha  trois  fleges*: 
teftaiâaoir,  le  commencement  le  milieu,  dç 
la  hn.  T outes  matières  dont  font  les  medi- 
canins  compofez,font,  ou  des  plantes,  ou 
des  métaux, ou  des  animâs.Toutes  Icfquel* 
les  font  exprimées  & déclarées  par  Gd.ea 
ies  X.  I ^ures  des  fimplcs  medicamés.  Et  ne 
Tuffit  fauoir  lesvcrtus  & faeuhez  de  tous  les 
ffmples  medicamensjparlefquclz  eft  donné 
conucnaMc  remede  aux  corps  qui  ontbe- 
foin  de  curatibn,mais  aufU  eit  grandement 
Decèllàire  de  tenir  fus  longle  & exaôeihét 
entendre  toutes  les  efpeces  des  aflèâions 
d:  difpofîtions  contre  nature  zceflafauoir 
des  dificrences  des  Symptômes,  & des  ma- 
ladies,dr  des  caufos-  des  maladies.  En  apres 
'des  caufos  des  Symptômes^  aufsi  de  la  re- 
plction,  6c  difièrence  des  Ecures,  qui  font 
' toutes 
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éoarts  kf&âioiïS;biciIàtis  laâion. 

I Et  voiU  la‘  vrayc  Méthode  & art  de  cô^ 
poicr  les  mcdicamens,&  dufer  diceux  con- 
Üehableroent.Fault  en  outre  (âuoir,pour  la 
jfraye  Méthode  de  guérir  ( pourcc  que  la 
/Euration  doit  cftrc  ordonnée  félon  la  di- 
IfeofîEiondumal,  Ôc  du  malade)  la  nature 
^ U partie  patiente,  & le  reinparement  de 
fout  le  jorps,  & fa  conftitution,  laage,  Je 
temps  : ceftaTauoir  (î  ceft  en  efté,en  y uer,au 
printemps, ou  en  automne  : le  lieujes  tem- 
perainens  de  lair  ou  cil  le  patientja  manié- 
ré de  viure,&  les  mœurs  : ceft  ce  que  obfèr- 
aent  & regardent  les  bons  Médecins  & 
Chirurgies  en  la  curation  des  maladies  Sc 
parties  patientes.  Toutes  lelqucUes  chofês 
ci  deflùs  dites  fault  auoir  en  mémoire  ôi 
bien  les  retenir,  & exaâement  congnoi  tre, 
à gn  que  en  tous  lieux,  ou  dauenture  on  fc 
poùrroittrouuer,  facilement  on  puifle  re- 
fouurcrdesmedicamens  tant  fîroplcs  que 
compofez  pour  le  rcmede  des  maladies,  & 
diceux  bien  vier  à la  curation  diccUcs.  Or 
fera  ci  apres  montré  & dcclairé  la  raifba 
comment  vn  chacun  médicament, tant  fîin- 
ple  que  compose,  peult  guérir  les  maladies: 

& pourquoy  diceux  nous  vfôns  à la  cu- 
ration d»  maladies.  Lihdication  curatiuc 
(comme  ci  deuant  auons  dir)eft  triplement 
; . ; k 4 prinié. 
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prinfc.  CarlapremicrCjcftprinfodeiaiK^' 
turc  dd  la  maladie.  La  féconde  de  la  nature 
de  la  partie.  La  tierce  du  tempérament  dt 
tout  le  corps.  Dont  fê  fait  eue  aurunefbia 
nous  fommes  côtrains  vfer  ae  medicaineDS 
compofez  : & ce  pour  trois  raifbns.La  pre^ 
miere  pource  que  toufîours  nauons  pas  les 
fimples  propres  aux  maladies  pour  icelles 
gucrir.La  féconde  pource  quun  fîmple  neft 
afièz  fufHfant  pour  faire  vn  emplâtre.  La 
tierce  pour  corriger  la  Vehcmence  & mali> 
ce  de  quelque  fîmple,  qui  tout  fèul  pour- 
roit  nuire  : de  composé  donne  rcroede  aa 
mal.  La  quarte  pour  modérer  les  mauuaifes 
fâueurs  8c  eoutz  des  fîmples.  La  quinté 
pour  remédier  au poifon,venin,&  mortet- 
le  morfure  des  bcftcs.Et  â celle  fin  le  Thé- 
riaque,& Methridat  ont  efîé  compofeZ. 

J)e  lemplatre  de  Diachalcitfs,4$i- 
trement  dit  Diafalm4,le^uel 


iît.  Vetuftiadipis  fîue  Axungix  pord, 
Ife.i.Olei  veteris  A.j.  Argeti  lpumæ> 
Ib.s.Chalcitidis.  4.  & félon  Paul 
Aegio.^. 

La  maniéré  de  cuire  ledit  emplâtre,  eft 
telle.Premierement  Était  ofter  ôc  arra* 

cher 
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tKcr  la  petite  peau  de  defÏÏis  Ibinç^  vieil, 
puis  bien  le  battre  en  vn  mortier,  a fin  que 
mieux  il  ic  fonde,  & lors  quil  fera  fonduf 
leconuient  paller,à  fin  quil  foit  pur  8c  net, 
& quil  nydemoure  aucun  morceau  de  celle 
petite  peau,  le  tout  fondu  reuenât  au  poix 
de  1.  fb»  £h  apres  prendras  de  Chaicitis 
poluerisèbienlûbtilement  4.  les  met- 
tras auec  3.  Ib.  dhuile  doliue  mcllee  auec 
la  grelle,  ou  oingt  vieil  de  pourceau: 
pais  tuyadiouteras  3-ib.  deLicficU'gedar't 
gent.  Lefquelz  apres  que  tu  auras  mcHez  8c 
l)attus  en  vn  mortier,  tu  les  mettras  en  va 
chauderon,  quil  côuiendra  mettre  fus  petit 
feu  de  charbon  : 8c  quand  feront  fonduz  le 
remuer  8c  mouuoir  aiiec  vnpedr  ballon 
de  palme  qui  lèra  foit  en  manieredune^)a- 
tulc  dont  les  ^otiqifres  mouuent  leur» 
medicamens.  Et  fouit  que  ledit  ballon 
foit  couppè  pour  mieux  dire  pénétré  dn 
médicament.  Or  jq>res  que  iceiui  médica- 
ment Icra  en  forme  de  Cerat,  vous  pren^ 
diezles  petites  branches  dudit  ballon  de 
Palme, Icfeorce  prcmicrcmct  ollee,lcfqacl- 
les  petites  branches,  ou  rameaux  conquaf- 
ferez , 8c  mettrez  auec  Iccfit  Cerat , qui  en 
prendra  le  fixe  & ius.  Et  neforoit  bon  met- 
tre lefiiits  petis  rameaux  de  Palmean  com- 
mencement; car  le  ius  diceux  lcroit  coo- 
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fonimè  par  la  dccoâion,  & le  mcdicâracât  • 
ne  (en  fendroic  point.*  En  apres  ladite  fpa- 
mie  de  palme  de  laquelle  e(l  mouuè  le  ine^ 
idicament^  lors  quelle  (êra  (cichee,  en  icelle 
partie  ou  elle  e(l  ceinte  dudit  incdicament» 
la  faille  coupper  ôc  ietter  d En  quelle  ne  re< 
tienne  plus  fon  propre  iuc  : le  refte  (éruirai 
êrainfidiidemourant  iufqucs  dlaEn.  Ici 
&ùlt  noter,  que  ledit  raiiieau  & badon  ne 
doit  edre  couppè  de  larbre  long  teps  auanit 
quen  vfer,carpare^acc  de  temps  feiclic- 
lôic  6c  perdroiefon  ius  6c  fubdance.  Donq 
en  yuer  le  faudra  couper  le  iour  de  deuanc» 

6c  en  edè,  le  iournielmes  que  voudrez  eut* 
le  le  médicament.  Tu  cougnoicras  quil  (è^ 
sa  allez  cuit,  quand  il  (êra  deuant  efpais,  6c 
quil  ne  tiendra  pointauz  doigts, comme  la 

êluts.Lutdicè  des  Emplcs  deUufdits  ediel? 

::  cedafauoir  quedoingt  6c  grefle  vieille 
de  pourceau  ed  mile  pour  reiôuldre  : & le  ^ 
Chaldtis  &fuc  de  Palme  pour  repercûten 
là  Litharge,  pour  donner  forme  cmpIalH-: 
que,  au(si  pour  ddcicher,  car  elle  ed  defîc« 
catiue  au  premier  d<^ré. 

-;.Note  que  pour  firc  Ihuilc  vieil  ,faulc 
jprendre  la  racine  dàlcbea  6c  brionia,’&  les 
£ûrc  bouillir  cnfemble,&  le  tout  pallcr:ain(î 
anrez  de  bon  huile  vicil.Ced  emplâtre  de- 
^ fiant  dit  cd  appelle  des  Grecs  Polycrcdonj 
- J 1 cedad 
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céftadii'e,  proufîtable  â beâucoDp  de  cbo- 
les.  Carprcmicrementil  vaultaglutincr 
élf  cicatriser  les  vlccrcs. 

7 'i  Pour  les  phlegmons.  • ' 

• 3 Pour  les  playes  récentes. 

•.  4 Pour  les  podagres  & maladies  arti-  ^ 
culaires,ccftadire  les  gouttes. 

• 5 Pourlinâammation  des  inguines  6t 

^boos.  , . 

» Pour  toutes  brûlures. 

! 7-  Pour  les  bduUcsau  talon*  . i y.  ü . j 
./3’  Pour  fradurc dos.  . fi 

■ÿ.  Pour  contufîons.  ' 

10  Pour  les  œderaes.  . . ' . 

11  Pour  les  Eryfîpelas.  j 

I ii  Pour  les  enchimolês. 

*15  Pour  les  rheumatiquesdi:  fluxions/  ' 

, 14.  Pour  les  hernies. 

■ Orfaulr  ici  notcr,que  pour  mieux  8^  plui 
promptement  glutiiier  les  grandes  playes,  . 
& cicatrizer  les  vlccrcs  de  difficile  cicatri- 


sation, fiiult  adloutcr.  6.  de  chalaris,  6c 
les  liquéfier  aucc  deihuile  & du  vin.Lequel 
TMi  fera  auftcrc,  ne  trop  vieil  netropnou- 
ueau,qull  ne  Toit  gros  de  (ùbflance,  mais  le 
plus  clairet  quil  lera  polsiblc.  Nousauons  JVot4^ 
dit  que  en  toutes  douleurs  des  inguines, 
comme  podagriqiie  & artritique,&  en  tous  ^ 
temps  que  les  douleurs,  ne  font  vehemétesÿ  ^ 
.1..  - quU 
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qui!  cft  bcToio  de  fomcouuon,ou  caràplâC^ 
me  leoicif.oa  anodin, ou  mitigatif  de  dou«>. 
leurs.  Donq  au  commencement  des  ma^ 
ladiestou  augmentation  dicelles,  efl  requis 
liqueHcr  ceft  emplâtre, puis  la  laillèr  refroi- 
dir, & apres  y mettre  du  vin  de  la  qualité 
ci  dclTus.  Car  tel  vin,  pourtant  auil  eflde 
plusfubtile  fubUance,  pénétré  plus  facile- 
ment pour  les  mieux  méfier  cnfcmble 
les  fault  broyer  auec  les  mams,tant  quil  de- 
uienne  en  forme  bonne  6c  conuenable.  Il 
faudra  tenir  en  mémoire  de  noter>queau 
commencement  du  phlegmon  eftneceflài- 
re  que  la  vertu  repercufsiue  furmôte  la  ver- 
tu reTolutiue  : 6c  en  lacaoiflèment,  la  fiult 
vn  peu  diminuer  : mais  augmenter  la  vertu 
qui  digéré.  £t  quand  la  tumeur  du  phleg- 
mon fera  paruenue  en  fà  propre  vigueur, 
lors  conuient  que  les  facultez  de  repercuT- 
£on,  6c  de  refblution  foient  égalés,  fînoa 
que  la  douleur  fufl  véhémente,  6c  deman- 
dai vn  médicament  lenitif.  £t  quand  le 
phlegmon  viendra  â fe  décliner,  il  faudra 
augméter  la  vertu  refblutiue,  & du  tout  ny 
mettre  alors  point  de  vin.  Situ  veux  faire 
que  le  médicament  foit  de  qualité  fort  ad- 
ftriâiue,  il  fault  que  cc  pendant  quil  efl  li- 
^ quifié  tu  y adioute  de  Ihuile  Omphacin, 
ccfladirc,qui  efl  doüues  vcides  6c  non 
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enrores  meures,  ou  autre  huile  de  fèmbla- 
"ble  vertu  aüec  de  Ihuile  de  mirtiles,  cm  de 
5icomore,ou  de  vin.  Et  en  laccroifîèmcnt, 
dhuile  roiàt,  & vin.  Et  (t  tu  veux  faire  que 
les  deux  facultez  foient  de  pareille  Sc  égale 
puiflànce,  tu  liquéfieras  le  medicamêt  aucc 
de  Ihuile  doux,  qui  ne  fera  ne  trop  vieil, ne 
tropnouueau.  Én  la  declinaifon  aueede 
Ihuile  vieil,  8c  Ikns  vin.  Par  ainfî  donq  ce 
medicameten  forme  dcmplatre  ell  en  celle 
maniéré  temperè,tandis  quil  cil  liquifié.  \ 

La  maniéré  de  le  liquifier  ell  telle  : cella- 
ûuoir,quil  fault  quil  y ay  t plus  dhuile  que 
detnplatre, corne  a lo.^.demplatre,  vne  Ih. 
dhuile.  Et  fàult  noter  que  plus  y ha  dhuile, 

& plus  ell  le  médicament  lenitif  celladire, 
appailânt  les  douleurs,  mefinement  lî  cell 
huile  rolât  : & moins  y ha  dhuile,  & plus 
fec  fera.  Et  pour  faire  lemplatre  en  forme 
de  Cerat,  il  fault  vne  fc.demplatre,  & vne  ' 
fc.dhœle.  Pour  le  phlegmon  du  fiege  de 
linlellinum  reâum,illc  rault  liquéfier  auec 
^ande  quantité  dhuile  rofat  : ôc  aucc  quel- 
oue  inllrument  commode  lappliquer  fus  le- 
dit phlegmon,comme  V n clyllere.  Mais  la 
maniéré  de  le  préparer  pour  lappliquer  en 
ces  parties  hohteufes,eft  telle; il  le  fault 
ibuiient  liqiiefier  auec  de  Ihuile  rofat,  & le  . 
vaillcau  auquel  il  fe  liquefiejera  mis,  delFos 
. > vn 
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vD  chaaderoh,  dcdens  lequel  auradelean^ 

.•  ôc  fera  mis  lîis  le  foi  fait  de  charbons  ardâs, 
ou  (us  la  flamme  qui  fera  fans  fumee.Ceftui 
emplâtre  ainfi  temperé  ayant  lelpaiflènrda 
Ccrat  liquide^  guérit  les  vlceres  des  parties 
bafTcs  honteufes  : les  mulles  aux  talons  vh- 
ccrees  c car  inconrinent  il  ofte  linflamma- 
tion, nettoyé  les  parties, & les  incarne,  en  y 
adioutaht  vn  peu  de  vin,  & la  plus  grand 
part  dcchalcitis.  Il  vaulc  aufii  pour  guérit 
les  brulures;&  a ceux  qui  Te  font  cfchaudea 
CO  IcaUjfôit  quil  y ayt  puftules,  ou  non  : & 
en  tout  temps  quand  il  cft  liquéfié  auec  vi- 
naigre. Il  ny  ha  chofe  qui  plus  garde  le 
phlegmon  de  venir  que  ce  mcdicamcc  par* 
quoy  ceux  qui  incifent  les  hernies  en  vient 
pour  obuier  au  phlegmon,  ou  autre  acci- 
denr.  Il  ell  bon  aufii  pour  les  contufions, 
. firaétures,  & autres  playes  quelles  que  ce 
foient, principalement  fil  eft  liquide.il  guc^ 
rit  femblablemcnt  les  œdemes , & iuflara- 
xnations,  en  faisant  ligature  propre  par  del^ 
fus,  ainfi  quon  ba’de  coutume  raire,  quand 
on  lie  les  ruptures,  quand  quelque  os,  ou 
membre  cift  rompu.  Si  le  corps  eft  caco- 
chyme ôt  rempli  de  mauuaifcs  humeurs,ou 
quil  (bit  fort  fenfible, le  faudra  liquefîef 
auec  le  lue  d’Hyofciaine,ou  de  Mandrag^ 
ra>dc  puis  en  huile  rolàt.>£c  pourynclhi 
L.j  dempl 


dcmplatre,fnf6radunc  |icl£fûc.£t  au&iic« 
ra  bon  lappliqucr  aux  parties  contulès  fie 
biefices  dudit  corps  cacoebymè.  Et  pour 
les  enebymofes,  ceftadire,  fang  meurtri  de 
coups  de  bafton,  ou  de  pierre,  fil  cft  Hque^ 
fié  eu  vin  adfiringeot,  ainfi  quil  efi  dit,  8t 
incontinent,  des  le  commencement  mis  fifc 
appliqué  à la  bleilurc.  Et  trois,  ou  quatre 
sours  apres,  fi  la  partie  efi  fans  infiammar 
tion,fault  ofter  le  vin,5t  liquéfier  ledit  em- 
plâtre auec  de  Ihuile  vieil  : car  fi  éfdites 
meurtrifleurespnvfoit  beaucoup  de  cho* 
ics  adftringcntes,  i grand  peine  le  pour^ 
roient  elles  refoudre.  Eft  aufsi  cedit  em- 
plâtre ville  aux  eryfipelas  phlcgnionodcs, 
fie  encore  plus  aux  phlegmons  cryfipclato- 
dcs.  Mais  au  commencement  lé  fault  liqué- 
fier auec  de  Ihuile  rofat,  qui  foit  fait  dom- 
phacin,  6c  (ans  Tel.  Et  ainfi  défia  liquéfié^ 
lault  adiouter  du  fiic  de  Solatrum,  fie  en 
fixi  default  de  PÎylliuns.  Et  fi  ceft  en  cllé, 
du  verd  ius  de  R.cfin,de  Pormîaca,ou  fem-  . 
per  Viua,  ou  de  Vmbilicus  veneris.  Mais 
pource  quon  ne  peult  facilement  ne  gucres 
exprimer  de  fuc  de  Portulaca,ne  de  l'emper 
Viua,  ne  de  Vmbiliciis  veneris,  à caufe  de 
leurs  vifeofîtez,  tu  les  exprimeras  auec  le 
ius  de  grain, en  y adioutât  (comme  cft  dit) 
le  fiic  de  pomme  veide  de  Mâdragorc  cou- 
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tad-  te  récente, ou  dc’*'Hyo(cianic,ou  de  Panot, 
^4Ùrc  {dp  autrement  dit,Meconium.  Et  iecanicilieuc 
pcüe  luf-  ü cuadioutes  vn  peu  de  Glaudum  : mais  fi 
quidme,  tu  veux  qui!  neibit  pas  fi  fort,  tu  prendras 
Icfucdc  lai£hie  fimiage,  ou  domefiique, 
Scmblablcmêt  le  fuc  de  Cicorce,ou  de  Po- 
‘ lygon,  autrement  dit  Centinodium,  & de 
auricula  mûris  : Iclquclx  font  moins  refri- 
geratifs.combicn  auilz  refrigeret,  ou  le  foc 
de  Lenticula  paluftris.Et  parfaultc  dcsfucs 
defiù(dits,tu  prendras  Oxycraton,ce[ladi- 
re  du  vin  aigre  &eauc,lc{cpclz£cras  refrçf? 
chir  naturcUcmêt,cn  vn  vaifleau  fortfroid, 
ou  près  la  neige.. Or  auand  la  grande  char 
leur  dcEiyfîpclas  phlcgmonodcs,ou  de 
phlegmon  Eryfîpclatodesferapaflcc  &ap- 
pailcc,il  ne  faudra  plus  vfer  de  médicament 
iroid , mais  de  im  de  (cmence  de  lin,  & de 
*.Çw  /ci*Chamæmelon.  Et  fi  Eryfipelas  deuient 
uul^.  ap-  trop  liuide,&  plombc,pour  tr<^  auoir  cfté 
/>c//c7;/r4  réfrigéré,  ce  ne, fera  plus  Eryfipelas,  & ne 
momie,  faudra  plus  v 1èr  de  vin,  ne  dlu^e  rolàf , ne 
dautres  huiles  adflringés.  Mais  fera  befoin 
de  réfrigérer  Icmplatrc  Diachalcitcos  oa 
huile  vieil, pour  rclbuldre  la  liuiditéidf  dar» 
oancage, fomenter  auec  eaue  chaude,  & Éû- 
rc  fearifier  les  parties  blcflces.  Il  fera  bon  y 
adiouter  de  la  chaux  viuc  : mais  fi  le  corps 
du  patient  cfiolt  trop  tendre,  tu  la  laucras 

auec 


auecques  du  fucde  Coriandre , car  il  y cft 
conueoable  auecques  cerat  roiàt. 

Ici  eft  récitée  par  Galien  vnc  hiftoire  ffifioire, 
dun  enfant  quil  pcnfoitdequel  enfant  auoit 
en  lacuifle  vn  phlegmon , qui  fînablement 
deuint  en  fiftule,  & fut  guéri  auec  ceft  em- 
plâtre bien  liquéfié  auec  huile  rolât  fans 
faire  contreoimerturc.  Et  fault  noter,  quil 
recite  ladite  hiftoire  pour  montrer Icfnca- 
ce  & vertu düdit  médicament,  lequel  com- 
bien que  quelquefois  fok  long  en  fon 
operation , en  fin  toutefois , & en  vn  iour 
montrera  fa  vertu  & vtilité.  Tu  noteras 
ici , que  pour  les  corps  tendres , comme  de 
femmes  & petis  enfans  fufFira  mettre  4.  J. 
de  Chalcitis.  Mais  pour  les  corps  durs  & 
robuftes.  s.|.  ou  d^.dicelui  Chalcitis, & 
dhuilc  vieil , 6c  Litarge  dargent.  3.  Ib.  au- 
tant dun  que  dautre. 

Aux  maladies  &difpofitions  prouenas 
de^defluxion , ne  fault  au  commencement 
vfer  de  feulz  repereuftifs , ne  de  feuiz  refo- 
lutifs  : car  les  repereufsifs  font  chauds  & 
humides  : & pour  cefte  caufe  cneruem  6c 
afFoibliftènt  les  parties , dont  fe  diminue 
leur  vertu,  parquoy  font  fubiettesà  deflu* 
lion  : laquelle  dcfiuxion  naduient  pas 
toiifîours  de  chaleur  immodérée  ( comme 
penfent aucuns)  mais  pluftot  à cauic  de 
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limbccilitc,  laquelle  bien  fouucnt  peult  vc^ 
nir  à caufe  de  froide  intemperaturc.  Dere- 
chef, les  rcfolutifs,  iaçoit  ce  quilzfemblent 
faire  quelque  proufîc  du  commencement 
en  cuacuant  parrepereufsion , toutefois  ilz 
ne  minent  ce  que  refte,  mais  le  laiflè  dur  6c  . 
ichirreux.Ilz  caufent  auGi  douleurs  Sc  ten- 
‘fion,  ilz  irritent  les  inflammations,  & font 
caufes  de  defluxion.  Quand  vous  aucz  lii- 
fpition  que  doit  venirvn  phlegmon, ou 
bien  quil  commence , la  vertu  repereufsi- 
ue  doit  plus  excéder , & en  laccroiflâncc 
moinsfault  uonobftant  quil  excede  les  rc- 
folutifs , & en  Icftat , fault  quilz  foient 
égaux  : mais  à la  déclination, la  vertu  refo- 
lutiue  doit  furmonter  ; neantmoins  les 
deux  vertus  rcpcrcufsiue  & refolutiue,  en 
tout  temps  doiuent  eftre  mcflccs  enfem- 
ble , fors  quand  la  defluxion  cft  arreftee  du 
tout , que  le  corps  cft  bien  cuacué , lors 
on  peult  Icurcracnt  vfer  de  rcfolutifs. 

l>e  lemflatre  fait  mec 
. laon^cefiadire  eme 

(X  . * 

• Aquac  îb.  i.  Olei  îb.3.  Argent!  fpu- 
tnæ.  îb.  3.  Et  tout  foit  mis  lus  petit  feu  en 
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vnepâefle , & les  faire  cuire  en  les  remuant 
aucc  vne  fpatulc  iufques  à ce  que  v ous  con- 
gnoitrez  q^ueleaue  foit  confumee , & foie 
- en  forme  cmplaftique.  Il  fiulc  noter, que  la 
Licarge  nha  aucunes  quali tcz,ii non  quelle 
clllêiche  au  premier  degré  :&  quand  elle 
entre  en  quelque  compofîtion , pcult  fon- 
dre, mais  lie  fert  que  de  maturer , ou  defei- 
cher  quelque  peu.  Le  Clialcitis , ceftadirc 
Vitriol , ou  Couperofê  entre  tous  les  me- 
taliques  eft  le  pludot  fondu  : & la  Litarge 
eft  le  plus  tard  diminué  : mais  crugo , & 
mify  font  entre  deux.  Ce  deflufdit  emplâ- 
tre eft  vtile  d defeichcr  les  petis  vlccres. 
Aufti  Icauc  de  fa  propre fubftance  humcélc 
6c  réfrigéré , & iamais  ne  perd  fa  propre 
vertu  humcélatiue , iaçoit  que  par  chaleur 
acquife  puilîe  perdre  fa  frigidité.  Il  y ha 
deux  maniérés  de  mcdican^ns  deliccatifs, 
ceftafauoir , lun  de  fa  propre  nature , lautre 
par  accident.  Celui  qui  eft  de  fa  propre  na- 
ture,cft  refolutif,&  réduit  les  temperamens 
à vninftant  plur  fec.  Celui  par  accident, 
eft  comme  le  rcpercufsif,  qui  euacue  ce  que 
eft  contenu  en  la  partie  à caufe  de  ia  fngi« 
dité.  Parquoy  noftre  emplâtre  fait  auec 
Litarge  & Hydrclæum  (ceftadire  eauç 
huilej  eft  dcnccâtif,  non  pas  de  fa  propre 
nature, mais  par  accident. 
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1 De  lempUtre  composé  de  Lltar^ 

ge  auecOxeldumyCefiadire 
IfinaigreyO'huile^ 

5t.Spumæargeoti,îfe  t.Aceti  aceirimî,. 
&.2..S.  Olei  vetcris,lfe.2.s. 

AVcuoe&is  Galien  y met  trois  fois 
plus  de  vinaigre  & autant  dliuile, 
& le  tait  cuire  tout  le  iour  tant  quil  de- 
uicnncnoir.Ccft  emplâtre  cft  fort  defîc- 
catif,  tellement  quil  guérit  tes  fîftules  qui 
nontencorespointde  callolîtcz , & gluti- 
ne  autres  v'ïccres.  recens , & en  vn  inftanc 
dclèiclic.  Pourapprouuer  la  vertu  &facul> 
Htfioirc,.  té  de  cedit  médicament , Galien  recite  vne 
Hiftoire  dun  enfant  aagé  de  quinze  ans^oa 
enuiron,'fiIz  d un  Laboureur  des  champs, 
p4rotide,  qui  auoit  vne  Parotide , ceftadire,  vnapo- 
fteme  iouxte  les  oreilles,  en  laquelle  Paro- 
tide la  heure  lui  fut  terminée , Ôc  eftoit  ce- 
dit Parotide  venu  en  fûppuratiô,  & lauoît 
ledit patiét  porté  bien  lefpace  de  (îz  mois; 
dauanturey  furuint  Galien , qui  lui  bailla 
vn  emplâtre  de  ce  médicament  pour  met- 
tre lus  fon  mal.  Galien  retourné  en  la  ville 
pour  plufîcurs.afïaircs  de  Médecine , dont 
il  edoic  empefehé , auoit  defîaoublié  cedit 
; patient. 
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patient,  auquel  auôit  baillé  ledit  emplâtre:  . 
mais  le  patient  retourna  deux  mois  apres 
tout  iàind  Galien,  qui  toutefois  nciàtten- 
doitâ  telle  cure.  Peu  de  temps  apres  ledit 
Galien  icmblablcment  guérit  vn  autre  ieu- 
ne  enfant  de  meime  aagc&  maladie,  que 
le  premier , de  cedit  emplâtre , 6c  depuis  ce 
temps.  Ü plulîeurs  autres , tant  cnfans,ado- 
leicens,  que  femmes,  par  la  vertu  de  ce  mé- 
dicament de  la  dclTufdite  maladie  : auGi 
on  en  guérit  les  mufcles  cndurciz. 

Dclemplatre  composé  de  Lkarge, 

Ct*  de  Oeneldum,eeJladï- 
ref)/in  O"  huile. 

^t.Argcmi  fpumæ,Vini  fubtilis,Oleî, 
ana.  parteisæquales. 
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La  maniéré  de  le  préparer  eft  telle , par 
Iclpace  de  quinze  iours  continueiz, 
pv  chacun  dcfdits  iours  fault  broyer  la 
Litargecn  bon  6c  fort  vin , & en  efte , d la 
chaleur.  <|u  Soleil  : 6c  quand  le  vin  que  tu 
y auras  mis  fera  confomme , y en  fault  de- 
rechef mettre  dâutre,&ainu  fera  cuit  & 
lêichè  cedit  médicament.  Aucuncfois  Ga- 
lien y metpbur  vnc  lfe.de  Litarge,  i.îfe.  de 
■ 1 3 vin 
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\în  & autant  dhuile , & quelquefois  j.  ft. 
Cedir  emplâtre  & médicament  guérit  les 
difpofirions  phlegmatiqucs,  comme  fait  le 
DiachaIcitcos,mais  quil  foit  liquéfié  en 
huile , comme  cy  deuant  eft  dit.  Galien 
aufsien  ha  guéri  les  playes  nouuclles,& 
vnc  cuifle  endurcie.  Note  que  plus  font  les 
mcdicamcns  cuits , plus  font  ilz  defîccatifs; 
parquoy  pour  vn  corps  robufte  le  fàulc 
plus  cuire, que  pour  le  foible. 

Ve  lufage  de  Lttarge  crud^ 

• * 

Le  Litargc  crud , & fcul,  guérit  les  ex- 
coriations du  cuir , ceûafauoir  quand 
on  eft  efcorchc  entre  les  cuifles,  par  trop 
grand  trauaihoutrop  cheminer.  Et  fil  eft 
broyé  auec  de  Ihuile , & du  vin , & puis 
apres  quil  foit  defcichè , il  guérit  les  \uce- 
res  difficiles  à cicatrizer  : â caufe  de  Ihumi- 
ditc  des  vlccres,&  fi  tu  veux  que  ladite 
Litarge  foit  du  tout  fans  niordication,il 
laconuicntlauer.  -- 

Za  maniéré  de  Iduer  la  ûtar- 
ge^O*  l^s  autres  Me^  ^ 
talliques. 

La  Litarge  facilement,  fe  lauc , pourcê 
que  incontinent  elle  defcendpour  (à 

natur 
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'naturelle  pefknteur,&  demoure,  fe  tenat  au 
fond  des  liqueurs  clqiicllescllecftbroyee; 
dont  aduient  que  cftant  lauec  en  eaucperd 
toute  fbn  eroiîon  & mordication.  Mais 
ceux  qui  ont  le  fentiment  lubtil  y {entent 
quelque  peu  de  mordication , lî  elle  eftoit 
lauec  en  vinaigre, ou  vin.La  maniéré  de  lo- 
uer la  Litarge  eft  telle  : Il  fault  diligem- 
inent  tout  le  iour  la  broyer , & la  niiift  la 
laiHèr  auecûliqueur , & le  iour  enliiiuant 
au  matin  ofter  ladite  liqueur,  & inconti- 
nent y en  mettre  dautre , puis  apres  Icm- 
blablcment  la  broyer , 6c  derechef  le  iour 
Sc  le  matin  enfuiuant  y mettre  la  liqueur: 
&&ultain(î  continuer vn, ou  deux  iours 
iniques  à ce  que  la  Lirargc  foit  bien  fubti- 
liee  : autant  fault  cfHmer  de  tous  autres 
métalliques.  Et  fàult  noter , que  non  feu- 
lement la  Litarge  , mais  aulsi  les  autres 
métalliques  ,qui  ic  préparent  en  cefte  ma- 
niéré, fe  préparent  mieux  & pluscommo^ 
dement  en  edé  : car  le  médicament  fen  fei- 
cheplusfort. 

Des  medicamens  qui fi  font 
de  Molyhdàcnd* 

La  Litarge  & Molybdxna  font  prel^ 
que  appliquez  ï meime  viâge , mais 

! 4 iiy 
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I il  y ha  quelque  différence  : cedafàuolr, 

que  la  Molybaænaefl  plus  gro(Ic,&  de 
plus  froide  fubffance  : comme  par  exem- 
ple on  void , quand  en  confommation  il 
deuient  gris , au  lieu  deftre  blanc.  Mais 
la  Litargc  eft  plus  (ûbtilc  , & moyenne  * 
entre  chaud  & noid , dont  efl  fâ  compofi- 
don  blanche. 

Des  empldtres  hUncs^qui fent 
, faits  de  Luar^e  O* 

Cerujjfi. 

LEs  Médecins  pour  faire  les  emplâ- 
tres blancs  y mettent  de  la  Ccruflc, 
ou  à fin  de  bailler  quelque  vertu  adftrin- 
gente  , ou  réfrigérante  au  médicament. 
A fin  donques  que  le  médicament  foit 
bien  conglutinè , il  y fault  mettre  de  la 
Refîne , & principalement  quelle  foit  fon- 
due ôc  liquide.  Mais  pour  ofîer  lacrimo- 
nic , tant  de  la  Refîne , Cire , & Tercbin- 
thiœ , que  des  autres , il  les  fault  fondre 
fus  le  feu , en  forte  quilz  ne  foient  brû- 
lez ; & puis  les  ietter  en  cauc  pure,  6c  quilz 
foient  icrt  remuez  enièmble.Ainfîicfait, 
die  tout  autre  médicament  de  rnelinç  qua- 
lité.. 
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litè.  Tu  noteras  <jue  quand 
médicament , ou  il  y entre 
iceur  minéraux  doiuent  eftre  première- 
ment rais  fus  le  feu,  & puis  bien  fonduz 
auec  leurs  liqueurs , comme  il  fappartieut: 
alors  tu  y dois  mettre  la  Cire.  & te  don- 
ner garde  quelle  ne  fe brûle , 8c  puis  apres 
les  Refînes.  Galienentend  par  les  Relmes, 
laTerebinthine.Beniouin, ôc  toutes  Poix) 
8c  chofes  fcmblables. 

A la  curation  des  vlceres  ( ce  que  bien 
noteras  ) les  medicamens  doiuent  eftre  rc- 
perculsié  , ou  aftringeos  au  commence- 
ment, de  peur  quil  ny  furuienne  phleg- 
mon. Au  milieu  &ult  vfèr  de  medica- 
mens doux , & defîccatifs  : puis  à la  fin  de 
refolutifî.Et  quand  lefdits  vlceres  feront 
bien  mondifiez  & nettoyez , faudra  vfer  de 
dcatrizatifs.àpar&ire  la  curation  dcfdits 
vlceres. 

lemflatre  hldnc  nommé  Dii^ 
fifereosycomfosi far  le 
roy  ^ttdns. 

X.e poix  dudit  £mplatre, 

It'Arg^ti  fpumae,  fc.i.  Cerulîæ,  ft.r. 
Olej,lD.2,.Cer3e,lfe,s.  Terebinthin*, 
|.}.^luminis,|.i.  Piperis,  ï.s. 
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on  fait  quelque 
des  mineraur. 


La  manière  de  cuire  ledit  médicament 
cft  facile.  Premièrement  fault  cuire  les 
métalliques  à part , tant  auilz  ayent  forme 
cmplaftriquc , & alors  tu  y adiouteras , ou 
mettras  la  Cire  , 6c  la  Refiae.  En  apres 
quand  tout  fera  incorporé  enfemble , tu  y 
mettras  Thus,&  incontinent  apres  tu  y 
adiouteras  l’Alun , 8c  le  Poiure.  Et  note> 
que  le  Th  us  ( ceftadire  Encent  ) rend  ceft 
emplâtre  plus  Icnitif  &anodyn  ,aufsi  fait 
pliiftot  roaturer  les  petis  vlceres  molcftcz 
de  phlegmon,  mais  il  les  fait  plus  dcbiles 
àcicatrizcr.ipource  queThus  eft  fàrcoti- 
que  (ceftadire  incarnatif ) ainfî  que  dit  Gar 
lien  au  troifîcme  liurc  de  la  Méthode, 
Lalun  y eft  mis  pour  cicatrizer , & aufsx 
pour  empefeher  la  fluxion  : car  les  medica^ 
mens  rcfolutifs  appliquez  aux  corps  ple^ 
thoriques , ou  cacochimes  excitent  la  flu- 
xion. Cedit  emplâtre  ha  puiflance  de  rc- 
ibudre  les  tumeurs  contre  nature,  qui  ne 
font  pas  grades  ne  doloreufes  en  vn  corps 
mol  & délicat,  & principalement  fil  y ha, 
3.?.dc  Thus.  CarÊl ny  ha  quunc  |.s. lem- 
phtre  ainfî  modéré  ha  vertu  de  refoudre: 
toutefois  il  eft  plus  cicatrizatif  Le  Poiure 
qui  y eft  mis , eft  pour  refoudre , 6c  nem- 
pcfche  point  a cicatrizer.  La  vertu  du  mé- 
dicament eft  telle,  quil  guérit  les  vlceres 

/ dcn 
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des  vialles  gens , ôc  de  ceux  qui  font  ten- 
dres 8c.  délicats.  Tl  guérit  au6i  tous  les  vlr 
ceres  difficiles  à .cicatrîzcr , à caufe  quil 
cft humide:  toutefois  ilneft  pasconuena- 
blc  à vn  vlcerc  malin  , ne  aux  playes  ré- 
centes. Il  guérit  femblablement  ce  que  les 
Grecs  appellent  Apofyrmata  : id  cft,  Abra-  J\rot4^ 
iâ  en  Latin , ceftadire  quand  la  membra- 
. ne  periofteos  couure  leulcment  Ibs  , & 
quil  ny  ha  point  de  chair.  Pour  cicatti- 
>[£T  il  ny  fàult  point  deaue,  mais  dhuilc 
vieil  ,2.  ou , ^ |.  Tl  eft  bon  aux  Sinus , 6ç 
Apofteniesaflèz médiocres  en  corps  ten- 
dre , comme  de  femmes , petis  enfans> 

Sc  gens,  vieux.  Finablement  il  proufîtç 
contre  les  morfures  faites  par  les  hom- 
mes qui  ne  font  afïàmcz  , colerez,  ne 
courroucez. 


jPe  lemflafre  liane  .:y€nodyn,  eejl^ 
adiré jfidatlf  de  douleurs,Par 
félon 

dromachw. 


Bc. Argent!  fpumæ,  Ife.t.  Ceruflæ,lfe.rr  . 
Olei  vctcrjs,ife.i.  Aquæ,fc.2.Adipis  ' 
anftrini,lh.s. 

TV  noteras  ici , que  la  greflè  dbyequi 
entre  en  ce  mcdicjunent , ftût  que  ice- 
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lui  médicament  cft  beïiin  & doux  : 8c  com-' 
me  les  Grecs  difcnt,  Anodyn,  ccftadire 
appaifant  la  douteur.  Et  par  faulte  dautre 
meilleur  tu  prendras  la  grclîè  de  Gcline,ou 
de  Porc  : tout  ainfî  que  par  faulte  de  Cyna- 
mome,  nous  vfonsde  Calsia,  qui  cft  ce>quc 
A'otd,  appelions  auiourdlmi  Candie.  Pourtant 
cft  bien  ncccïlàirc  de  congnoitrela  vertu 
des  (impies , pour  deux  railons  principale- 
ment : lune  pour  bien  compolcrle  medica- 
mentilautrc  pour  bien  vferdu  médicament 
que  les  autres  auront  composé.  Entre  les 
Rdînes , la  Terebinthine  eft  la  meilleure, 
& plus  parfaitc-Donquescedit  médicament 

composé  ainfi  que  ait  eft , cft  tresbon  à 
guérir  les  inflammations  des  vlccres , & en 
ofter  la  douleur , en  y mettant  la  grefle 
dbye , ou  de  Geline , ou  de  Porc , qui  (oit 
récente , comme  delîùs  cft  dit  : mais  il  ne 
fera  lî  bô  i cicatrizer,  que  (îl  ny  auoit  point 
dcfdites  greflès , dont  cft  plus  Anodyn. 
Note  bien  en  ce  chapitre,  que  iamais  on  ne 
doit  louer  vn  médicament  comme  le  meil- 
leur de  tous, (ans  y adioutet  la  maladie d 
laquelle  il  fera  conuenable. 

^utre  emplâtre  blanc  de 
^niromachns, 

X-cs. 
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LEs  dcfluflits  emplâtres  blancs  font 
Buts  en  cefte  manière  que  iay  delîus 
dit,  mais d En  que  foyez  exercez  en  diuer- 
fes  comportions  de  medicamcns,ie  vous 
en  diray  damres  compofees  par  autres  mé- 
decins qui  font  venuz  depuis.  Androma- 
chus  au  liure  quil  ha  fait  des  vertus  exté- 
rieures, le  coropofe  ainE  : 

5t.  Argenti  fpumæ,Pondo  minam,Ce- 
ruflàe  tantundcm,Olei,  HeminaSjj. 
Aquæ  heminas,  2. 

Mais  icelui  Andromachus  nha  poiqf 
eferît  à quoy  ileftbon , ne  comment  il  le 
fault  cuire.  Aucuns  dilent  que  Mina  con- 
tient, zo.f.  Les  autres,  t5’.  Il  neft  pas  bon 
y mettre  autant  de  Refîne  que  de  Cire. 
Pourtant  la  compofîtion  de  Attalus  cfl: 
meilleur  qui  y mec  de  Cire  deux  fois  plus 
que  de  Refîne.  Car  fil  y ha  autant  de  Cire 
que  de  Refîne , Icmplatre  fera  plus  gluti- 
nant,  non  toutefois  fi  doux, ne  (1  commode 
aux  vlceres.  Ou  il  mec  Olei  heminas, 3.  Ga- 
lien pcnic  quil  entend  aitiques,ou  autremet 
euft  efîric,  Ib.  3.  non  Heminas.,  Et  Icpour- 
roit  on  efmcruciller  comment  ledit  Attalus 
cftant  à Rome  efenuoit  pluftot  Heminas, 
que  Ib.vcuque  à Rome  les  noms  des  poids 
font  übra,  Scxtarius,vncia.Mais  ainf 
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pcult  loger  par  la  compolîtion  des  mcdicâ^ 
mens  auant  que  les  Romains  fulîcnt  deuc- 
nuz  fi  graris , Hcmina  çftoient  s-  h 
liore  Romaine. 


%Xutre  empldtre  lUnc  dudit 
^y^ndromachns. 


Çt.  Argent!  fpumæ,  pondo  denar.  j6'o. 
Ccrulîæ,pondo  lOo.deii.Cerç,  pond. 
den.50.  Tcrcbintliine  pondo  dcTi.  24, 
Olci  hemin.s.  aquæ,Cyaihos  6, 

CEft  emplâtre  ayant  plus  de  Ccruflè, 
que  de  Litargc  dargct,lcra  plus  blanc, 
& plus  réfrigérant:  que  le  premier  : mais  il 
ncpeult  fi  bien  tenir.  Il  nha  point  efcritla 
dccodion , ne  lutilité.  Et  en  cela  doit  lie- 
ras grandement  cftre  loué , pource  quil  ha 
mis  lés  vertus  &facultcz  , la  maniéré  de 
préparer  les  medicamens. 

^ Imf  Utre  hUnc  de  Héros ^ 

* IJt.Ceræ  albae,îb.2.  Argen.  Ipu.  Chryfî- 
‘ tidis:id  eft,Litarg.Auri,lfe.i.Ceru(E  ' 
Ib.  I.  Myrrhæ,|  .2 . Mcdullæ  ceruinae, 

1 .2.  Thuris  atomi  ;id  eft,  inlèéli,J.i, 

«'  Olei  vetcris,|.2. 
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Le  Litarge  doit  eftre  cuit  en  huile  tant 
quil  deuiennc  elpais:puis  conuicnt 
wctrre  la  Circ,&  apres  la  Ceruflè,&  le  tont 
remuer  & mouuoir  aucc  vne  fpatule.  Et 
quand  fcrôt  incorporez  enfcmble,  & quilz 
UC  glueront  point  aux  doigts,  lors  les  fau- 
dra ollcr  du  feu,  puis  y adiouter  la  moelle. 

En  ac  >rcs  quand  lera  ledit  médicament  re- 
E’oidi,  on  y mettra  le  Myrrhe,  & Thus,  en 
le  bien  broyant  auec  la  main.  Note  ici, que 
laCeruflè  ny  eft  inifc  des  le  commence- 
mentjd  fin  que  Icmplarrc  ayt  quelque  vertu 
repercufiiue.CarlaCcruflc  ha  vertu  aftrin- 
gentc  & refrigeratitie.  Lcfqucllcs  fàcultcz 
& vertus  fe  pourroient  perdre , à tout  le 
moins  diminuer  : auGi  h blancheur  dicelle 
Ccruiïcy-fi  on  la  faifoiî:  cuire  des  le  com- 
mencement. La  myrrhe  eft  fort  deficcatiue, 

& de  fubftance  moult  fubtile.  La  moelle  de 
Cerf  eft  bonne  i remolir.  Entre  les  emplâ- 
tres que  les  Grecs  appellent  Hypopia,  ceft- 
adire,pour  les  fugillations  : ce  médica- 
ment cit  tresbon  ; mais  aux  playes  recettes, 
ilncft  pas  des  meilleurs , ne  allez  bon.  Tu 
en  pourras  bien  vlcr  aux  inflammations 
nommées  Phymata , ceftadire , lcfqucllcs 
croilîèut  Ibudain , Sc  viennent  à fuppura- 
tion:en  viânt  ainfi  que  du  Diaclulcicis» 
ccftalâuoir  le  liquéfiant.  Bricf , ceft  empla- 
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tre , ne  celui  du  Roy  Attalus  nont  grande 
efficace  contre  les  morfures  des  beftes  en- 
ragées 6c  venhneuics:  toutefois  par  faulce 
dautre  onenpourroiebien  vfer. 

s/€utre  emplâtre  hUnc  de 
xytjclepiades^ 

Ut.  Argent!  Ipumæ , Cernflx , Olei , 
Aquæ,  anavpartesæquales. 

CEft  emplâtre  eft  bien  lèc , êc  ne  oeult 
adhérer  & tenir  au  lieu  ou  il  eft  ap- 
pliqué tans  ligature.  Car  fi  les  Métalliques 
ne  font  fort  cuits , il  neft  pofsible  que  ledit 
emplâtre  foit  adhèrent  ôc  gluantEt  pour  le 
cuire  bien, il  ci\  ncceflaue  que  la  meiûre  des 
choies  liquides  foit  plus  grande* 

' s>€Htre  ampUtre  de  mejme 

hertu^ 

Ut.Ceruflæ,dena.i2o.  Argent!*  fpumæ, 
dena.2o.  Adipis  bubuli,dena.  30.  Ce- 
ræ,dena.2o^.  Olei  Heminas  2. 

Et  note  que  ce  médicament  ha  bien 
peu  dhuilepour  la  proportion  des  au- 
tres métalliques.  Il  eflplus  refolutif  â caufe 
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du  fijif&grcfîc  de  BœuE  Et  fault  noter 
quclagreiîedes  beftes  icuncs  quelles  que 
/oient,eft  plus  humide  & moins  chaude, 
que  celle  des  vieilles  belles. 

'r 

sXutre  emfldtre  de 
^Afclepiades. 

5e.  Argent!  fpumæ,  Ceruflæaiv  denar. 
ioo.Ccræ,den.is.Tcrebinihinæ,dcn. 
i2»Olei  Aquæ,an.Heminas  i. 

TOute  la  différence  quil  y ha  entre 
lemplâtre  de  Atttalusquerecitc  He- 
ras  ,&  celui  de  Mnafeus  que  recite  Afclc- 
piadeS)  eft  quen  icelui  de  Mnalêus  y ha  \z, 
den.  dàlun,&ny  hapointdc  Poiure,  par- 
quoy  il  eft  plus-  aftringent  : & par  confe- 
quent , plus  delîccatif;  mais  celui  d’Attalus 
eft  plus  rclblutiE  Tu  noteras  donques  quil 
y ha  grande  différence  entre  les  vlceres  dif^ 
fîciies  i cicatrizer,  que  les  Grecs  dilênt  Dy- 
lêpulota , Sc  entre  les  vlceres  malins.  Car 
oonobftant  que  tous  deux  prouiennent  par 
deftuxion , & par  humeurs  peccantes  ea 
quantité , ou  en  qualité  : toutefois  les  vlce- 
res malinf  ont  celle  mauuaiiê  dirpolîtion 
en  eux , quilz  corrompent  les  humeurs  qui 
âuent,  fiulènt  elles  bonnes  : ce  que  neft  pas 
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aux  Dyfcputotiqucs.  Dauantage  ,lcsvlcfr 
res  malins,  dautant  quilz  font  caucz  à caip- 
fc  delcrolîon  des  humeurs  malins,  rcquic^ 
rent  médicament  deficcatif  &abftcrfîf fans 
crofîon  : lequel  médicament  cft  en  Grec 
nommé,  Sarcoticrcomrac  il  cft  dit  au3di- 
nre delà Tlicrapeuiiquc de  Galien. 

.Pour  faire  ledit  emplâtre  blanc  il  faiilt 
vlcr  des  métalliques  qui  fenfuiuent.  Cefta- 
fàuoir,  Cadmie , Pompholix , Chaux , co- 
quilles dhuitres  brulces , os  de  Seiche,  æris 
fquamma , Chalcitis  vfta , Et  fi  ledit  médi- 
cament cft  lauc , il  perd  fon  erofîon , com- 
me fait  la  Cire , & la  Refîne.  Et  entre  tou- 
tes les  Refînes  pour  les  vlceres  malins, font 
la  Terebinthinc,  & Larix.  Le  Thus  ( cefta- 
dire,  Lcncent  ) y eft  mis  d fin  que  la  dilpo- 
lîtion  des  vlceres  malins  viennent  à conco- 
£Uon  6c  fuppuration.  Et  fault  bien  noter 
que  les  métalliques  doiucnt  eftre  lauez , ou 
en  vinaigre,  ou  en  eaue  marine  & falee, 
quand  les  vlceres  font  fort  enflez , que  les 
Grecs  difent  Octhode , ceftadirc , qui  ont 
groflès  calofîtez , & qui  requièrent  eftre 
beaucoup  atténuées.  Mais  quand  Ihumidi- 
té  eftant  dedens  IclHits  vlceres  eft  acre  & 
mordicantc,  lors  fera  le  mieux  de  laucr 
tous  lefditsmetalliqueseneaueîtoutainfî 
quil  eRmeillcur  en  vin,  fî  grande  influence 
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dhiimairseft  apparente  aufditsvlceres;& 
ce  parpluficprs  & diiicrs  iours. 

s^utre  emfUtre  hlane^ 

Argent!  fpiiraf , defi.  loo.  Ccrnflc, 
deii  .So.Olei  veteris,!..  17.  Ccra:,den. 
%o.  Tcrebinthinac , den.  51.  Cincris 
. bucciiiorum,den.  10.  Tliuris,den.t^. 
Aquae,Cyachos,iz. 

La  maniéré  de  le  préparer  eft  telle.  Tu 
pileras  en  vn  mortier  la  Litarge&la 
Ceruflè  aiiecques  eaue  & huile  : puis  apres 
tu  les  mettras  cuire  en  vn  pot  neuf  de  terre, 
les  cutlânt  à petit  feu,  & les  renxiant  aucc 
vne  Ipatule  de  peur  quHz  ne  le  brûlent  : Sc 
apres  quilz  feront  demi  cuits,  tu  y mettras 
la  Tcrcbinthine , â:  le  Tlius , & les  cuiras 
tant  quilz  ne  tiennent  point  aux  doigeS; 
^res.tu  y mettras  la  cendre  de  coquille 
cCiuitres.Etfînablcinent, quand  tout  fera 
, bien  incorporé, tu  lofteras  du  feu,  Sc  le 
broyras  auecques  de  leaue.  Ce  médicament 
rclbudfans  mordication , & cftrcfolutif  à 
cauicquil  y ha  beaucoup  plus  dcLitarge 
que  de  Cerulïc.  Et  aufsi  pourcc  que  la  Ce- 
ruHc  cil:  cuite  des  le  commencement  aucc 
le  litargp.  En  apres  pour  ladite  cendre  de 
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coc^uiUcs  dhuitrcs  <jui  cft  fort  dcfîccatiuc#  . 

La  'yrdye  Méthode  de  comfofir 
lemfUtre  hUnc  félon  Cd- 
lien  four  les  hlceres 
Dyfefuloti^ues, 

Argenti  (pumx , Ceruflàc,  an.fc.i. 
Olei,  Ib.i.  Aqux , îfc*s.  Ccrx , ID.  s. 

Tcrebinthinæ,|.3*  Thuris,|.$. 

Et  puis  apres  fault  adiouter  ces  métaux 
qui  fenfuinenr  tCcftafauoir.Pompho- 
lix,  Buccina»  ceftadire  , cendre  de  coquille 
d’Huicres'.aeris  rcamma,chalcitis  vfta,Cad- 
mia  , chalcitis.  Et  de  tous  ces  métaux  en- 
femble  il  en-  foit  prins  3.?.  mais  fî  vous  na- 
uez  que  deux  > ou  trois , ou  quatre  defdites 
(impies,  ou  métalliques , ne  &ult  pourtant 
diminuer  ladite  Dole  de  3.  Aulsi  lî  vous 
les  auez  toutes , il  nen  fault  pas  dauantage 
dcldites  3.  f . Et  puis  foit  cuit  félon  fart  5c 
maniéré  que  fenfuit: 

Premièrement , vous . broyrez  la  Litarge 
& la  Ceruflè  auecques  Ihuile  & leaue  ; puis 
apres  le  faudra  cuire  en  vn  pot  de  terre  tout 
neuf , & fus  le  feu , qui  ne  foit  afpre , en  les 
mouuant  diligemment  auecques  vne  fpa- 
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tule  de  fer , de  peur  quilz  ne  ic  brûlent.  Et 
quand  fèronc  demi  cuits , conuiendra  y 
.mettre  la  cire,  laquelle  apres  quelle  fera 
fondue  y mettrez  la  Refîne  Sc  le  Tbus  : que 
cuirez  iufques  â tant  que  le  tout  foit  pur  & 
net  du  tout  fans  aucune  ordure.  Cela  fait 
paracheuerez  de  les  cuire  auecques  ladite 
cendre  de  coquilles  d*Huirres  brulees  que 
y mettrez.  Le  médicament  ainfî  cuit  & pré- 
paré , neft  point  mordicant , & ne  fait  mal 
aux  vlccrcs , à caufe  de  Ihumidité  de  leaue, 
& quil  y ha  vnpeu  de  Lirarge.  Il  defeiche 
fort,  pour  ladite  cendre  d’Hui très  brulees. 
Etfault  noter  quon  doit  brûler  les  coquil- 
les des  Huitres  feulement , fans  la  chair  di- 
cellcs  Huitres.  Et  quand  il  fera prcfquc  cuit 
& deuenu  en  bonne  forme  emplaflique, 
faudra  apres  mettre  la  Terebinthmc  auec 
la  Cire  ; & le  tout  bien  incorporé  enfêm- 
ble , faudra  mettre  les  j.  f . des  métaux  der- 
niers nommez.  Du  temps  quil  fera  fus  le 
feu  pour  cuire , vous  mettrez  z.  f . de  Refî- 
ne, & quatre  de  Cire,  ft  ny  ha  pas  pour  cela 
^mde  différence.  Faultaufsiqnele  Chal- 
citis  fbit  brûlé  en  forte  quil  ay  t couleur  gri- 
fè  : & fdiiit  apres  quil  fera  brûlé , le  lauer. 
Semblablement  fault  lauer  la  Chaux , & 
les  autres  métaux , à fin  quilz  perdent  leur 
mordication. 
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Icy  noteras,  que  quand  on  parle  dctnpla^ 
trc , ou  de  Cerat , il  y ha  différence.  Car  le 
Ceratcftplus  liquide  que  lemplatrc,pour- 
. ce  quon  y met  plus  de  greffe  que  à lempla- 
tre;  aufei  quelî  il  y entre  quelque  métaux, 
il  ne  fera  pas  cuit. 


IIN  DV  PREMIER.- 
LIVRE. 


LE  SECOND 


LIVRE.  - 

PRES  que  au  Liure  prece- 
dent, Galien  ha  trefdoâre- 
ment  & diligemment  eferit, 

& montré  la  maniéré  com-  t 
ment  on  doit  préparer  1cm- 
platre  de  la  feule  Lirarge,  & dhuilc  feule- 
ment , quelques  fois  y adioutant  du  vinai- 
gre , ou  du  vin',  ou  autre  chofe  femblable; 
en  apres  de  quelle  température  diceux  on 
peultfeirc  len)platrc  blanc  fil  cfl  bien  cuit  5 
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1)OÎnâ  : 8c  que  diceux  etnplatreS)  aucuns 
font  propres  i cicatrizer, les  autres  à gluti- 
nçr  les  playes  rccentes  ; aucuns  à guérir  les 
petis  phlegmons,  les  autres  aux  vlccrcs  de 
difficile  cicatrization,  fiîz  ne  font  malins, 
les  autres  i chaflcr  les  tumeurs  contre  na- 
ture, (nais  qui  ncfoient  grans  ne  durs.  Ha 
cfté  femblablemcnt  eferit  peu  apres  le  com- 
. menoement  dudit  precedent  liure,  de  Icni- 
platre  composé  par  Galien, & nôinè  Phœ- 
aicinum  :mais  en  ce  prefent  6c  fécond  liure 
fera  traité  des  emplâtres  verds,  noirs, roux, 
bruns,  & iaunes  : aucc  ceux  que  les  Grecs 
disét  Dichroma,ceftadirc  de  couleur  dou- 
teux. A bien  compofer  vn  medicamet  il  efl 
ncceflaire  de  bien  fauoir  & congnoitre  la 
nature,  qualité,  Ôc  faadté  dun  chacun  fîm- 
plc  qui  entre  dedens  ledit  médicament, 

8c  la  maniéré  de  les  bien  préparer  8c  mefler 
cnfcmblc  felô  leur  qualité  & vertu, en  poix 
côuenable.  Exemple.  La  cire  toute  feule 
Élit  lulcere  fofdidc,  par  ce  quelle  nha  point ^ 
de  vertu  de  nettoyer,  ne  de  feicher  : le  verd 
de  gris  fait  erofion,  dauantage  il  ronge  8c 
excite  le  phlegmô  : que  fera  il  donq  befoin 
de  faire  ? Il  fault  entre  deux  tenir  moyen; 
tcftafâuoirplus  foible  de  verd  de  gris,& 
plus  fort  de  cire.  Lcxpericnce  en  ha  baillé 
congnoifTance.On  congnoit  aufsi  par  v fa- 
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ge  8c  cïpcricnce,  que  les  corps  de  plus  for- 
te complexion  fouftiennêt  les  medicamem 
plus  forts  : ce  que  les  foibles  8c  délicats  ne 
lâuroient.  Les  hommes  de  plus  forte  com- 
plexiô  font  ceux  qui  font  plus  fccs  en  leurs 
temperamens  : comme  font  les  laboureurs 
des  champs, les  chaflcurs,&  les  nautôniers* 
Les  foibles  6c  plus  délicats  font  les  femmes, 
les  Eunuches  qui  nont  point  de  couillons, 
petisenfans,  & ceux  qui  de  naturel  tempé- 
rament font  humides,  6c  ont  le  corps  blanc 
& tendre;  ce  que  fc  fait, ou  de  nature, ou  de 
maniéré  6c  coutume  du  viure(car  coutume 
cft  vne  autre  nature.)  Qui  donq  voudra 
préparer  lemplatre  pour  les  corps  forts  6c 
robu{fcs,il faudra  mettre  auec  le  Cerat  (qui 
cft  fait  dhuile  6c  de  cire  fondue  enlemblc 
en  maniéré  6c  forme  dongnement)  vne 
6c  vne  3.  de  verd  de  gris  : 6c  pour  les  foi- 
blcs  6c  délicats  vne  feulement.  Qui  fait 
que  vn  feul  mediçamét  neft  pas  bon  à tou- 
tes maladies  6c  vlccres.  Maisfault  quil  foie 
adapte  à moyenne  température.  En  vfant 
de  ce  prefent  médicament  fault  confidercr 
6c  voir  premièrement  fi  lulcere  eft  plein  de 
chair,  ou  fil  eft  net,  ou  plein  de  forditie  & 
dhumeurs,  ou  fi  le  patient  y fent  quelque 
crofîon,ou  chaleur, ou  que  la  partie  vlccrce 
apparoiflç  plus  rouge.  Si  ledit  emplâtre 
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qui  eft  £iit  de  Ccrat,  6c  de  Erugo,  eft  trop 
fort,  il  le  faudra  temperer  auec  du  micl,  & 
delliuile  rofat,&  en  iceux  le  dilîbudre. 
Voila  la  maniéré  de  compolcr  lemplatre 
verd  (ainlî  nommé  pour  fa  couleur)  lequel 
guérit  les  playcs  récentes  qui  ne  font  enco- 
res  grandes.  Il  Iefaultdiflbudrc&  liqué- 
fier en  huile  rolâtyiuiques  â moyenne  con- 
fidence dudit  médicament.  Et  puis  y ad- 
iouter  vn  peu  de  Refîne,  ou  de  Colopho- 
nic  de  phryâe  ôc  de  Terebinthine.  Note 
donq,  que  pour  les  playcs  recentes  on  doit 
adiouter  en  ce  médicament  autant  ou  pins 
de  Terebinthine  que  de  cire. 

ConfeShon  de  lemfUtre  ^erd 
(C,.Ayidromachtis,  O'  U 
^ertH  diceluK 

Refînae,  Ib.i.  Ceræ,  Ife.i.Olei  Cya- 
thos  1.&  Euriginis,|.2.vel  ?. 

La  maniéré  & mode  de  compofer 6c 
préparer  ledit  médicament , eft  telle: 
^and  la  refîne,&:  la  cire  lônt  liquéfiez  auec 
lhuile,on  y doit  adiouter  Lerugo.  Aucuns 
mettent  ledit  medicamêt  quand  il  eft  froid 
dedens  vn  mortier  : puis  apres  y mettent 
Lerugo, & les  battent  tant  quilz  foient  bien 
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incorporc2.Les  autres  broyêt  Lcrugo  auec 
le  vinaigre  pour  faire  le  racdicamentpius 
defîccanf  pour  les  playesrecentcs,&  la  rai- 
fon  eft  telle  : car  le  vinaigre  lui  baille  vertu 
plus  deficcatiuc  : & plus  y ha  d'Erugo,plus 
cft  cedit  médicament  fort  & deficcatif, plus 
abfterfif,  & plus  mordicatif.  Or  la  fin  des 
medicamens  iarcotiques  eft  de  feicher  fans 
crofion  & mordication-.roais  le  médica- 
ment fort  acre  & mordicatif  rend  les  vlcc- 
rcs  plus  doloreux»  plus  cauez,plus  rouges, 
ôc  plus  chauds,  qui  Ibnt  les  Symptomesde 
phlegmon. 

ZmfldtTc  "yerd  de  Galien,  que 
recite  ^ndromachtis* 

Çt.  Refînæ  ftrobilinoc  : id  eft,  Pin^, 
dea.  ?oo.  Ccræ,den.  loo.Euriginis 
ralæ,  den.so.Thuris  mafeuli,  den.iî. 
Aceti  quantum  fatis  eft. 

ER.ugo  & Thus  doiuenteftre  broyez 
& fubtiliez  aucc  le  vinaigre  : toutefois 
Erugo  requiert  cftre  plus  broyé , que  le 
Thus.  La  Refîne  ftrobiline,  ceftadire,  de 
Pin,  eft  la  plus  chaude  de  toutes,  comme  la 
Terebinthine  eft  moindre  de  toutes  les 
deux  qualitez  qui  fenfuiucnt,ccftalàuoir  de 


iB  i i,  t ir  K B/ 

clialeur,  & fîcdté.  Car  toutes  Refînes  ef- 
chauffent, & defcichent,  mais  les  vues  plus, 
êc  les  autres  mcins.Strobylus  eft  beaucoup 
plus  chaude  que  la  poix,  mais  la  poix  neft 
moins  feiche.Il  &ult  bien  auoir  égard  quel- 
les Refînes  on  prendra  pour  faire  lempla- 
tre.  Car  les  Refînes  feiches  perdent  leurs 
graiflcs,dont  on  nen  peult  faire  les  emplâ- 
tres bien  gluans  & adherens,  comme  des 
' Refînes  gTaflcs,vifqueufcs,  & liquides.  La 
Refîne  abicrine  eft  moyenne  entre  la  Picee 
Sc  Urobiline  en  chaleur  : toutefois  elle  du^. 
re  plus  longuement  liquide,  comme  auûi 
fait  Colophonie, lequel  na  aufsi  vnefàueur 
douce  Ôc  gracieufe,&  redolente  comme  le 
Th  us:  & eft  modérée  en  chaleur,  comme 
abietine.  Elle  ne  aoit  pas  en  grande  quan- 
tité : pourtant  eft  precieufe.  Il  y ha  deux 
erpcccs  de  refîne  : Lune  eft  lêmblable  à là 
Terebinthine, lautre  eft  plus  acre,  plus 
chaude, plus  liquide, plus  mordicante,  plus 
aniere,  & nha  pas  fî  bon  odeur.  En  la  pré- 
paration de  tous  les  medi camés  côuenablcs 
à curer  les  vlceres,  il  eft  meilleur  de  vfer  de 
la  Terebinthine.  Car  ce  que  principaleméc 
eft  requis  & neceflaire  audit  médicament, 
•eft  faire  fon  operation  fans  mordication, 
Te  Thus  eft  anodyn,ccftadire  appailànt  les 
douleurs, de  ha  vertu  concoéhricc.Parquoy 
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fi  on  y met  autant  de  Thus  que  d’Erngo, 
Icmplatreen  fera  plus  glutinatif&  ano— 
dyn.  Ledit  médicament  eft  fait  plus  vehe- 
mentjOU  plus  doux,  & bénin, félon  quon  y 
met  plus  ou  moins  d’Erugo,  df  felouque 
le  vinaigre  eft  fort  & acre, ou  afpre.  Outre 
en  côpofant  ledit  médicament  il  fera  meil- 
leur de  diflbudre  Lcrugo  par  plufieurs 
jours, & i la  chaleur  du  Soleil,  en  vinaigre 
fort.  Car  ce  qui  eft  mordicant  en  icelui  fa- 
doucira,  & la  vertu  nen  fera  de  rien  moin- 
dre, Et  neft  neceflàire  y mettre  le  Thus  au 
commeneemct,mais  lufôra  dun  iour.  Fault 
donq  noter, que  la  mordicatiô,  ou  crofion 
des  forts  mecucamens, comme  font  Erugo, 
Mify,ChaIcitis.Sori,æris  fquâma,ou  ChaU 
t cantum,  eft  diminuée  quand  ilx  font  lon- 

guement broyez  aucc  vinaigre  t & non- 
obftant  eft  leur  vertu  deficcatiue augmen- 
tée. Et  pourcc  que  les  métalliques  font  de 
grollè  fubftance,  fi  quilz  nonr  puiftànce  de 
penetrer  iufques  à la  profonditc  du  conps,d 
ceftccaufc  les  conuient  broyer  &diliou- 
dre  en  vinaigre, à fin  que  ainfî  cftantfàit  de 
plus  fubtilcs  parties,  plus  facilement  péné- 
trent le  dedens  & tans  mordication  : à la 
fimilicude  des  humeurs  qui  fcngcniirent  en 
noftre  corps.Car  les  plus  fubtilcs,facilemcc 

I'  ' ^ fans  erofion  uanfpirent:  mais  les  groilès 
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fopt  retenues  & demourêt  dedens  le  corps, 
dont  fîlz.font  acres  font  crofîon,  ôc  mole- 
ûent  le  corps.  Si  les  métaux  forts  & acres 
font  brûlez, &■  puis  lauézen  vinaigre,ilzcn 
font  beaucoup  meilleurs,  car  leur  mordica' 
tion  en  eft  diminuée,  leur  vertu  dcfîc ca- 

duc augmentée,  Cedit  emplâtre  eft  proufî- 
rablc  aux  vlceresfordides  & humides:mais 
il  fait  erofîon  aux  vlceres,quc  les  Grecs  ap- 
pellent Aperiftata,  ccftadire,ouucrte,&  qui 
ont  befoin  de  charnure,  & de  régénérer  U 
chair, fans  grande  humidité, ou  forditie.  Et 
pourtant  il  conuient  liquelîer  cedit  médi- 
cament, ou  emplâtre  auec  le  Cerat  compo- 
fc  de  cire,  & de  relîne,  Sc  auec  huile  rofât, 
ou  huile  doux,  ou  huile  de  myrtile,  huile 
airtfî  lîmplement  appellé,  eft  doliues  : mais 
il  y ha  plufîcurs  erpeccs  dhuxles,  &dedi- 
ueirlê  qualité  & faculté.  Car  celui  qui  eft 
fait  doliues  verdes,  eft  plus  froid  : ôc  doli- 
ues meures  plus  chaud,  Sc  là  chaleur  par 
foccefsion  de  temps  augmentc.Lhuilc  lâlé, 
daufant  eft  plus  defîccatif,  quil  y entre  de 
fcl.  Et  fî  tu  nauoisdhuile  Omphacin,ne 
doliues  verdes  pour  en  faire,  en  lieu  de  ce, 
tu  prendras  du  germe  de  loIiue(que  par  ex- 
cellence les  Grecs  appellent  Thal6s)  Sc  le 
rtettras  auec  ton  huile.  Et  ainfî  feras  de 
Ihuile  fort  adftringent.  La  maladie  Sc  U 

nature 
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nature  des  parties, ou  du  corps  remontrent 
& enfeignc  quel  huile  fera  bon  & plus 
vtilc  & conuenabic  à icelle  maladie,  & par- 
tie. Car  la  maladie  requiert  fon  contraire, 
ôc  le  corps  Ton  femblablc.  Parquoy  tu  li^ 
quefîcras  ton  empbtre  verd  en  huile  myr- 
tin,  quand  la  chair  nouucllc  eft  en^endree,. 
ou  régénérée,  ou  trop  fupercroifîànte,  ou 
.frefehe , principalement  a cicatrizer.  Car 
quand  il  y ha  quelque  petit  phlegmon  aux 
parties  patientes, il  le  £iult  liquéfier  en  hui- 
le rofar,  lequel  foit  fait  de  beaucoup  de  ro- , 
fesimbues  en  huile  nôfalé.  Il  cft  licite  dufer 
de  ce  médicament  & emplâtre  en  plufîeurs 
manières  & félon  diuerfes  indications  des 
maladies  & vlceres.  Car  aucunefois  au  lieu 
delaRefine'ftrobiline,ceftadire,de  Pin, 
on  peult  vier  de  lautre  Refine,  aucuncfoi* 
augmenter  le  Th  us  : ouauec  icelui  adiou- 
ter  quelque  fec  farcotique,  corne  Iris,  Ari- 
ftoIochia,erui  farina, id  cfi,Orobi,&  autres 
fèmblâbles.  Aucunefois  que  les  ouuertures 
ôc  hors  des  vlceres  font  endurcis,  alors  Ion 
y adioute  vn  médicament  remolitif  : com- 
me ammoniacum,  Galbanum,  mouellc  de 
Cerfiou  de  Veau,  fuif,  & autres  femblabics. 
Aucunefois  on  y adioute  quelque  reper- 
eufsif,  quand  on  veult  reprimer  Ôc  arrefter 
la  âuxion,  comme  alun  couppè,ourondr 
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gomme  ompliacin,ceftadirc,qui  neftmca- 
rc,&  autres  (cmblables.  Aucuncfôis  Éiult  ad- 
ioutcr  quelque  remolitifs  & rcpercufsié 
cnrcmbic,  pour  amolir  les  viccrcs,  & gar- 
der quil  ne  flue  rien  des  pai  tics  fuperieures, 
comme  Ladanum,  qui  ba  faculté  de  remo- 
lir  & repercuter.  Et  voila  lavrayc  métho- 
de dufer  des  inedicamcns,  ccftafauoir,quiI  . 
fàult  premieremet  fexcrcer  aux  choies  vni- 
aerlcllcs,puis  apres  venir  aux  particulières: 
car  par  ce  moyen  on  acquerra  parfaite  coa- 
gnoiflàncc,&  expérience  de  toutes  choies, 
pour  bien  ylèr  dicelles.  Car  clerement  on 
congnoit  combien  & comment  le  médica- 
ment composé  eft  delîccatifi  ou  abftcrlîf^ 
congnoiflant  la  faculté  8c  vertu  des  lîm- 
ples,  dont  il  eft  composé.  Pour  bien  donq 
•vfer  du  medicament,fault  fauoir  Ôc  enten- 
dr^ia  nature  delà  difpolition  & qualité  de 
la  maladie  ou  vlcere,  auquel  il  conuiendraî  ^ 
Enfcmblc  les  caulès  dicelles  maladies , 8c 
fymptomes.  Exemple.  Quand  il  y ha  Cefl  ci 
beaucoup  dhumidiré,  & dordure  en  quel-  dk 
que  vlcere,  conuient  y appliquer  vn.mcdi- 
carnet  fort  delîccatif  & abftertif  Mais  quad  tMph.  du 
lulccre  eft  puf,que  les  Grecs  appellent  Apc-  premier 
riftaton,ceftadire,  qui  ha  bcfôin  de  chair,  Hftre  de$ 
lors  le  médicament  doit  eftre  modéré  eu- 
tre  iabAciEf  & dclIccatiEPar  aiüft  donq  en 
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compofant  Icfdits  mcdicamcns  Sc  vfânt  di- 
ccux  il  fault  confîdcrer  le  plus  & le  moins,  ^ 
la  difïcrcncc  defquelz  eft  congnue  par  la 
nature  du  parient.  Car  au  corps  plus  robu- 
fte  ôc  diu*»  foit  pour  le  tempérament  natu- 
rel,ou  pour  laage,ou  le  lieu  ou  il  eft, ou  le- 
xefcicc»  fault  appliquer  les  medicamés  plus 
[ defîccatifs  : mais  au  corps  plus  humide,  , 

1 moins.  Parquoy,  fi  lulccre  caue  eft  fans 

phlegmon, & pur,fault  moins  defeichcr  ; 8c 
fil  eîr  fort  humide  & fordide , la  raifon^ 

I vcult  que  le  medi  cament  foit  plus  deficca- 

tif&abftcrfif.  Mais  fil  eft  plus  caue  que  au 
pàrauant,  fault  diminuer  la  force  du  médi- 
cament. Exemple.  Le  médicament  eft 
f augmenté  par  le  niiel,mais  il  eft  adouci  par 

le  Cerat,  ôc  huile,  ou  quelque  autre  chofè 
hûileufe, comme  Ihuile  rofat  de  myrtiles,& 
oleum  Cypriniim,  ccftadire,fait  auec  Cy- 
pres,&”  foient  fîmplemcnt  préparez  ôc  fans 
corre6èifs,ôü  coferuatifs,  que  les  Grecs  ap-  ^ 
pdlent  ftymmata  : quon  mer  aux  onguens 
s pour  les  taire  lentir  bon,  oü  â fin  quil  (è 

' / gardent  plus  longuement.  Et  tel  medica^ 

' ment  eft  repercufiif  Note  quentre  les  mc- 

dicamcns compofez,  on  doit  choifîr  ceux 
^ qui  font  compofez  de  moins  de  fîmples,  6c 
* ^ faciles  à trouucr,&  a préparer.  Pour  guérir 
yii  vlcerc  caue, que  nous  auôs  dit  ci  £uant 

eftre 


cftrc  des  Grecs  appelle  Ap  eriftaton,  ea  va 
corps  /ain,lemplacrc  vera  nomme,  Lite,eft 
conuenable  : duquel  la  compofîrion  eft  tel- 
le que  fcnlûit: 

^ ^.Çeræ,fc.i.Rcfînæ,fc,i.Erugmis,|.2?.' 
.Qui  eft  la  i2.partic  au  regard  du  Cerat,& 
-deTErugo. 

Autrement, 

Iît.Ceræ,i.io.Refînç,|.io»Eruginis,S.2." 

Qui  eft  la  i q.partie. 

sXÙtremenK. 

R.Ceræ,f  .8.  Rcfînîc,^.8.  Eruginis, 

Qui  eft  la  8. partie  d1irugo,pour  les  corps 
durs  & robuftes.  Etla  ii. partie  eft  pour 
les  corps  molz  & délicats.  Mais  la  lo.  par- 
tie eft  pour  les  corps  de  moyenne  taupe- 
rature. 

«pLa  maniéré  duftr  dudit  médicament  eft 
telle , quil  le  fault  liquéfier  en  huile  rolàt, 
lequel  ha  deux  vertuz,  ceftafau^ir , conco- 
ôrice,  ou  maturatiue,  & repercuftiuc.  Au- 
cunefbis  on  y adioute  de  Thus  pour  faire 
le  médicament  plus  mitigatif,  ou  fedatif 
de  douleurs  ; auec  ce  que  Tlius  ha  aulsi 
vertu  Conco(^ice,  ou  fuppuratiue.  Et  fi  tu 
prépares  cedit  médicament  lans  vinaigre 
,&  fans  Thus  > tu  y adiouteras  autant  de 
cyathes  dhuilc^  comme  H y ha  de  |.d*Em- 
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go , qui  feront  4.  dhuile,y  adioutant 
Thus,  & Acetum,  fi  la  Refinc  eft  grade  & 
molle  : & fi  ceft  en  efté  , tu  prépareras  ton 
emplâtre  fans  y mettre  huile. Mais  fi  la  Re- 
finc eft  dure , & que  ce  foit  en  yuer  tu  y 
mettras  vn  Cyatne  dhulle.  Cedit  emplâ- 
tre verd  cure  les  playes  récentes , 6c  engen- 
dre chair , & cicatrize  ^ eft  liquéfié  par 
bonne  méthode. 

Emplâtre  Iferd, nommé HecAton^ 
drAchmon , ceflAdtre , de 
looMrAchmes^ 

% 

Ammoniaci,denar.8.Squammç  æris,  ^ 
denar.ii.Mannæthuris,dcnar.8.  Re- 
fioac  ficcæ  denar.n.  Eruginis,  den.8. 
Scui  vitulini,dcnar.i4.  Refînæter^ 
binthinæ,denar.8.Ceræ,dcn.jo.  Olci 
quartam  partem  Cyathi.Aceti  quan- 
tum làtiseht. 

CE  médicament,  ou  emplâtre  glutine 
les  grandes  playes , purge  les  vlccrcs 
fordides  & putrides,  & produit  la  chair  en 
le  liquéfiant  auec  Ccrat.  Mais  auant  quil 
foit  liquéfié  il  guérit  les  vlceres  qui  ont 
grodès  labiés  6ç  bords  : & conioint  & af- 

fembl 


! 


I fi  1 1.  £ I y R c. 

/ fèmMe  les  Sinus.  Brief , il  ha  puiflance  rc- 
folutiue  & repercufsiue  : car  il  eft  meflé  de 
fàcultez  contraires. 

<y€utre  emfldtre  ^erd  de  Ef  ïÿh» 
ni46,que  les  autres  nom'- 
^ ment  ijîs. 

5c.  Actîs  vfti,denar.8.  Salis  Ammoniaeî, 
den,8.Aeris  rqiiammæ,dcnar.iz.Eru- 
ginis , denar.8.  Refînæ  colophoniæ, 
acnar.300.  Ccræ  deh.  iço.  Aluminis 
rotundi,dch.8.  Aceti  quâtum  fufFicit. 

La  maniéré  de  faire  ceft  emplâtre  verd 
eft  telle.  Premièrement  , fault  aflèz 
grandequantitc  d’Erugo , en  forte  quelle 
lurmonte  la  couleur  des  autres  (impies  : & 
cîftores  outre  ladite  quantité , fault  confî- 
der,er  la  couleur  des  autres  (împles:dauan- 
tage  fault  auoir  efgard  â la  maniéré  de  le 
cuire.  Q^nt  à la  couleur  des  autres  (im- 
pies, les  vns  font  i aunes  & roux , comme 
Melites , cbalcis  combufta , Auripigmen- 
tum,&  Sandâracha.  Et  les  noirs  font, com- 
me la  Poix, Bitumen, terra  ampelitis,  Lapis 
gagates.  Pour  le  bien  cuire , il  ne  fault  pas 
^ue  PErugo  foit  mis  lus  le  feu  aucc  les  au- 
tres (impies  ;mais  apres  que  les  autres  fira- 
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pies  (cront  incorporez , lors  y Êiult  mettre 
l’Erugo , il  tu  veux  que  ton  emplâtre  foit 
bien  verd.  Mais  fi  tu  le  veux  faire  iaunç 
comme  vn  coing,  & tel  quon  appelle  Em- 
plaftrum  mclinum,ilfault  faire  cuire  r£i:u- 
go.  La  En  & intention  des  medicamens 
incarnatifs , que  les  Grecs  difent , Sarcoti-  ' 
ques,  ceft  de  defeicher  & abfterger  médio- 
crement fans  eroEon  , ou  mordication. 
Toutefois  les  compofîtions  Ipcciales  font 
félon  la  diuerEcè  des  fimples.  Les  medica- 
mens que  proprement  & pnmariô  on  ap- 
pelle Sarcotiques  >remplilïènt  de  chair  les 
vlccres  que  les  Grecs  appellent  Aperiftata, 
les  Latins  Aperta,ccftaaire,  qui  font  caues; 
toutefois  il  ny  ha  point  de  fordes  ,nedin- 
flammation^ne  de  fluxion,  ne  de  chair  in- 
temperee.  Quand  les  accidens  font  auxvl- 
ceres  caues , premièrement  ks  fàult  eufer 
que  remplir  la  cauitè.  Tout  ainfî  que  aux 
vlceres  fordides,conuient  vferd’abfterfion» 
& aux  humides, ou  fanieux.de  defîccatiom 
Et  fil  y ha  fluxion , Suit  vfer  de  repercül- 
fion  : mais  fi  ladite  fluxion  eft  grande  & 
contumace, fault  en  premier  lieiiofler  la 
caufe  dicelle  fluxion.  Entre  les  medica- 
mens abfterfîfs  y ha  diftcrence  félon  plus 
& moins.  Car  ceux  qui  ont  abfterfîon  mo- 
dérée coniüenueat  aux  vlccres  caues,  que 
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nous auôns  appeliez  Aperiftata*  Les  autres 
ont  vehemente  abfterfîon , leifôuelz  con- 
uiennentaux  vlccres  fordides.  Et  en  iceux 
entre  grande  quantité  d’Erugo,  & autre 
Ei^le  fort  abfterfîf;  comme  Ins,  Epigoni, 
& de  Machcrion  : duquel  nous  vfons  en  le 
liquéfiant  aucunefois  auec  Cerat,'pour  les 
vlceres  cauesraucunefois  auec  grade  quan- 
tité dhuilc,  comme  aux  Sinus.  Etfault  no- 
ter que  tant  plus  eft  lulcere  fordide  , & 
moins  y fàult  dliuile.  Eault  aulsi  diuerfî- 
fîcr  Ibuile  félon  la  difîèrence  des  accidens. 
Car  fil  y ha  cncorcs  quelquepeu  dinflam- 
mation , au  Sinus , conuient  liquéfier  lcm« 
plâtre  auec  huile  rofat  : mais  fil  ny  ha  plus 
dinfiammation , fàult  liquéfier  auec  huile 
feulement.  Et  fil  eft  fans  erofion, tellement 
quil  puifTe  endurer  Ihuile  vieil , il  y faudra 
ü<juefier.  Et  par  ainfi  appert  quil  y hadif- 
rerencc  entre  Sinus  ,&  vlccres  caues.  Car 
les  Sinus  requièrent  medi camés  plus  liqui- 
àeSfP^  ce  que  fi  on  y en  appliquoit  de  plus 
groiîè  fubftance , ilz  ne  pourroient  péné- 
trer ,&  paruenir  iufques  à la  profondité. 
Mais  les  vlccres  caues  demandent  médica- 
ment de  plus  grofle  cohfiftence.  Pourtant 
liquides  tombent  incontinent , & 
lailicnt  leurs  cherpiz  fecs.  Ce  iicft  donques 
iâns  grande  caufe  & raiTon , fi  aux  vlccres 
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caues  nous  appliquons  vn  Ccrat  auec  les 
mcdicamcns  fort  abftcrlîfs  : & aux  Sinus 
de  Ihuile  fîmple,ou  rofac,  au  lieu  de  Cerar. 
£t  pourtant  telz  medicamens  allringens 
font  fort  defîccatifs , pourccquilz  font  du 
tout  refolutifs.  Les  emplâtres  Dialon,  ceft- 
adire/aits  de  lêl,  combien  quilz  foientfort 
aftringens, toutefois  ilz  ne  font  de  telle  fa- 
culté Sc  vertu  : mefinement  ou  il  conuient 
engendrer  chair  : Car  le  feî  ha  plus  grande 
vertu  de  aftraindre,  que  de  purger.  Or  la 
méthode  de  faire  & compofer  lemplatrc 
verd,  taune,  & roux  dun  mefine  fîmple^  cfl 
telle.  Premièrement  pour  faire  lemplatrc 
verdjil  ne  fault  point  cuire  TErugo:  & 
pour  le  foire  iaune , que  nous  appelions 
Melinon , à la  femblance  dun  coing , il  la 
fouit  cuire , mais  médiocrement  : Car  fi  tu 
le  cuits  plus  largement, tu  feras  les  medica- 
mens roux, ou  que  les  Grecs  difent  Di- 
chroma, ccilâdire, de  couleur  incertaine. 

£mfUtre  iaune  de  xyfndroma^ 
chua, composé  auec  Erugo. 

Ijt.  Argent!  lpum.den.1 0 4.01ci,hemî.r. 
Ceræ,  den,  48.  Refînas  colophoniæ, 
den.48.  Ammoniaci,dcn.i4.  Erugi-  ; 
m$,Galbani,Myrrhæ,an.dcn.8. 

Daut 


Ddutrefirte* 

R.Argenti  lpumæ,den.  loo.  Refînac 
CoIophoniæ,den,6’4.  Ccræ,dcn.S4. 
Galbani,  Myrrhæ , Erug.  an.  den,  S, 
Opopanaci,den,tf.OleiÆcmi.i. 

Melinon  ^yOidromdchi 
fine  erugine, 

5t.Argcnti  fpumæ,den.ioo.OIci,Cya- 
thos,3.  Reîînæcoloph.  den.(?4.Ara- 
momaci,den.4o.Ceruflæ,den.i4, 

xydtHiL 

5t*Argenti  ipumæ  ,dcn.4o.  Ceruflaf, 
den.^.  Ceræ,  den.Kf.  Rcfînæ,piceæ, 
den.i^.  Animoniaci,dcn.2.  Ofci,lie- 
min.i. 

Voila  commet  Icmplatre  Melin , ceft- 
adireiaune  à la  maniéré  dun  coing, 
peult  eftre  composé  fans  Erugo , & auec 
Enigo.  Ainli  que  on  void  par  ia  prépara- 
tion des  emplâtres  dcflufditsdelquclzfont 
vtilesauz  vlceres  malins, & cacoëthe.Scm- 
blablement  pour  refoudre  les  pus,&  les 
apoftemes  appeliez  mcliceridcs  : & pour 
amolir  les  durerez  comme  on  pculc  con- 
gnoitre  par  la  vertu  des  Simples  qui  entrée 
cala  çomppEcion  deidits  medicamens. 

n 4 Autre 
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sAutrt  emfUtre  pour  les 
ceres  exedens, 

^.Sandarachæ , dciî.  3.  Aluminisfîfif, 
den.  4.Thuris,dcn.4.Myrrhç,den.4. 
Ammoniaci,  dcna.18.  Ccræ,dena.i8. 
Tcrebinthinæ,dcnar.<» . Adipis  fuilli, 
denar.i.Mcliis|.r. 

^utre  emplâtre  de  HeracUdes, 
par  .^ndromachus, 

^^ah,îto  Çt.Spiimæ  argenti,den.io8.  *Ccrufîæ, 
denar.ioo.  Ccræ,  dcnar.  80.  Refînæ,* 
40  dcu.  50.  Ammoniaci,  dcii.^o.  ^ Gal- 
*Hcmi,s  bani,den.io.OIei  veteris,hemi.i.  * 

ENtrc  les  emplâtres  de  Andromachus 
neft  point  trouuc  qneiceliii  Andro- 
xnachusayteferit  la  maniéré  de  cuire  lel- 
dits  emplâtres.  Toutefois  cela  cft  quant  à 
la eouleur, comme  par  cy deuant  ha  eflé 
dit.  En  cuilànt  ledit  médicament  lors  y 
fault  mettre  PErugo , quand  il  eft  prefque 
/ temps  dbfter  de  dellus  le  feu  ledit  médi- 
cament. Puis  âpres  que  lemplatrc  ha  chan- 
gé de  couleur,  ceftaiauoir  quil  deuient  me- 
En , ou  iaune,  il  eft  temps  de  Ibfter  de  def- 
{us  le  feu  , mais  quil  foit  cttit.  Pour  le 

cuire, 

- /■ 


r 
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cuife>6ult  le  mettre  fus  petit  feu.  Car  fî 
on  lui  bailloit  trop  de  feu , il  deuiendroit  .J 
roux , ou  noir.  Note  que  cedic  emplâtre  ^ 
refoult  les  apoAemes  intérieures  fans  dou* 
leur. 

‘ ^atre  emfUtre  ie  Me- 
, no'étw, 

Çt.Argenti  fpum3e,îb.4..01ci,ife,3.Tc- 
rebinthinæ  perlücidæ,  &.  Cerae, 

Ib.i.  Eruginis , Thuris,  Galbani,an. 
|.4.Ammoniaci,|.tf’, 

La  maniéré  de  Je  cuire  cft  telle.  La  Li- 
targe  doiteftre  cuite  auec  Ihuile  iiif- 
ques  a fiSfilânte  efpeflcur,  en  apres  la  Refî- 
ne & la  Cire  y doiuent  eftrc  milès:&  qiiâd 
elles  feront  bien  fondues , les  faulc  ofter  de 
defluS  le  tcu , & les  laiflêr  bien  refroidir; 
puis  y adioutcrfl’Erugo,  & derechef  la- 
mettre  fus  le  fèuiufques  à ce  que  Icmplatre 
reprenne  la  forme  dun  coing.  Finablement 
y fault  mettre  les  gommes  qui  fenfuiuent: 
Ceftafauoir  Galbanum  * , & Ammonia- 
cum  quilz  foient  difloults  en  vinaigre  ; & galbanti 
puis  quand  ilz  feront  defluslc  feu,  faudra  pingMf- 
mettre  le  Thus  bien  puluerisé  en  vn  mor-  pmwn» 
ticr , en  remuant  tounours  le  médicament 
tant  quil  fort  froid, 

n 5 Autre 
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^Ujhre  emfldtre  Melin,f<tr 
thortté  de  Serapon^ 

Ijt.  Argent!  rpumae,  denar.  loo.  Ammo-. 
niaci  guttçdeoar.tg.  Ceræ, denar.  ^6, 
Eruginis  cypriæ,den.^.Myrrhç,den. 
i.Refinae  coIophoniae,denar.s^.  Gal- 
banijdenar.g.  01ei,cyathos,3.Et  çfta- 
te  cyath.i.s. 

IL  fault  donques  plus  dhuile  en  yuer 
quen  eftc.  Mais  pour  cuire  lemplatre,  ‘ 
fault  que  le  Lirarge  & Ihuile  foient  enfcm- 
ble  : & quand  feront  bien  cuits  enlcmble, 
faultadiouter  la  Cire, laquelle  apres  ^elle 
fera  bien  fondue , faudra  ofter  de  delUis  le 
feu  : puis  adiouter  les  Gommes , la  Refî- 
ne, & Erugo  : & derechef  les  mettre  fus  le 
feu  qui  foit  petit,  & iâns  flamme, ou  fumee. 
Et  apres  que  par  raifon  feront  cuits , & au- 
ront prins  couleur  iaune , les  faudra  ofler 
de  delTus  le  feu , & puis  apres  y adiouter  la 
myrrhe  : comme  les  anciens  y procedoient 
voulant  cuire,  & faire  les  emplâtres  Me- 
lins,  ou  iaunes.  Et  fî  félon  celle  manière 
nous  en  voulons  compofer  dautres  ,pre- 
N micrement  faudra  y mettre  les  huiles  ,puis 

laLitarge,les  Refînes,  lammoniac,Galba- 
num, erugo,  & finablcment  Thus  & Myr-  ; 

t 
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rhc:  8c  ce  que  quand  on  oftc  le  riîèdica-' <, 
ment  de  deflîis  le  feu.  Car  le  TIius  Sc  là  , J 
Myrrhe , nendure  point  le  feu , ne  la  deco**^ 
âion.  Or  ( comme  nous  auons  dit  ) |1  les 
fault  cuire  à petit  feu,  principalemêt  quan^h 
1 Erugo  y eft  mis.  Car  fî  le  médicament  ' 
auccques  Erugo  cft  mis  en  vn  petit  vaif- 
lèau  y deflouz  lequel  on  mette  vn  peu  trop 
de  feu,  il  eft  tout  certain  que  tout  lêlpan- 
chera  deflus  le  feu.  Tu  noteras  ici  ce  qua- 
uons  dit , que  vn  médicament , ou  y entre 
gommes , comme  Galbanum , Opopana- 
cum , -Ammoniacum , & autres  femblables, 
le  feult  deuant  mettre  en  vinaigre  pour 
mieux  le  difloudrc:car  autrement  ne  les 
pourroit  on  pas  liquifîer  auec  autre  femple. 

xXutre  emplâtre  de  Héros, 

Çt.  Argenti  Ipumæ.  Chiyfetidis,  denar. 
loo.  Refînæ,den.ioo,  Ceræ  ponticæ, 
denar.  I i.01ei,cyathos  3.  Vini  phaler- 
nijcyathos  3. 

La  Litargc  dor  doit  eftre  broyee  auec 
le  vin , & derechef  doit  eftre  feichee. 
Apres  fault  cuire  ladite  Litarge  auccques 
Ihuile,  8c  confequemméty  adiouter  la  Re- 
finc  : puis  la  Cire , & les  autres  firoples  : 8c. 

que 
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g'  que  le  tout  foit  fuffifâmmcnt  cuit.  Ce  roe- 
aicamct  cft  vtilc  aux  diflocations,  & dcflor 
de  nerfs. 

Emfldtre  de  Menoètas  de 
couleur  d'or. 


Çt.  Argcnti  Ipumx,  dcn.  loo.  Olei  vete.  . 
den.ioo.  Rcfinæpiccæ  aridæ,dcn.^o. 
Ceræ,dcn.5o. 

FAuIt  cuire  h Litai^e  auecqiies  Ihiiile, 
tant  quilz  foient  bien  méfiez  cnfcmble: 
&puis  y adiouter  la  Refîne  : & apres  que 
la  Refîne  fera  bien  fondue , tii  y mettras  la 
Cire, le  mouuant  toufîours  iufques  i ce  quil 
foit  cuit  en  forme  emplaftrique. 

Ce  médicament  & emplâtre  côuient  aux 
gens  délicats  : car  il  guérit  apofyrmata  : id 
cft , abrafà.  Ceft  quand  la  peau  eft  oftec  par 
cheute , ou  autre  frotement  violent.  Aufsi 
eft  vtile  aux  vlccrcs  recents, & inuetcrez,& 
aux  brûlures.  Il  cft  remolitif , & refoule  les 
tubercules  , & les  parotides , les  ftrumes,  & 
toutes  durctez.Eft  femblablemét  bon  & fin 
gulier  aux  rhagadcs,&  aux  condylomats. . 

Note,quelemplatredeHeras  ci  deuant 
eferit  lequel  eft  fait  auec  vin  de  Phalcrnc 
(qui  eft  le  plus  excellent  quon  peult  troii* 


r ■ ' 
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iier)eft  auGii  vtile  aux  grandes  playes  récen- 
tes :&■  principalement  fî  on  y adioutc  dii 
iâng  de  Pigeon  ramier, ou  (âuuage:&  gue^ 
ri  pies  Sinus,  cojnqic  deuant  dit  eft.  Plus  il 
cicatrice  les  vlccres  : maisfî  tu  le  veux  faire 
de  bon  odeur , tu  y adiouteras  opopanax» 
Note  que  Heras  y met  de  la  Cire  Pontique 
dcaufède  (à  couleur, qui  eft  blanc  defon 
naturel.  Le  m^ftre  de  Galien  y adioutoit 
beaucoup  plus  de  vin  que  de  fang  de  cou- 
ion  fauuage,  ceftafauoir  13.  Et  Hcrasny 
mettoit  que  5.  f . Pàrquoy  elloit  le  medÎT 
cament  beaucoup  meilleur. 

y , ' * 

. ^utre  emfldtre  tHelin,  ofû 
iaune  de  Heras* 

]|t.Argenti  lpumç,îfe.4.Ceræ,îb.4.Te^ 
rcbinthinæ,|.8.Eruginis,|.8,01ei  vc- 
teiis^(èxta.i.Accci,fexta.  s. 

La  maniéré  de  le  cuire  cft  telle, que  la 
Litarge,lhuilc,rErugo,&  le  vinaigre 
foient  cuits  enlèmble  à petit  feurpuis  quand 
feront  bien  incorporez,  & demi  cuits,  faulc 
adiouter  la  Tereblnthine,  & la  Cire.  Ceft 
emplâtre  eft  vtile  aux  play  es  récentes.  >i  - •*! 

Autre 
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sAntre  emplâtre  Diachdmàt*' 
leontos. 

5t.Spumae  argcnti,min.i.  Ceræ,min.<r. 
Erugiy  mln.4.  Radicis  Cbamæleoncos 
nigri,min.8. 

POur  le  préparer , fault  cuire  la  Litarge 
auec  lhuiie,cn  le  remuant toufîours 
auecvne  Spatule, iufques  â ce  quil  ay  t bonne 
confiftence  & deuienne  Melin , ou  iaune. 
En  apres  y mettras  TErugo,  & puis  la  Cire. 
Et  quand  1er  ont  liquifîez , les  fault  ofter  de 
demis  le  feu, apres  y mettre  le  Chamacleon. 
La  vertu  &èicultè  de  ceft  emplâtre, cft, quil 
cicatrice  les  viceres  dyfepulotes,&  les  vlcc- 
rcs  caleuît,  ouinuctere^,  & endurcis.  Il  eft 
aulsi  vtile  aUx  Rhagades  des  doigts,&  aux 

condylomats  & duretez. 

* 

Des  emplâtres  l^oux^que  les  Grecs 
appellent  Dichroma , ceÜaàire 
I de  couleur  eUuerfi  sncértai- 
: ne,  Cit'  U maniéré  de  les  com^ 

pojèr,  ^ falre^ 

P Remierement  la  Litarge  le  doit  cuire 
en  alîèz  grande  quantité  dhuile , tant 
. quil  deuienne  cipais;  Fault  apres  y mettre 

l’Erugo 
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c,  rErugOj&confequerament  les  autres  mé- 
taux , comme  xs  combuftum , ôc  ærisfqua- 
ma.  Lors  faudra  mettre  la  Cire  & la  Refî- 
ne. Finablement  le  Thus,MyrrIia,  Aloës,& 
autres  lèmblables.  Tu  congnokras  la  diffé- 
rence entre  les  emplâtres  melins,  ou  iaunes, 
ôc  les  roux  :en  ce  que  les  roux  endurétplus 
longue  cuite  que  les  melins,  ou  iauues  : ia- 
çoit  ce  que  tous  deux  foient  dunemefîne  • 
nature.  Mais  au  verd  ( comme  nous  auons 
dit)  l’Erugo  y doit  eftre  mis  crud , ceftadi- 
re  quand  les  autres  font  cuits. 

\ 

lettre  l{oux  de  Getllen* 

Çt.Olci  veteris  fabini  vel  rufFi,îfe.4.  Ar- 
, gentilpumç,lb.3.Aceti  acerrimi,fc.t. 
Squamæ  æris  nigri,  Chalcitidis,  cru- 
ginis,an.Drach.5.&  3 r. 

En  ce  médicament  fault  plus  dhuile  en 
yuer,quen  efté.Parquoy  Galien  y met- 
toitenyuer  s.  lib.  dhuile.  Maislamaniere 
de  le  cuire  cft  telle,  que  premièrement  fault 
cuire  la  Litarge  auec  huile , iufqucs  i craf- 
Etude  : & puis  y mettras  les  métaux  bien 
broyez  : ôc  apres  le  vinaigre,  en  le  remuant 
toufîours  auec  la  Spatule,  iiiCques  à ce  quil 
foit  en  bonne  forme  emplaftriquc , & quil 

ne 
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ne  tienne  plus  aux  doigts.  Ceft  emplâtre 
agglutine  les  vlccres  recens , & principale- 
ment aux  corps  durs.  Il  fait  conco6lion  du 
Pus,&  aufsi  agglutine  les  Sinus,  & remplit 
Icsfiftulcs  ,&  les  defcichc  & cure  du  tout. 
En  telle  operation  vne  Efponge  recentc 
embue  de  Vin  eft  trcfutilc,cn  fàifint  la  ligar 
ture,  comme  fcradcclairè  au  traiâé  des  fî- 
ftules,ccftadirc , en  commençant  au  fond 
ou  demeure  & refîde  la  matière  en  venant 
à rQrifîcc,&  (jue  la  ligature  foit  bien  & di- 
ligemment faite,  ainu  que  le  membre  le  re- 
quiert. Note  que  les  emplâtres  roux  faits 
des  lêulz  métaux  fans  Refîne , ne  Cire , fe- 
ront plus  defîccatift  que  les  dcflufdits. 

Des  emfUtres  Cicatr^dtifs  non^ 
métjsn  Grec  Sint^lotii^ues^ 

ou  Efulotiques* 

\ 

eldcuant  ha  eftédit  des  emplâtres^ 
mech camés  vtiles  aux  vlccres  dyfepu- 
lotiqucs.  Maintenant  fera  traité  des  médi- 
^ camens  conuenables  aux  Epulotiques  ou 
Sinuloriquesilerquelz  font  dautant  plus  dc- 
fîccatifs  ciuelcs  glutinans,  que  iceux  gluti- 
nans  fcichent  plus  que  les  Sarcotiques.  Car 
ilz  font  faire  cuir,  ou  callus>  ou  chofes  fen> 

blab 


b!ables , qui  eft cicatrice  de  la  chair  engen- 
drée.' Pourquoy  fault  quilz  foient  aftrin- 

gens.  On  vie  en  diuèriès  maniérés  des  em- 
plâtres dcatrizatifsreomme  ancunefois  purs 
& non  liquéfiez,  aucunefois  liquéfiez  auec 
huile  aftringent , comme  font  oleum  rolk*^ 
ceum,myrtinum,  cyprinum,  omphacinum. 
Et  note  que  fî  tu  nas  point  dhuilc  aftrin- 

gent, tu  en  pourras  faire  artificiellement,  en 
prenant  des  rameaux  verds  doliue,  tendres, 
& les  mettant  bouillir  auec  lliuile  com- 
mun. 

Emflatre  epulotiquejèlon  U 
dejcriptlon 

IJt.  Cadmiae  vftæ  ex  vino  pneparatae. 
ChaIcitidisvftaf,an.dcn.<T.Cerç,den. 
S.Refinæ  colophoniæ,|.801ci  myr- 
tinijlfe.i.Vini  phalerni  quatu  fufFicit, 

La  Chalcitis  & Cadmie  doiuent  bien 
cuire  auec  le  vin,  & tant  quilz  deuien- 
nmt  efpaîs  en  forme  de  cerat.  Qi^ant  àla 
Cire  & la  Refîne , il  les  fault  mettre  en  vn 
pot  de  terre  auec  vne  liure  dhuile  Myrtin; 
puis  les  mettre  fus  le  charbô,  en  les  remuant 
& mouuant  continuellcment:&  apres  quilz 

O auront 
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auront  cftc  defTus  le  feu , tu  les  laiflèras  vff 
peu  refroidir,  & puis  y mettras  lA  métaux; 
& fi  tu  le  veux  diflbudre  quand  tu  en  vou- 
dras vler,  ce  (èraen  huile  Myrtin,  ou  autre 
lêlon  que  la  diipofîtion  Ierequcrra.Ce  mé- 
dicament , ou  emplâtre  cicatrize  les  vlceres. 
iàos  autre  difpofîtiom. 

sXutre  DiaUdtinum^ 

5cChaIcitidis,  Argent!  fpumæ,Ladani , 
an.  deh.  14.  Bituminis,  den.8,  Ceræ, 
dcn.72.Olci  myrtini,hemi.i. 

CÉff  emplâtre  non  ieulement  cicatrize, 
mais  amolit  les  callofîtez,  & rcfoult 
les  vlceres, qui  ont  ellé  mal  curez. 

^utre  emplâtre ydit  Pompho^ 
Uxyou  Pamphilion. 

Bî.  Argcnti  lpumæ,den.ioo.  Ccræ.den. 
^o.Terebinthinæideh.i^.  Thur.den. 
O)î-Ccruflæ,deh.ioo.  Alumi.plu.dené 
d.  Piperis  albi , deh.  3.  Olci  veteris^ 
hemi.2.. 

G E médicament  eft,pourcongrutiner 
les  Sinus, & les  fiftules.  Il  protmic  aux 
fluxions  des  vlceres;  aux  vlceres  difliciles 

deie 
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à cicatrizeni  la  rongne,&  aux  fîgillations 
que  les  Grecs  difênt  Hypopia:aux  douleurs 
de  tcftc  en  lappliquanc  aeflîis  : pareillement 
aux  furfures  de  la  telle  : aux  apéritifs  des 
feflcs  : & aux  vlceres  du  liege.  Il  le  fault 
dillbudre  auecques  Oleum  myrthinum, 
vel  Lentifcinum. 

^utre  emplâtre  par  lauthorité 
de  Thelamon* 

Relînæ  Piceæ , Ccræ , Calcis  viusc. 
Argeiiti  Ipumæ.an.den.  ^o.  Cerulfie, 
den.i5.01ei,Cyathos  5. 

La  maniéré  de  le  faire  ell  telle  : Tu  cui- 
ras le  Litarge  & huile  cnfemble,  tant 
quilz  foitnt  bien  incorporez;puis  tu  y met- 
tras la  Cire  : apres, la  Refîne, la  Chaux  viuc, 

& la  Ceruflè  bien  fubtiliez.  Mais  quand  tu 
en  vferas,  pour  le  dilToudre  fault  mettre  de 
Ihuile  dellhs  la  cendre  chaude.  Ceft  emplâ- 
tre eftvnfîngulicr  &trcsbon  médicament 
pour  les  carboncles,pour  les  Sinus,&  pour 
biencicatrizer. 

%yCutre  de  Thelamonje^uel 
ejl  blanc. 

Ife.  Cadmiæ,  îb.  1. Argent!  Ipumæ, 

O X tb. 
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Ib.  1.  Ccruflæ,  lfe.2.  Vini  albi,  fcxtâ^ 

Z.  4.  Oici  rofati,  îfe.  Ccræ  albæ, 

■ îb.^.Ouonim  crudom,num.i.Thu- 
ris,|.3. 

CE  médicament  eft  vtile  aux Iicrpcs,ou 
carboncIcs,aux  condylomats,  & aux 
rhagadieS)&  prohibe  les  fluxions. 

^utre  emplâtre  de 


denar.8.  Mcdullæ  ccruioac.  Ccræ,  au. 
deiî.  1 5.0lci  inyrthei,quâtû  fufFicict. 

FAuIt  mcfler  les  (impies  quife  peuuent 
liquéfier  auec  les  (ces , ceftafauoirjles 
métalliques,  & le  tout  bien  broyé  enlcmblc 
fera  mis  en  paftilles  : & quand  tu  en  vou- 
dras v(cr,  premièrement  le  faudra  difloudre 
en  eauCjOu  en  laiâ,  tant  que  bon  te  (êmblc- 
ratpuis  y fault  mettre  Ihuile  Ro(at,ou  Myr 
thintaotquil  y en  aura  allez.  Et  lors  quil 
fera  broyé,  & incorporé  enlémble,  le  con- 
uiendra  mettre  en  vnc  boite  de  plomb  pour 
legardcr.Ce  médicament  cfl  bon  à cicatri- 
5ter,&pourlefîcge, 


13c.  Argent!  fpumæ,  Cerulîæ,  Calcîs,an. 
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'Zes  Cicatrïl^lfs  de 
dromachus, 

!^.Cadmiæ,l&.i.  Chalcitidis  vftae, 
Ceræ.îfe.i.Refinæ  aridæ,!fe.5.Myr- 
thei,  Ife.?.  Faulc  broyer  & diflouafc  ^ 
les  métalliques  en  bon  vin. 

♦ Des  emplâtres  Cai'agmdtiipHes^ 

0^  Céphaliques, 

LEs  emplâtres  Catagmatiques,  ou  Cé- 
phaliques ( lefquclz  font  ainfî  ^peliez 
pource  quilz  font  conucnabIcsilafraâ:ure 
des  os , meimenient  du  Caluaire  & Cranee 
de  la  teftc)  ont  vertu  Sc  faculté  aftringen- 
te,rdolutiue,&dcficcatiue.Et  pourtât  font 
côpolcz  de  médicament  aftringent,  & pour 
deuxcaules.  La  première,  cft  pour  répercu- 
ter la  fluxion.  La  fecondé,cft  pour  taire  pé- 
nétrer la  faculté  aftringente  & deflccatiuc. 

Et  fàult  que  lel'dits  medicamens  alVringens 
foieht  puluerifczbicn  menu,  autrement  ilz 
nuiroicnrplus  que  nayderoient.  Il  les  fault 
auisi  diflfoudre  en  fort  vinaigre. 

^ Des  Catdÿ^na,  par  xjclepiadçs. 

^.Argent!  Ipumat,  Bitumiuis,ana« 

0 3 dena. 


r 
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dcD.Too.  Picis  aridæ.  Ccræ,  an.den. 
ioo.Tercbinthinae,dcn.so.Aluminis 
fci&llis,  vcl  pliimæ , propolcos,  ana. 
deii.  ^o.  Guttæ  ammoniaci , den.i4. 
£rugiois,denar.  loo.Olci  fcxta  4. 

^yfutre  Çdtdgma,de  pithion,du^ 
quel  Helenm  ha  'y se. 

5c.Bituminis  Iudaïci,fc.^.|.4.Picis  bru 
fîæ  fîccæ,  lb.s.|.4.Ccræ,  fc.4.  Refî- 
næfridæ,  fc.S.Sqaammæ  rubræ,  Ife. 
i.|.4‘  æftatem,  Jfe.i.hycinc, 

' ‘ lb.s.Acet.henj.i. 

C'tE  médicament  eftfort  glutinatif  : ^ 
^auccce,cft  vtileaux  fcrophulcs,  aux 
fîiius,  Sc  aux  fîftules.  Mais  quand  on  lap- 
pliquera  fus  ledit  Sinus, ou  fiftulc,  conuien- 
dra  coupper  lemplatrc  au  droit  de  lorifîce 
de  la  maladie,  ou  vlcere,  à fin  que  Ihumeur 
fc  puiflè  euacuer.  Il  le  faudra  préparer  ainfî 
que  {enfuit  : Ceftafauoir,  que  apres  que  les 
- ^ofes  qui  fc  pcuuét  fondre  lêront  bien  li- 
quéfiées, on  y adioutera  la  Iquamc  broyée 
auec  vinaigre. 

%y€utre  Çatagmd,far  Mojchton. 
Argent!  fpumæ,minam  i.  Mina  en 


ce 


I 
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<»meclicamet  vault  i^o.denar.Picis, 
mût,  Adipis  vicuIini,nii.i.Refînæ  tc- 
rebinth.den.  8o.  Mannae  thuris,  den. 
8o.Ccræ,den.4o.Erugi,ded.8.0po- 
panacis,deu.8.Galbani  dcn.S.Olei  ci- 
cini,hemiai.Accti,hemi.i.  Liquorîs 
fycamini,hem,i.picisliquidae,hem.ç. 

/ 

La  manière  de  le  faire  eft  telIe.Prcmie- 
rement , fault  cuire  le  Litarge  & IhuU 
le , & apres  quilz  Icronf  bien  incorporez^ 
fâult  adiouter  la  grefle  de  veau,  & la  man- 
ne de  thus,  les  mouuant  continuellement 
tant  quilz  demourêt  elpais  : puis  apres  fau- 
dra y adiouter  la  Poix,&  la  Cire,&  la  Te- 
rebinthine,  ou  Refîne  : & lors  quilz  feront  ^ 

cuits  y mettre  le  Galbanum,  Erugo,  Opo- 
panaxjdidbuzen  vinaigre.  Erfault  noter, 
que  pour  les  cuire  conuiendra  mettre  la  Li- 
targe bien  broy  ce  eu  poudre  auecOleum 
cicinujûis  lefeu  dedens  vn  pot,  ou  vaiflèau 
de  terre,  ou  dairain  : maisia  Poix  liquide, 

& Liquor  fycomori,  feront  cuites  en  autre 
vailleau  auquel  feront  transfufes.  Et  lors 
quelles  lèrôt  deuenuescipaillès,on  les  méf- 
iera auec  les  autres  fîmples  fufdits.  Et  le 
tout  derechef  fera  mis  fus  le  feu,&  cuit  iuf 
ques  à ce  quilz  foient  purifiez,  ôc  puis  les 
Uifler  trois  iours  tremper  en  vin, puis  les  en 

04  oller, 

.il*. 


L* 


oftcr.Et  pour  en  vfer,fault  le  mettre fiis  va 
drapeau  raille  à la  grâdeur  de  lulcerc.  Mais 
quand  tu  impolcras  ledit  emplâtre,  faudra 
que  la  ligature  dont  tu  le  lieras  foit  trepee 
en  vin, puis  exprimée.  Ce  médicament  ha 
efte  par  Lucius  Categetes  préparé  comme 
iênluif  : La  greflè,  & Ihuile  lêront  prcmic- 
lanent  liquéfiez,  & quand  feront  dilîoults 
le  thus  bien  pulucrisé,  & la  Litargc  y ferôt 
Biis.Et  quand  ilz  feront  meflez  enfcmble  & 
incorporez,  fault  apres  faire  eequedeflus 
cft  dit  enfuiuant.Selon  ledit  Categetes, Mi- 
na en  cedit  medicamét  vault  i8o.den.Dont 
appert  quilha  voulu  entendre  Mina  d’Ale- 
xandrie, laquelle  poife  10.^.  Et  chacune 
defdircs  l-poilc  8.dcn.Parainfî  aucunefois 
aduient  que  mina  vault  iSo.dcn.  Ce  mé- 
dicament & emplâtre  eft  vtile  aux  playes 
récentes  & nerfs  couppez.  Semblablement 
aux  couppurcs  faites  auec  contu{îon,&  aux 
I fradèures  auec  playe.Car  il  vault  aux  playes 
êc  conioint  les  os  rompuz,  6c  leur  fait  cal- 
lofîtc  mis  auec  conuenablc  ligature.Et  neft 
moins  bon  â ceux  qui  commeucent  a deue- 
nir  hydropiques,  6c  aux  contufions  des  te- 
fticuîes.  Il  reprime  les  cminences  eftans  au 
tour  du  fîege:&  dilToults  auec  beurre,  gué- 
rit les  Rhagadies  : 6c  les  tumeurs  du  goficr, 
que  les  Grecs  appellet  Bionchocilas.  ZI  dif 

foule 


fouit  âufsi  toute  dureté, dauantage,eft  bon 
. aux  luxations  des  nerfs , & maladies  des 
•iointures.Et  eft  tant  bon  aux  callolîtcz  des 
picdz  & mains,  que  nous  appelions  Claui, 
que  fans  aucune  excoriation  & douleur  il 
les  ofte.  Bricf,  cedit  médicament  eft  fingû- 
lier  & trélutilc. 

. %Xutre  emplaty’e  dit  ^peloum, 
far  Claude  Philoxenpu,four  les 
flajes  recentes , pour  fractures 
CP*  autres  maladies  ci  dejjiis.  . 

Bt.Argcti  Ipumæ,  min.i.  laquelle poife 
iSo.den,  Seui  vituli.i8o.dcn.Tb;  so. 
dcn.Ceræ,den.4o.Opopanacis,Eni- 
ginis  ralæ,an.den.i5.  Chryfocollæ, 
alu.fîrsi  >an*i  2t*deii[»  ^juttx  ammon*^# 
dcn.Ciceos,bcmi.i.Acetiliem.i.  Et 
/ fault  compofer  ce  médicament  com-. 
me  les  autres  Catagmatiques. 

xy€utre  Catagma^de  Oenanthes^ 

- ?j.Argeïitirpumæ,i(îo.denar.Picis  œnirie, 
den.8o.  laquelle  eft  apportée  des  poteries 
d’italiç.  Rcfînç.Tcrebinthin2e,  denar.80. 
Thuris,den.  So.Seui  vituli  elaborati,dcn. 
8o.MeduIIac  ceruinæ  elaboratæ,  den.  80. 
Oenanche  lîccæ,ceftadire  fleurs  de  vigne 
- . ûuuagç,  Syrophiti  ladicis,  Centaurü  co- 
i,  ' 2 S 


mæ>an.lb.i.Erug.ra(æ)Opopa,an.dcn.S. 
Succi  papaueri  s,  AlocSfGaIbani,My  rrhs, 
an.dcn.8.aceci,hemi.3.olei  cicini,hemi.i. 

SYitïphiton,  œnanthe,  ccntaurion.doi- 
iientcftrc  broyez  groflctncnt,&  trepez 
en  vinaigre,  Sc  fàulc  nuil  Toit  cuit  iufques  à 
la  tierce  partie  :&  en  rault  exprimer  & tirer 
Ihumcur  pour  la  côpofition  du  inedicamet. 

jI  Je  préparé  autrement^ 

Çt.Argcti  rpumac^Picis  œnirac»vel  liqdx, 
an.deilitfo.  Medullae  ceruinæ,Tercbintlil- 
næ,Seui  vituli.Thuris, radie.  Sy  mphi.Succi 
{ycamini,an.dcn.8o  œnanthæ  aridæ,  Cen- 
taurii,an.lb.  i .Ceræ,den.  1 4.£rugi.opopan. 
Styracis,  Succi  papaue.  Succi  mandragoræ, 
myrrhæ,aIoës, galbant, chryfocollæ,alumi. 
fîi!si,an.deQ.iz.  Aceti  fexta  3.olei  dcini,lb.i. 

IL  le  fault  préparer  comme  ci  deflus  ha 
efté  dit,&  le  difloudre  en  bon  vin, com- 
me ha  edé  dit  de  Icmplatre  de  Mofehion. 
.Ces  medicamens  & emplâtres  dcflufdits 
font  bons  aulsi  aux  podagres. 

Des  emplâtres  proprement  appeU 
lel^Cephaliques. 

LEs  emplâtres  Cephaliques,  font  ainlî 
Dommez  pource  quilz  font  conuena* 
r blés 
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blcs  aux  fraâurdi  ^cs  os  delà tcftejefquel- 
les  font  pamcnucs  iufques  à la  lame.  Pour- 
tant leur  vertu  eft  de  régénérer  les  fquam- 
mes,ouerquïlIcsdes  os:&  de  ramener  le 
nourriflemêt  en  la  caluaire,&  autres  os  du 
corps  rompüz,  ou bleflèz.  Aucuns  les  ont 
appeliez  catagmaticj^ues  indifièremment, 
mais ilz font, ou  doment  eftre  plus  forts 
que  iceux  catagmatiques.  Car  les  Céphali- 
ques ont  quelque  acrimonie,  que  nont  pas 
les  catagmatiques,  à fin  dartirer  non  feule- 
ment les  os  rompuz,mais  aufiiles  humeurs 
grollcs  & vifqueufeSjOu  glucufes,  ou  tota- 
îcmét  corrompues.  Les  catagmatiques  ont 
• faculté  abfterfiue,&  defîccatiue.  Et  partant 
fi  les  céphaliques  font  diflôuz  en  huile 
commun,  ou  rofat,  ilz  feront  farcotiques.  ( 
Dont  font  plus  nobles  que  les  catagmati- 
ques : & fe  compofentainfî, 

Çc  Squantmææris  mbri,den.i5.  Alumi- 
nis,  den.zo.  Guttæ  ammoniaci,  deii. 
15.Thur.den.2v  Myrrh.  den.ii.  Seul 
taurini.ife.4.Terebinth.îfe.4.Refinæ 
piceæ,  îb.  4.  Olci  vete.  p.  Aceti, 
quantum  fatisefi. 

LArt  8c  maniéré  de  le  faire  eft  tel.  Pre- 
roieremet  tubroycras  les  medicamens 
fecs  par  aucuns  iours  caniculaires,  8c  quil 
fiice  grand  chaud  ; en  apres  tu  y mettras 

lamm 
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lammoniac  Jcqucl  fera  pirauât  diilbults  6o 
vinaigre  : & (înabicment  les  autres  fîmples 
lefquelz  fc  pcuuent  liquéfier, puis  incorpo- 
reras Iç  tout  cn(cmble.Lutilitè  & faculté  dç 
ce  médicament  eft  telle,  que  ci  dellus  cft 
dit  des  emplâtres  céphaliques. 

Taffilf  cephaH^uCfCeffadire 
xhrocifque. 

> 

^t.Tcrræ  ercthriados,roin.ii.Sqaamac 
æris  rubri,min.4.  Ichthiocollæ  pon- 
ticæ  : id  eft, colle  de  poiflbn,min.4. 

La  maniéré  de  le  compofer  eft  telle; 

Premieremctla  tene  & Iquamma  acris 
fe  doiuent  broyer  à part  lun  de  lautre  : en 
apres  fault  mettre  du  vinaigre  bien  fort,  & 
méfier  tout  enfemble  en  forte  quil  deuien- 
ne  elpais  comme  miel  ; Sc  quand  il  fera  lêc 
le  puluerifcr,  & derechef  y mettre  du  vin- 
aigre par  Icipace  de  vingt  iours  caniculai- 
res. Puis  fera  la  colle  de  poiflbn  broyée  en 
^vinaigre,  de  la  quantité  dune  hcm.à:  puis 
le  doit  liquéfier  fus  petit  feu  : & inconti- 
nent la  terre  Sc  fquame  y doiuent  cftre  ad- 
ioutezde  tout  mis  en  vaiftèau  dærain  rou- 
ge, fera  mis  au  folcil  par  Iclpace  de  huit 
iours,  & le  remuer  deux  fois  par  chacun 
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ioùr,  îufques  i ce,  quilz  foient  bien  incor- 
porez. Apres  ce  fait  : & que  auras  ofté  lef- 
dits  {impies  dudit  vaiflèau,  les  broycras 
peu  d peu,  en  vn  mortier,  auec  infulîon  de 
vinaigre, iufques  à tant  quilz deuiennent 
cfpaisrainfî  pourras  former  paftilles  tro- 
chilques  comme  tu  voudras. 

Note  que  ces  paftilles  font  pour  les  fra- 
ânres  de  la  tefte,  & vtiles  ad  phymata,cal- 
los,podagras,&  coxédices,ou  Ifchiatiqucs. 

sXutre  emplâtre  PolychreFlon, 
ceHüJLirefWile  à plufienrs 
maladies. 

^.Picis  aridæ,  miai.  Argenti  {pu.min. 
i.Mannæ  thuris,min. s.Seui  vitul. 
min.i.  Cerae  albae,  min.4.  Opopapa- 
cis,dcn.8.Eruginis,dcn.i6.æris  cy- 
prii,|.i.  Galbani,  den.r.Tercbinthi- 
næ,min.s.  Olei  vctcrïs,hemin.i.Acc- 
ti,hemin.s.Obol.3. 

TV  cuiras  la  Lirarge,  Ihuile,  & Icfuif 
cnlêmble  a petit  feu:  au  fquelz  apres 
quilz  auront  changé  couleur,  adi cureras  la 
Poix, la  Rc(înc,ôcle  Galbanû  que  feras  cui- 
re cnlcmble, iufques  à ce  quilz  loiet  bien  in- 
forpôrez,  6c  ks  ofteras  de  dellus  le  feu  les 

laiÛànt 
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lalflànt  vn  peu  refroidir  : ce  fait, y adioute-^ 
ras  la  manne,  puis  opopanax,  crugo,  & le 
tout  broyé  en  vinaigre,  & mis  cavnpot, 
que  remettras  fus  le  reu,5i:  les  feras  cuire  vn 
peu  tant  quilz  foient  incorporez  comme 
les  prccedcns.Mais  lî  tu  veux  que  ton  me- 
dicamêc  Toit  plus  mol,  ou  plus  idoine  pour  i 

faire  venir  les  os  à fuppuration, faudra  y j 

adiouter  de  la  mouelle  de  cerf.  £n  la  com*  i 
pofîtion  de  cedit  médicament  Heras  en-  | 
-tendjMinaj  valoir  i6.f.  Car  autrement  en  { 
la  difpenfation  il  neuftpasefcrit,xriscy- 
priijMinæ  i(?.partem,ceftadirela  i ^.par- 
tie de  Mina, qui  vault  |.i.  Cemedicaméc 
cft  vtile  aux  fraéiures  des  extremitez  fans 
playe  & auec  playe  : aulsi  auxfraéèures  mal 
réduites  & mal  curees,  fcmblablement,  aux 
Sinus.  I 

xAutre  ^ 

mantonjfar  Heras. 

i 

Argenti  Ipumæ,  den.15.  Bimminis 
aridi,den.ioo.Picis  fîccç,den.^o.Ce- 
ræ,den.^o.Refînæ  pithinç,vel  picee, 
den.iv  Guttæ  ammon.  den.iv  Alu- 
minis  fi(si,ideft,plumç,dcn.i^.Erug. 
den.ivPropoleos(ceftadirecirevier-  . 
gc)  den.ivOlci  vet.îb.3. 


Pour 
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POur  le  faire,  conuient  cuire  la  Litarge 
aucc  Ihuile  : Ôc  apres  quilz  feront  fbn- 
duz,  fàulc  adiouter  le  Bicumen,quc  lèmbla- 
blement  ft*ras  cuire  iufques  d ce  quil  foit 
bien  fondu  (car  il  neft  pas  facile  à fondre) 
puis  y adiouteras  la  Poix,  la  Refîne, la  Ci- 
re,Iammoniac,&  le  Propplix.  Et  quand  ilz 
lêront  bien  incorporez  & cuits  en  forte 
quilz  ne  tiennent  point  aux  doigts,  lors  y 
faudra  adiouter  l’Erugo,&  lalun.Ce  raedi- 
cament  & emplâtre  eft  vtileauz  pointures 
des  nerfi,auxrra6èures  &diflocations.  Ga- 
lien fouuent  en  ha  vsè,  aux  luxations  des 
membres,  aux  fraftures  & contorfîons  & 
difîoeations  du  genouil.  II  refoult  les  hu- 
meurs foperflues  qui  montent  en  hault  aux 
genoux  : mefmement  fî  les  parties  patien- 
tes font  par  deux  ou  trois  iours  ointes  6c 
greflèes  de  cedit  médicament  trempé  en 
Oxymel  auec  farine^  dbrobe.  Brief,  il  eft 
bon  à toute  conuulfîon  fîütederepletion, 
aufsi  aux  fradfures  : car  il  ha  mcrueilleufo 
efficace  â chafler  le  phlegmon.  Il  eft  Poly- 
chrefton. 

^utre  Catdgmay  pour  les  v 
Hjdropiques. 

iÇi.Picis  aridæ,  mm.i.Picis  liquidæ,he- 

minanb  ' 
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mtnam,s.  Argent!  fpnmae,  mîn.r.  Lî- 


quoris  (ycomori  Jicm.  i.Thuris,min. 
i.Galbani,den,8.Tcrcbintliinæ,min. 
s.Adipis  vituli,min.i.  Ccrae,min.t. 
OpopanaciSjdcn.S.  Eruginis,  dcn.8.  • 
Oici  ricini  nô  comipti,nem.4.  Ace- 
ti  acrisjhem.r. 

A manière  de  le  aiire,  eft  telle  ; Prc-‘ 


micrcmcm  fault  cuire  la  Litargc  ’^  le 
Thuç  auec  Uiùile  6c  le  ftiif  : puis  apres  (êra 
adioutee  la  Poix, b Cire,laRclînc,lc  Gal- 
banû  bien  purgé  6c  nettoyé, & difTouIts  en 
vinaigre  : 6c  la  tierce  partie  dudit  vinaigre, 
fera  meflee  auec  PErugo,  6c  lautre  tierce 
partie  auec  Opopanax:&  fault  mettre  apart 
en  vne  autre  vailïèau  la  huitième  partie  de 
la  poix  Iiquide,de  liquoris  fycomori,  6c  de 
Ihuilcjà  fin  que  TErugo  ne  ie(paifsifle;puis 
les  cuiras  moyennement  tant  quilz  foient 
vnis  & incorporez  enfemble  : 6c  quâd  tout 
ce  que  dclTus  cft  dit  fera  bien  parfait,  tu 
mettras  le  médicament  en  vin,  6c  ainfî  le 
garderas.  Tiens  en  mémoire  que  quand 
voudras  appliquer  lemplatre  à quelque  hy- 
dropie^ue  il  conuiendra  prcmleremêc  auoir 
egard  a la  concoéèion  de  fon  eftomachrcar 
lemplatre  ne  doit  cftre  mis  6c  applique  de 
deux  heures,  ou  enuiron  apres  le  mangèr. 


de 
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de  peur  qui!  ne  fente  douleur. 

Catagmatice  de  ^y€ndromachns, 
mqnel  continuellement- 
"yjait, 

‘ ,T^.  Argent!  rpumæ,  min.i.  Picis,  miar. 
Cenx,min.  i.  Scui  Taurini,miai. 
Thuris,min.i.Picisliquidae,hemin.s. 
Liquoris  lycomori , hemin.  i.  Tcro- 
binchinæ,min.i.  Opv')panacis,dena.S« 
Gafbanum,  dcnar.8.  Eruginis,  den.8. 
. plei  ricini , hemin.  i.  Aucuns  y ad- 
•'  ioutcntaulH,  Bufyri hemin. i.Guttae 
ammoniac.dch.2$.lc  tout  difîôuts  en 
vin  auftere. 


. ^utre  emplâtre  'yerd  Cephâ* 
Uque  par  sy^phrodas^ 

Bc'^^u^^^ydena.  40.  Terræ  erethriad. 

denar.io.Mali  rerræ,den.3o.Ichcyo-  ' 

. coUæ,den.i5.Salis  ammonia.  den.iz. 

Myfîos,  denar.12.  Myrrhae,  denar.iz. 

, Thuris,den.3d.Xris  vfti,den.i^.  Alu. 

. plu.dcnar.  12,  Alu.  rotundi,  dcnar.i^. 

J ' Brioniædenar.ii.Chamæleontisni- 
gri,  denar.i2.  Refinæ  vftæ,  dcnar.  18. 
Ammoniac,  deii. 1 8.  Argent!  ipumae» 
denar.12.  Illyridis,den.i2.  Calchanti,  • 

P den. 
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denar.ii.  Fcllis  TauriDi,  Cyath.Acê^ 
lijCongium.r. 

De  cc médicament  aînfi  diipensé  tu  fe- 
ras des  papilles  en  temps  défié  aux 
iours  caniculaires  : lefquelz  palEllcs  poi- 
feront  chacun  4.  deniers , & y mettras  la 
quarte  partie  de  Cire , 5.  hemin.  de  vinai- 
gre : de  autant  dhuile. 

. Des  emplâtres glutinatffs. 

AVeuns  appellent  les  emplâtres  glutî- 
natifs  enaima,&  traumatica.  Lopera- 
tion  deYquelz  cfl , de  conioindre  & con- 
glutincr  les  parties  lêparees  par  accident, & 
les  reduire  en  leur  première  vnité.  Partant 
y ha  grande  difFercncc  entre  les  glutina- 
tifs,farcotiques,&  epuIotiqucs.Car  les  glu- 
tinatifs  font  plus  fecs  que  les  farcotiques. 
Les  iàrcotiques , ont  vertu  abftcrfiue , fans 
erolîon  ou  mordication  : les  glutinatifs 
nont  point  de  vertu  abfterfîuc , ains  feule- 
ment deficcatiue.  Les  cpulotiques  font 
beaucoup  plus  dclîccatifs  quelesglutina- 
tifs, outre  ce  quilz  font  fort  aftringens.  Tu 
noteras , que  les  Iàrcotiques  font  appeliez 
primaric)  & proprement  abfterfîfs , pourcc 
quilz  abftergcnc  & nettoyent  la  forditic: 

mais 
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mais  (êcQndariô,&^  par  accident  font  ap> 

EcUcz fareotiqucs,  par  ce  qui Iz  engendrent 
i chair.  Ainti  fault  dire  des  glurinatifs  de 
cicatrizatifs.  La  £n  des  glutinatifs  ,eü  de 
ne  permettre  venir  aucune  humidité  entre 
les  labiés  & bords  aux  parties  qui  doiucnt 
eftre  vnies  & çoniointes  cnfemble.  La  fin 
des  epulotiqucs  cft , non  {culemeht  deih- 
pefeher  celle  humidité , mais  aufsi  de  conr 
ibmm'cr  céque  efl  ^endurci  en  aftringeant, 
afin  que  de  la  chair  en  Ibit  faite  cicatrice. 
La  fin  des  farcotiques  cfl,dc  garder  le  fang 
propre  & Capable  tant  en  quâtité  que  qua- 
li te , çeftadire  autant  & tel  que  nature  re- 
quiert pour  engendrer  chair,  Lintentioh  & 
fin  de  toutes  cn^unes  ces  choies  ont  efté 
parnous  déclarées  aux  liuresde  îa  Thera- 

C'  . la  fîmple  matière  des  fàcultcz , en 
precedent  : mais  en  ce  prelcnt  oeuurc 
nous  traitons  de  leurs  compofitions.Tou- 
tefois  tu  retiendras  encore  en  mémoire, 
quil  fiiult  auoir'  efgard  â la  nature  des 
•corps , que  auras  entreprins  guérir.  Car  les 
humides  y dautant  quilz  font  plus  tendres, 
comme  des  femmes, cnfanvunuchcs  (ceft- 
adire  cfeçminez  S4lanscGuillons)ont  be- 
Ibin  de  medicatpcpisplus  bénins , Iclquclx 
font  préparez  bu  compofez  de  litarge, 
dhuile  ,&  de  vinaigre , ainfî  que  ainple- 

p 1 sneiic 
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ment  hacfté  dcclairè  & dit  au  prciiuerUw  - 
urc  de  ce  commentaire.  Mats  pour  agglu- 
tiner vne  chair  en  corps,  robufte  & dur, 
faultv(èr  demedicamens  préparez  de  bi- 
tumen,erugo,xrîs  fquama,  aloes,  myrrha,. 
Ôc  autres  fcmblables. 

Emplâtre  de  Galien  pour glutiner’ 
les  ^andes  play  es,  eu  'ylce^ 
résidât  Bar larum^ 

35t*?icis,îb.8.  Ceræ,îb.^.|.8.  Pîtyinæv 
ldeftRe(înæpiceæ,îfe.s.i-8.Bitumi- 
nis,fc,4.  Olci»îb.i.?.tr..  Argcnti  fpu« 

. inx,Ceruflæ,Eruginis,an.denar.24. 
Aluminis  ltquidi,id  eftjoche,  denar*  . 
Il,  Alum.plu.|.  4.  Thuris,lb.s.  Opo- 
. panacis  v^quamæ  æris , Galbani , an% 
denar.ii.,  Aloës,  Succi  apii , myrrhx, 
aiî.denar.4 . Terebinthin.  1.14.  Succi 
: mandragoræ,dena.tr.Accti,hcmin.<’.. . 
qui  valent, 

•V  Jiutre  emplâtre  pour  lespeti-^ 

- ' tes  play  es  O*  ’ylceres^dit  ^ » 

Barharum. 

^ r\**  • 

.IÇi.Picis  jCcræ,  Rc^næpiceae,  Bitumt* 

an.. 
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ân.îb.  I.  Argenti  fpumæsdenar.  tô. 
Ceruflæ,  dénar.5.  Eruginis , denar.5. 
Opopana.deoar.5.  Olei*,  en  yuer 
1&  CD  cfté,^.er. 

POur  faire  ce  médicament  deÛiiiHic 
(âulc  que  les  limples  qui  le  peuucnt 
liquéfier, foient  liquéfiez,  & les  autres  (im- 
pies (ccs  doiuet  eftrc  broyez  en  vn  mortier 
auec  vinciigre bi&n  acre  : 6c  puis  faulc  quilz 
folent  mêliez  enfemble  félon  la  maniéré 
defliifdite.  Et  fi  tu  veux  ^ire  ton  médica- 
ment plus  mitigatif , ou  plus  bénin  & 
doux , tu  y adiouteras  fucci  hyofchiamii 
apii,an.denar.i.s. 
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L eftoitconfequemmêt  hecef- 
faire  en  ce  troifîeme  liure,  de  la 
compofition  des  medicamens 
en  general , par  Galien  pere  8c 
la  Médecine , traiter  Ac  eferire 
. P 3 
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la  raifon  & maniéré  de  curct  les  playes  des 
nerfs.  En  quoy,  au  parauanc  icclui  Galico, 
tous  auoient  grandement  failli  & abusé. 
Dont  plufîcurs  paticns  en  edoient  demou- 
rez  manchots  & boiteux , tombez  en  con- 
Dulfîon , 6c  morts  de  douleur , de  putreû- 
diion,ou  de  heure.  Car  au  commencement 
vfoient  de  medicamens  aggliitinatifs  : ce 
que  ne  fc  doit  faire.  Et  fil  y vcnoit  phleg- 
mon, fiifoicnt  fometation  auec  eauc  chau- 
<lc,  6c  y apphquoient  yncataplafincfait  de 
farine  de  Iroment  cuit  auec  hydrelæumt 
ceftadire  huile  6c  cane  cuit  enfcmblc.  En 
quoy  eftoit  erré  grandement  : 6c  eft  chofe 
contraire  d toute  bonne  méthode.  Car  en 
cefiHânt  les  parties  malades  tombbient  en 
putrcfàdéion,  par  chaleur  6c  humidité  > qui 
en  font  les  caulcs.  Toutefois  pourcc  ne 
ienfuit  que  toujours  on  doiuc  vlçr  de  dé- 
ficcatjfs  6c  refrigerarifs , pourtant  que  ,1c 
froid  eft  ennemi  des  nerfs, comme  dit  Hip- 
poc.  Parqiioy  fàult  vlcr  dedeüccatifs  tem- 
*“  perez  en  chaleurs , ou  bien  plus  déclin  ans 
d chaleur  que  à frigidiié,  qui  foit  de  fubtile 
fubdance.  Car  chaleur  fans  humidité , ne 
pcult  engendrer  putrefa6lion.  Il  fauIt  dill- 
gemméne  regarder  fi  les  nerfs  font  defeou- 
uerts  , ou  non.  Car  fi  les  nerfs  cftoient 
du  tout  defcouuercs  > le  medicainent  lie 
’ ' " doit 
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^ôît  eftre  (î  fort.  Les  medicamens  de  fub- 
lilcfubftance  font,  fiKcus  cyrcnæus , fuc- 
cus  medicus.Saeapenum  oriental, Euphor^ 
bioni  occidentaljes  liqueurs  des  tithymal- 
les.Des  medicamens  terreftres  les  vns  aulsi 
font  fubtiles , comme  aphronitrum  ,id  ell 
nitri  {puma , qui  facilement  fcdiflbult  en 
^ue.  Semblablement  des  fubtilz 
trum  beroniceum , & Afîa  petra , la  ileur 
.duquel  cft  entre  tous  les  terreftres  le  plus 
fubtil.  Des  métaux  lorpin , Sc  le  foulfrc 
font  & fubtilz  & chauds.  Apres  eux , mify, 
«ris  Iquama , & chalcitis , lefquclz  font  va 
peu  aftringens.  Pourtant  aux  comppfî- 
tionsdcs  fubtilz  medicamens  nous  vfons 
fouuent  de  chalcitis  vfta.  Et  apres  (po- 
dium, pompholix,  pforicum,  chrylbcolla^ 
font  métaux  dcfubtilefubftancc , fans  cha- 
leur manifcft^.  De  pareille  qualité  font, 
foccus  laurinus  St  eedrinus  cefiadire  lo^  ius 
de  laurier  & de  cedre  : toutefois  le  Iwricr 
neft  fî  fubtil , que  le  cedre,  Ee  pareillement 
.«de  ce  genre  de  qualitcz,  la  liqueur, ou 
leaue  de  la  lexi  ue , que  les  Grecs-nommenC 
liaâe:  toutefois  Ihuilecedrin  cft.  de  pli>s 
grande  vertu , combien  que  icelle  lexiuc 
loit  faite  de  fubtilc  matière  brulee.  Ladite 
Icxiuc  eft  faite  de  figuier  fauuage  ,que  les 
Grecs  appeUept  Erineon>&  de  tithyuï^l 
.1  * P 4 


brulees.  Le  meilleur  defditcs  tithimalles 
cft,  ce  que  les  Grecs  nomment  characias. 
Au  refte,  des  femcnces , que  les  Grecs  ap- 
pellent Sitera.ceftadire,  fromens,  cruus,  ou 
orobus  eft  le  plus  fubtil , fans  auoir  grande 
Êicultè  de  refehaufer.  Tu  noteras  donques 
que  la  plus  grande  partie  des  fîmples  fubti- 
les  font  chauds  : & ceux  de  groflè  fub- 
ftancc , froids.  La  raifon  eft  euidente.  Car 
la  chaleur  fubtilie , & le  froid  condenfe  & 
clpcftit,  & réprimé  & referre  cnfemble.  Ce 
neantmoins  aucuns  des  fîmples  froids  ont 
qualité  acre , auec  (übftance  fubtile.  Com- 
me le  vinaigre , qui  entre  tous  les  fîmples 
cft  de  plus  fibtile  patrie.  Il  eft  donques  ne- 
cefîGdre  de  bien  congnoitre  la  nature  & fa- 
culté des  fîmples , dont  font  les  medica- 
mens  compoiêz , & la  vertu  diceux  medi- 
camens-.Leiquelz  ( comme  cy  deflîis  ha 
efte  dit  ) font  de  trois  choies  : ceftafauoir, 
'des  plantes , des  métaux , ou  des  animaux. 
Et  ne  fuffit  de  les  voir  vne  fois , ou  deux: 
ains  les  fault  fouucnt  contempler  en  leur 
commencement, accroiflement,eftat,&  de- 
clinaifon.Car  par  cefte  fpeculation  6c  con- 
templation , tu  congnoicrasen  quel  temps 
il  les  conuient  cueillir  en  quclz  lieux 
les  fault  garder , de  peur  que  la  chaleur^du 
Soleil  ne  les  brûle  ou  corrompe  ; 6c  la  cha- 
leur, 
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leur , ou  humidiré  des  lieux  ou  feront  mis, 
ne  les  gafte.  Autrement  neft  pofsible  qmin 
Chirurgien  puiïïè  auoirla  vraye  côgnoif- 
lânce , & méthode  de  bien  compofèr  les 
medicamens , ne  de  fe  gouuerner  en  la  cu- 
ration des  maladies.  Ainfî  donques  eft  nc- 
cdHarc  fâuoir  la  nature  & faculté  des  Am- 
ples : ce  queft  amplement  par  Galien  traité 
.&  efcrit  aux  liures  des  Amples.  Vn  lour 
fut  montre  à Galien  vn  icune  enfant,  qui 
auoit  vnc  contuAon  au  premier  article  de 
ioinmre  du  doigt  moyen  de  la  main  der-  ^ 
tre , au  doigt  nommé , médius , tellement 
quilfe  commençoit  a putreAer.  Dont  Ga- 
lien appliquoit  d la  partie  putride  vn  cata- 
plafme  fait  de  farine  dorge  auec  de  la  cire, 
en  faifànt  fomeration  de  lexiue  dite,  Aaâe: 

, Sc  la  partie  non  putride , mais  en  laquelle 
toutefois  y auoit  tenAon  & douleur , fo- 
mentoit  dhuilc  chaud  : de  puis  apres  auoir 
cfpuisé  Ihumidité  du  mal , auec  de  la  laine  . 
feiche  y appliquoit  vn  médicament  com- 
;posé  dhuile,  de  Cire,  & de  Euphorbe. 
Autant  en  Ac  â vn  autre,  qui  vint  â bi  en 
yuer , lui  montrer  fon  genoul  ou  ildifoit 
endurer  grand  froid.  Car  les  nerfs  de  les 
tendons  reçoiuent  fcmblable  curation , 8c 
païuicnneoc  à femblable  danger.  Dont  ne 
) P ^ pcult 
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peuir  chaloir  comment  on  appelle  tcHci 
paGion:f,ou  ncurotr6tous,ou  tcnoucocr6^ 
tous;par  ce  que  les  lignifications  des  nonjs 
,ne  guenflent , ou  empirent  les  maladies: 
maûs  h faculté  des  medicamens  fidt  lun  Se 
lautre.  Parainfi  donques  apresque  àcedit 
jeune  enfant  fiirulnt  putrefàdHon  vers  icc- 
lui  premier  article  du  doigt  moyen,  lepa^ 
tient  fentit  tenfion&  douleur  aux  parties 
fuperieures  : dont  Galien  au  lieu  de  farine 
dorge  le  deuxieme  iour  vfade  farines  do- 
robes  mcllec  & deftrempec  auec  la  lexiuc 
flaâe , de  quoy  ledit  patient  commença  le 
trouuer  bien , Sc  en  trois  jours  ha  efte  tout 
guéri,  fans  fentir  aucune  douleur  aux  au- 
tres particules.  Mais  de  la  contufion  de- 
moura  vn  corps  nerueux  ,fort  fcmblable  à 
V ne  grollè  membrane,  lequel  eftoi  t près  de 
tomocr  : & apres  cfiant  demi  putride  tom- 
ba du  tour.  Il  fcmbloit  â plufieurs  qui 
voyoient  cedit  corps  herueux , que  le  nerf 
fuft  tout  pourri.  Et.  ce  pource  qui Iz  igno- 
raient lanatomie , qui  donne  à entendre 
comment  les  tendons  fontcouucrtsde  ces 
nerueufes  membranes  , & procedans  par 
tout  le  dedens  & creux  de  b main  font 
cllenduzen  bon  ordre  par  tous  les  doigts. 
Or  apres  que  Galien  eut  oHé  ce  qui  eOc>ic 

derndu 


IH  XII.  IITUB. 

dcmouré  putride  de  ladite  cbntulîon  ,1e 
tendon  lâpparut  lain  & net.  Et  alors  vÊ» 
dun  Trochifque,bu  Paftille  , comme  le 
Toudras  appeller  diflbuz  en  Sapa , en  h 
particule  ncruculè  : & fît  particulière  oo- 
âi on.  Derechef  &parmcfme  maniéré  vfa 
decataplafmc,  &don6Hon  deypKorbéau 
jnefines  lieu  ainfî  que  deflus.  Le  quatri<^e 
iour  Galien  penfoit  de  qud  autre  remede 
pourroit  vlcr,  confîdcrant,quc  fil  ny  auoic 
phlegmon, faudroit  vlêr  de  cicatrizatifs: 
mais  fil  y auoit  phlegmon  faudroit  vlêr 
de  dcfîccatifij  lâns  cicatrizer.  Et  pource,: 
quil  reftoit  encofes  quelque  phlegraon,v{â 
du  médicament  dit  Viride  Epigoni , qui 
cftlcmblablcâ  Ifis  d’Egypte.  Toutefois  il 
y entre  de  la  racine  de  [)racunculus , du- 
quel médicament  tuas  la  compofition  au 
1 1.  hure  cy  deflus.  En  apres  vlâ  dun  autre 
médicament  composé  auifi  que  feaTuit; 

5t.Ccræ,denar.j^o.Tercbinthinç,dcnâf. 
aoo.Scui  vitulinhdenar.^o.Gilbanijdenar. 
i4.Mannæ  Thuris , denar.  14.  Salis  am- 
moniaci,denar.ii.  Aeris  vfti,dcn.i2..Aloës, 
dcnar.iz.Squam.  æris,  dt‘nar.14.  Aluminis 
rotundi, denar  14.  Alu.  plu.dcna.S.Chalch* 
denar.8.Myü:os,dena.8.0ppo.dcna.8.Eru. 
denar.d.  Aiximoaiâ.deQa;.tf,MyQioo  rouge 

X / 
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denar.^.  Aceti,dcnar.3.  Olcijhcrai.i,  Coft- 
fcqucmmcnt  Galien  vcnôit  aux  cicatriTa- 
tiS  : & par  dehors  appllqUoit  de  TEuphor- 
bc  mcflè  auccqucs  Cire,  & Reïînc  en  torme 
^emplâtre. 

MetJjode  four  les  fldj/es  des  JN'erfsp 
^ ^uet^ntedicamens , ou  de 
quelle  faculté  y conuient 
afflijueK 

GAlicn  aux  playes  des  Nerfs  vfoit  de 
medicamens  liquides , Sc  aucuncfois 
demplatres  : & pardeiiors  appliquoit  de  la 
lainebicn  molle , & imbue  en  huile  chaud. 
Quelquefois  aufsi  vfoit  dhuile  auec  vn 
peu  de  vinaigre  : mais  en  forte  que  la  vertu 
refrigeratiue  du  vinaigre  cftoit  lans  cffc6h 
Toutefois  là  vertu  fubiiliatiue,ou  penetra- 
tiue  demouroit  ; & deux  ou  trois  fois  le 
iourdeflioitla  playe  pour  voir  fi  le  médi- 
cament faifoit  aucune  erofîon  â lulcere.  Et 
fil  caufoit  tenfîon  ou  douleur,  faifoit  fo- 
mentatiô  dhuile  allez  chaud,  & tant  que  le 
.patient  pouuoit endurer. Car  Ihuile  tiede 
neft  pas  côuenable  aux  playes  des  Nerfs, en- 
corcs  moins  Ihuile  froid.  Car  le  froid, opile 

.& 


^ empéfcbe  la  tranlpihtion  : mais  lé  chaud 
refoult  & fiibtilie.Quant  à lufàge  de  leaue, 
te  taulr  tellcmct  teraperer,que;  tout  Te  temps 
‘ de  la  curation  il  ne  touche  à lulcere.  Et 
pource  que  incontinent  des  le  commence- 
ment èftbefoindôftcr  &efliüer  le  fângde 
la  playe,  le  conuiendra  faire  auec  de  IhuÜe  • 
Ici  Galien  recite  pour  exen>ple  vncHiftoî- 
redequelquun,qui  eftant  blefsc^fut  qua- 
tre iours  (ans  aucune  douleur  ièntir  : & 
voyant  fa  playe  fans  phlegmon,  fortit  du 
logis  par  grand  froid  pour  quelquebefbn- 
gne  qui!  auoit  riecefiairement  à faire  : Sc 
apres  auoîr  longuement  fardé , retourne  en 
fondit  logis  & maifon  , auec  tenfîon  de 
fonbras  iulques  au  chaînon  du  col  , & non 
fans  tref^nde  douleur.  Galien  lalla  vifî- 
ter  y,  ellant  appelle , & apres  auoir  par  lui 
veu  en  quel  mal  8c  tonnent  eftoit  ledit  pa- 
tient , fît  fomentation  d tout  le  membre 
patient  auec  dhuilc  chaud , y appliquant 
grande  quantité  de  laine  imbue  en  nuife,  8c 
du.  médicament  liquide  fait  d*£uphorbc 
auec  Calforium , fut  appaifee  la  douleur 
dudit  patient  : 8c  apres  quil  eut  dormi  iuf> 
ques  au  fbir>  tous  les.  Symptômes,  ceflè- 
renti  Sera  donques  grandement  proufita- 
ble,  que  la  laine  demoure  auec  chaleur,  ibic 

quon 
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quon  layt  embue  dhuile  tant  fculemëtlt; 
ou  dhuile  & de  vinaigre.  Ce  que 'bien 
£c  pourra  faire  , (î^ar  deflus  on  y appli- 
que de  la  laine  fcichc,  que  le  parient,  ft' 
ceft  en  yuer , fc  tiennne  en  la  maifoii  iuf- 
eues  au  cinq,  ou  fêpticme  iour  du  mal.  Car 
il  iufqucs  U il  napparoit  aucun  phlegmon, 
& Quil  ne  fente  aucune  douleur  ne  tenfîon, 
il  CK  de  li  en  auant  aflîiré.  Tu  retiendras 
donques  en  mémoire , que  d cefte  curation 
ihuilc  froid  Se  aftringcnt  eft  contraire: 
mais  fàult  vfèr  dhuile  plus  fubtil  quô  pour- 
ra trouucr , comme  huile  bien  vieil.  Par 
dcfàult  du:  médicament  fait  d’Euphorbcj 
ou  de  vinaigre, ou  autre  medicamet  prom- 
ptement , Galien, enfeigne  prendre  Propo- 
lis récent  j liquide  & grafîc , & leuain  tort 
vieil.  Ou  autrement  du  fuc  de  Tithhnal- 
Ics  auccqucs  leuain  rcccflit.  Ou  Propolis  li- 
’quefîé  en  huile, auec  leuain  diflôuts  en  vin- 
aigre bien  acre:  &fàult  que  Ihuile  foitfort 
vicill  Lesfarines  dont  on  vie  pourfaire  ca- 
taplaûiies,lbnt  efuinafabarum,  farina  oro- 
bi  : id  cil  , erui , iolii , ciceris , vel  lupino- 
rum  aixiarorum , polcntæ faite  dorge  : auec 
oiimel.  Ces  cataplafines  conuicnnent  non 
feulement  aux  ruftiques , mais  à tous  au- 
tres,foie  quil  y Xîuft  phlegmon  au  parauant, 

OU 
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oiinôli.  En  default  des  deflîifdirs  pourras 
autrement  faire  les  cataplaimes.  Ccftaiâuoir 
de  Propolis  recente , liquide  & grafle  : & 
k mettre  fus  la  playe , aucuncfois  auccda 
kuain  feui  : & quelquefois  aucc  lun  ôc  lau-« 
trc.;aucunefois  dcÊirinedc.Orobcs,  & de 
leuain  : mais  Êmlc  que  le  leuaia  ioit  vieil: 
le  Propolis  non  : ou  fil  cftoit  vieil , faulc  le- 
remolir  au  fèu,oif  au  Soleil, auec  de  Ihuilc. 

Autrement  de  fuc  de  Tichimalles  méfié 
auec  leuain , 6u  Oxelacum  feuleracnr  embu 
en  laine  rfault  que  le  vinaigre  foit  fort  acre. 
Ce  font  mcdicamens  faciles  à apprefter  par 
default  dautres,  dont  enriecclsité  vfoit  Ga- 
lien aux  playcs  des  Nerfs.  Par  ainfî  don- 
qucs  tu  noteras  que  les  medicamens  quon 
applique  aux  playesdcs  Nerfs  en  quelque 
maniéré  que  ce  foie , doiuent  eflre  chauds 
aâuellemenr.£t  pour  les  pointures  des  ten- 
dons , le  médicament  fait  d’Euphorbeauec 
huilk  vieil  fait  en  forme  de  Ccrat  liquide, 
eftbon  & propre:  & de  cedit  médicament 
Galien  en  quatre  iours  guérit  vn  homme 
blcfsé  aux  tendons.  Vn  autre  cuidant  pren- 
dre exemple  à telle  curation  vfà  d’Euphor- 
be récent, dont  Icnfuiuit  grande  chaleur, 
douleur,&  mordicacion  à lulcerct  tant  quil 
fut  bcfoin  appeller  Galien  pour  y remc-» 
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dier , lequel  par  fomentation  dhuiles , 8c 
vinaigreappailà  les.  douleurs, & diminua 
les  accidens.  Parquoy  appert  ( comme  peu 
deuant  auons  dit  ) qui!  ne  fault  ignorer  les 
facultezdc  cfpeces  des  bons  medicamens  ôc 
approuuez  : & ceux  qui  foudain  perdent  & 
changent  leur  vertu , & les  autres  qui  lon- 
guement la  rcticnncc  & gardent.Car  l’Eu- 
phorbe e(l , de  ceux  qui  ont  vne  chaleur, 
qui  fe  perd  incontinent.  Ce  que  â la  cou- 
leur tu  congnoitras..Car  fil  eft  recent  il  fe- 
ra de  couleur  grifè  : mais  fil  eft  vieil , il  au- 
ra la  couleur  pâlie,  &iaune.  Or  pour  au- 
tant quil  eft  tort  fec , à grande  difficulté  le 

{)cult  on  diffbuldre.cn  huile  recent  : car  en 
c broyant  Ihuilc  eft  incontinent  embu. 
Dot  ne  le  fault  (budain  mefler  aucc  Ihüilê 
pour  îc  bien  diffbuldre  : mais  le  broyer  en 
vn  mortier  peu  à peu , de  peur  quil  ne  le  di- 
late trop.Leuphorbe  eft  diceux  fîmples,qui 
foudainement  perdent  leur  chaleur',  & né 
la  gardent  longuement.  Ce  que  tu  con- 
gnoitras  fans  le  goûter , ains  à la  couleur. 
Certes  lors  quil  vient  â le  vieillir , il  neff: 
pas  de  couleur  cendree , conime  au  com- 
mencement quil  eft  recent  : mais  il  deuient 
vnpeu  p^le,&  vnpeuiaune*  A le  goûter 
tu  le  fentiras  ff  chaud,  quil  te  brûlera  la  1 an- 

gue 
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giie , ceftafâuoir , fil  e(l  recent:  mais  fU  eA 
vieil , tu  jiy  fendras  grande  chaleur.  Tou- 
tefois TE  uphorbe  garde  plus  long  temps  (à 
vertu,  que  Taplîa.  Car  Tapfîa  en  vn  an 
deuient  moult  foible  de  vertu , & en  deux 
Rns  il  expire , & perd  toute  là  vertu.  Mais 
l’Euphorbe  fil  cft  bon  des  le  commence- 
ment , ccfiafauoir  quil  foit  fort  brûlant, 
comme  dcflîis  cft  dit  : il  dure  trois  ans , au- 
cuQefois  quatre  : & au  cinq,&  fixien  e,  il  fi- 
nît & perd  toute  fa  force  & faculté.  Voila 
Comment  Galien  quelquefois  vfoit  dhiii- 
Je  vieil  Tans  Cire  pource  que  l'Euphorbe 
cftoit  de  cinq , ou  ac  fix  ans.  Aii.fi  ne  fau- 
xoiton  côprendrelulâgedicdu  Euphor- 
be par  la  mcfurc.  Car  quand  il  eft  récent , il 
y fouit  mettre  de  Ihuilc  au  double,  & de 
la  Cire  au  triple.  Sil  fe  vieillit , dauantage 
y en  fera  mis  : fil  eft  de  trois , ou  de  quatre 
ans , foudra  doubler  le  poids  precedent  : Sc 
autant  de  la  Cire.  Partant  fi  tu  en  veux  fai*- 
rc  médicament  en  forme  de  Cerat  liquide, 
tu  y adioureras  quatre  fois  autant  dhuile 
que  de  Cire.  Mais  fi  tu  le  vouloisfoireen 
forme  demplatrc,  tu  y adiouteras  autant  de 
huile  comme  de  Cire , & principalement  fi 
la  Cire  eft  vieille  & feiche.  Car  fi  la  Cire 
•cft  rccente,  il  ny  fouit  pas  tant  dhuile  :8c 
cncorcs  moins  en  cflè  quen  yucr.  • 

q Pour 


. Pour  faire  ehrptaftrum  Carô^  ‘ 
todes,  ceStadire  Cerat^ 
m cir&éne^ 

FAult  Prendre  de  la  Cire,  & la  liquéfier  , 
en  huile , & y adioutcr  la  fixieme  par- 
tie d'Ëuphorbe  en  la  tcperature  deflurditc, 

& ainfi  que  ci  apres  efi  ordonné. 

5t.  Euphorbü,  drach.i.  Ceræ,  drach.tf’»  ' 
Olci,drach.^.vcl 

Et  pourcc  quela  Circnell  pas  gruantit 
&vifqueufe  corne  la  Refîne  & la  Poix, 
faudra  y adiouter  ou  Cerat,  ou  de  la  Poix,, 
ou  de  la  Refîne, ou  de  lune  & lautre  enfem 
ble.  Et  ainfî  ny  fîiudroît  tant  dhuile  que  au 
parauant. 

Notcquil  conuient  auoir  grand  efgard 
d la  différence  des  humiditez  & fîccitez, 
& des  Refînes.  Car  les  vnes  font  plus  ou 
moins  feiches  que  les  autres , & les  autres 
plus , ou  moins  liquides.  Et  la  plus  feichc 
dicelles  Refînes  eft  celle  que  aucuns  appel-  • 
lent  Friéla , les  autres  Colophonia.  Apres 
(aifuit  celle  quon  prend  aux  poteries , qui 
neft  encore  purifiée.  Laquelle  fî  tu  purges 
deuiendra  telle  que  la  deflùfHite  nommée  ; 
îriécuÇçUéqui  mappcllec  Pityinon  Phy*? 
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femar  , qui  vault  autant  à dire  comme  Ger- 
mination poicce  , eft  plus  fèiche  que  les 
deux  deuanc  dites.  Laquelle  Galien  ha  iti- 
gé  neftre  commode  i la  compofîciô  dudit 
cmplatrc^pour  là  forditie  Ôc  imparité.  Mais 
il  vfoit  de  celle  quotrappelfé  Friâa,  des  li- 
quides. Et  diccllcs  refînes, aucunes  démou- 
lent longuement  liquides , comme  la  Tè- 
tebinthincrles  autres  foudain  defeichent,c5 
me  Strobilina  : & la  moyenne  de  ces  deur, 
eft  l’Abietine.Quât  àleursfaculte2,IaStro 
bilinc  eft  plus  chaudc:côfequemméc,l’Abic- 
tine  : & apres  ces  deux, la  Tercbinthinc.  Au 
regard  de  la  RefîiTE  de  C3q>res , Galien  neri 
ha  o2e,  ne  voulu  mettre  aux  emplâtres  quif 
appliquoit  aux  Nerfs,  pourefe  quelle  eft  vu 
peu  aftringente.Ec  pointât  rioteras  que  en- 
tre toutes  les  Refînes, la  Terebinthine  eft  la  . 
meilleure  & principale,  non  pas  en  chaleur: 
car  StrGbiIina,&  Abictina  (comme  dit  eft  ) 
font  plus  chaudes  tmaîs  pource  que  pour 
lexperience  Galien  lha  congnue  cftre  de 
plus  grande  vtilité:ccfta(auoir,pour  ab- 
ftergdr , pour  refbuldre,  Sc  pour  attirer,  à 
caufe  de  Ton  amaritude , & de  fa  fubtilitê 
des  parties.  En  quoy  concorde  Galien  auec 
Dioicorides  Anabarzeus.  Par  ainfî  dôques, 
comme  nous  auons  dit,  fi  tu  veux  faire  ton  ' 

q Z Ccr 
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Ccrat,  ouCirocne  plus  gluant,  lu  le  pour- 
ras mieux  faire  en  y adioucant  quelque  Re- 
fîne , que  fî  eu  le  faifois  fîmplement  de  Ci- 
re, .&dhuile. 

♦ 

Emflatre  de  Galien, 

FAulr  prendre  de  laTerebinthinc , ^ y 
méfier  crois  fois  autant  de  Cire  : puis/ 
adiouter  la  douzième  partie  (TEupnorbe, 
Or  fî  tu  ne  lâuois  fî  TEuphorbe  cft  exadie- 
ment  chaud , ou  bien  fî  fen  defiult  quelque 
chofè,cu  lefprouueras  & congnoicras  apres 
que  ledit  medicamet  fera  compose, en  met- 
tant vn  peu  dicclui  medicaniêt  fus  du  dra- 
peau, que  tu  impofera's  fus  ta  ïambe,  ou  fus 
le  coude , ôc  ly  laillêras  quelque  cfpace  de 
temps  : fî  puis  apres  tu  tapperçois  que  peti- 
tement il  efcahuffè , tu  pourras  dire  que  le 
médicament  efîtemperé.  Et  fî  ne  rend  au- 
cune icnfîble  chaleur , ou  que  fî  la  chaleur 
quil  rend  efî  plus  feruente  quil  ne  fault , il 
efl  certain  que  le  médicament  efî;  diminué 
ou  augmenté  en  chaleur  : certes  diminué 
pour  la  mixtion  du  Cerat  : augmenté  pour 
TEuphorbe  qui  y cft  mis.  Si  douques  ti| 
veux  faire  le  médicament  plus  chaud  ,tuy 
adiouteras  dauantaged'Euphorbe  :mais  fî 

tel 
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tù'voubis  diminuer  la  chaleur,  tu  le  feras 
en  adioutant  plus  de  Cerar.  A la  confe6lion 
dé  ce  médicament  le  Propolis  cft  meilleur 
& plus  côuenable  que  toutes  les  autres  Re- 
fines, mais  que  Propolis  foit  récent  & gras: 
pource  quil  attire  en  hault  les  groflès  va- 
peurs & numeurs  fuperflues.  Mais  les  Refî- 
nes font  prinfes  & mefîeesauec  la  Girc  feu- 
lement pour  former  lemplatrc  & lefpailsir, 

& non  pas  pour  curation , comme  Propo- 
lis. Tu  noteras  donques  que  au  corps:  mol 
& tendre  le  medicanieut  doit  eftre  plus  dé- 
bile & bénin, que  au  fort  & robufte  :ce  que  ^ 

facilement  fait  le  Cerat  méfié  auec  huile 
vieil.  Tous  les  autres  mcdicamens  âits 
peur  appliquer  aux  Nerfs  blefièr. doi- 
uent  efiremols  & liquides  A icclui  efîFer- 
mentum , cefiadire  le  leuain  vtile  &*  con- 
ucnable , mais  quil  foit  vieil.  Car  plus  cft 
vieil  & plus  eft  meilleur  : pource  quil  re-r 
Ibult , & attire  mieux  que  le  nouueau-  Pa- 
reillement cft  bon  Sc  conuenable  le  Sou- 
phre  vif, à la  comppfîtion  de  cedit  médica- 
ment, mais  quillbit  méfié  auec  Tetraphar- 
tnacum.  Aufsi  pourras  vlcr  de  aphroottrüm, 

& beronicium  litrum , Sc  aphrofitnim , qui 
ne  foit  point  pierreux, mais  que  cefbie  vray 
aphroliirum,qui  ayt  confîftencc  defcuine, 
aufîi  méfié  auec  Tetraphar.  Arfenicûquc  on 

q 5 nom 
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nomme  en  langue  Atti<^c  Arrenicd,thefléf 
'Aucc  tctrapliar>eft  vtile.Et  en  default  de  cey 
tu  pourras  vfer  de  Sandâracha>  comme  do 
chaulx  eftainte,&viue  dauccj&non  laupdit 
Mais  y en  fault  mettre  moins  de  viué,^ 
poiircc  quelle  cft  plus  forte  que  la  lauee. 
Or  donq  pour  bien  guérir  les  playes  des 
Nerfs,  cft  Woin  congnoitre  la  fin  & in- 
tention de  la  cure  ifcmblablcmctlafâcuU^i 
des  fîmplcs  medicarnens  lefquelz  doiuent 
«tirer  ou  refoudre  fans  chaleur  immode-- 
rcc,  & fans  grande  acrimonie  ou  mordi- 
A^ofc.  cation.-  Eft  femblâblement  necclTaire  fa-^ 
üoir  & entendre  lanatomic,  Sc  la  nature* 
des  parties  & membres  du  corps,  & parfai- 
tement entendre  la  différence  des  tendons 
entre  les  membranes,  ou  les  ligamens.  Car 
ilneft  licite  ne  conuenablede  coudre  les 
tendot)S  de  peur  de  conuulfion  : toutefois 
que  les  mufclcs,  membranes  ôc  tendons  fe 
peuucnt  bien  coudre.  Il  eft  certain  les 
tendons  aufouelz  viennent  finir  plufieurs 
mufclcs  fîlz  fentent  douleur, <dle  fera  ^an- 
de  : & premicrcmet  icront  attaints  de’con- 
uulfîompuis  apres  viennent  d fe  piitrificr,5fl 
aipfiinfc6i;ent  toutes  les  parties  voifines. 

]pour  auoirparf«te  congnoiflance  des  ten- 
dons, fàult  entedre  qui!  y en  ha  deux  clpe- 
€cs.  Çcftîdàuoir,lcs  vas  ronds, comme  cor- 
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3eS)  dont  les  anciens  les  ont  appeliez  cor^ 
des  : les  antres  font  tendres  & larges  com- 
ineniembraQeSjCommc  ceux  de  fémur  près 
legenouil  : aufsi  dedcns  la  paulme  de  la 
main  : & fouz  les  plantes  des  piedz.  Tu  lê- 
ras  aducrti  que  aux  play  es  des  nerfs,  ne  fau- 
dra vlêr  defomêcation  deaue  chaude, com- 
me faifoient  les  Médecins  deuant  Galien, 
ne  dccataplafmc  fait  de  farine  dorge  cuit 
▼n  peu  en  nydrelæu,ceftaclire  eaue  & huile* 

Dont  Galien  faifant  feulement  fomctation 
dhuile,  aucc  les  mcdicamens  deflufdits,  en 
ha  guéri  plufîcurs.  Et  des  laage  de  iS.ans 
qùil  auoit  auquel  temps  il  reiienoit  enco- 
re d’Alexandrie  en  fonpaïs,cxcogita  & in-  -^ote  de 
uenta  la  maniéré  de  curer  les  playes  des  Galien 
îierE.  Et  depuis  en  ha  fait  plulîeurs  belles 
cures  par  la  méthode  & medicames  defluf- 
di  ts.Quclquefois  entre  autres  vid  vn  loueur 
defpce  de  ceux  quon  appelle  Chcualiers, 
lequel  auoit  vhe  playe  tranfueriâle  en  la 
partie  anterieure  de  fémur,  laquelle  playe 
clloit  allez  profonde,  dont  lune  des  labiés 
tftoit  retirée  en  haulf , & lautre  en  bas,  près 
de  la  platelle  du  genouil  : & pour  guérir 
ladite  playe,  Galien  nha  point  douté  de  là  * 
coudre,  cellalàuoir  les  parties  des  roufcles 
lèparces  ; toutefois  pourcc  quil  doutoit  de 
coudre  le  tendon,  prcmicremét  defcouuric 
\ ' q 4 icclui 
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icelui  tendon»  6c  ha  vsè  de  couture  aflci 

Î>rofonde  : comme  lui  qui  fauoitbien  que 
es  parties  charneuiès  des  mui'cles  font  cou- 
fues  fans  danger»  6c  non  pas  les  tendons» 
laçoit  ce  que  aucuns  anciens  Médecins  à 
telles  playes  profondes, coufoient  (culemct 
les  labiés  du  cuir  : & en  coufant»  nofoient 
coudre  les  mufcles,  6c  les  autres  coufoient 
bien  les  parties  charneufèsdes  mufclcs:mais 
cedoit  feulement  à la  fuperfîcie.  Parquoy 
quand  il  y ha  quelque  playe  profonde 
tranfuerfale»  il  aggluti noient  la  fuperficie 
du  mufcle  feulement,  6c  le  refte  de  la  playe 
demouroit  fans  cftre  glutinee.  Aux  pbyes 
faites  (èlon  la  longitude  du  membre»  neft 
licite  découdre  : car  la  bonne  6c  compe- 
tente ligature  quon  y peult  faire  eftfuffî- 
lànte  pour  agglutiner  les  parties  du  mufcle 
nauré.  Mais  fî  ladite  playe  eft  tranfuerfaley 
fault  vlèr  de  couture , 6c  que  les  poinfls  ea 
foient  profons  : car  aurremét  les  parties  du 
mulcle  dcmourcToient  fans  eftre  glutinees^ 
Celui  donq  qui  eft  ignorant  de  lanatomie, 
craindra  de  coudre  les  membranes  aucc  les 
mufcles  : mais  Galien  qui  y eftoit  dod:e,les 
coufoic  feurcmcnt»&  fans  danger.Or  com^ 
bien  que  les  tendons  larges  rclemblent  aux  ’ 
membranes»i  l y ha  pourtant  differêce.  Car 
les  tendons  font  plus  durs,  6c  defubibmee 
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plus  groflè  que  lefdires  membranés.  Aufsi 
tu  trouucras  des  tendons  tellement  fubtils 
tendres,  que  lés  membranes  en  tous  les 
mufcles  dabdomen,  que  les  anciens  ont  ap^ 
pelle  Myrac,  exceptez  les  deux  mufcles 
droits.  Âinlî  appert  que  les  trois  parties  de 
Medeci  ne,  que  les  Grecs  appellent  C hi  rur- 
gice,  ceftadire , laquelle  (exerce  par  opera- 
tion des  mains  : pharmaccutice,  céHadirc 
par  medicamens,  comme  aux  apoticaires: 
diaitctice,  par  régime  & raifon  de  viure, 
ont  belbin  lune  de  lautre.  Parquoy  celui 
qui  veult  faire  profelsion  d?  Medecinedoit  ce 
exadement  eftre  en  ces  trois  exercitc.aprcs  Uen  ici 
quil  aura  premièrement  bien  Iceu  la  theori*  car  ileji 
que,  cefladire  fpeculatiue,  en  laquelle  eff  urdy» 
apprinfe  la  méthode  de  curer  par  raifons  & 
demonftrations.  Et  fil  ignore  lune  dicel-* 
les,  il  nefi  digne  defire  appelle  bon  Mede« 
cin,  & ne  iàuroit  fiiire  chofe  qui  foie  au 
proufic  de  foulagement  du  patient. 

Comfojttions  des  medicamens  fai^ 
tes  des  métaux^  four  les 


ENtre  les  métaux  fault  euiter  les  afiriiv 
gens,  & principalement  aux  ponâu-' 
tes  des  nerfs.  Mais  les  abfierfiE,  corne  srif 
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fquatnav&  autres  y font  vtilcs^  Et  fâult  nd« 
ter  que  tous  métaux  font  de  groflc  fubftaa- 
ce  : en  partie , â caufe  quilï  contiennent  en 
€üx  beaucoup  de  fubftancc  terreftre.  Par^ 
quoy  requièrent  cftic  préparez,  à fin  quilz 
loient  plus  fiibtils.  Larticle  de  les  préparer 
cft  tel  : Premièrement  fàult  que  lefdits  mé- 
taux foient  broyez  en  v n mortier  fcul  aueti 
du  vinaigre  bien  fort  Se  de  fubti  le  fubftati- 
cc:&  fault  quilz  foient  broyez  long  temps, 
comme  ha  e(l6  dit.  Il  y ha  aucuns  dcfdits 
métaux  qui  ne  fc  pcuuent  broyer,  iaçoit  c<* 
î . - ' quilz  foient  long  temps  battuz  :'toutefois 

on  les  dilToult  facilement,  comme  Chalci- 
C ' tis,  mify,  & autres  femblables.  Mais  les  au- 

tres fe  pcuuent  broyer  & mettre  en  poudrei 
comme  æris  (quama,&  autres.  Tu  noteras  I 
que  Chalcitis  & Erugd  fîlz  font  brûlez, ilz  ^ 

en  font  moins  mordicatifs  : & pour  cefte 
Caufe,  Ion  y en  met  plus  grande  quantité^  j 
quand  oniait  quelque  médicament. Les  pa- 
iiillcs  outrochilqucsd’AndroniSjPolydas 
&Pafîon,fonttrèfercellèns,&conucDabIcs  ; 

aux  playes  des  nerfs,  pourucu  quilz  foient  i 

diflbuts  en  Sapa,commc  il  appartienr.Sapa  i 
fefait  de  môuft,  ceftadire  vin  cuit  : mais  ' 

fâült  que  ledit  mouft  foit  fait  de  raifins 
doux,  & non  daufteres,  qui  font  abftcrfîfs, 

Sc  du  dernier  vin  tiré  de  la  cuue  ; lequel  vin 
k . ' " on 
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bouillir  iufques  à.  la  moitié  : 8c  puis 
vousy  diflbudrtÆlcfdits  paftillcs  pour  les 
appliquer  aux  playes  des  nerfs  dcfcoqueçts 
8c  denuçzdu  tout  de  leur  chîdr.Mais  quad 
voudrez  v{êrdefditspaftilIes,vous  prédrez 
dé  celui  de  Polidas  : car  il  eft  le  plus  tem- 
péré, principalement  (î  ceft  en  cerrps  tem- 
péré délicat,  auquel  eft  le  plus  feur  de.nc 
vfbr  point  du  tout  de  paftillcs , àiris  des 
incdicamcns  dclquelz  autuis  defîa  parlé, 

8c  parlerons  encores.  Car  tous  les  corps  pe 
font  dune  mefinc  téperaturc  : &r  y ba'  gran- 
de'diftcréce  entre  iceux,  8c  en  trois eliofes. 
Ceftafauoir  quand  au  temperamentfecbn- 
dement, quant  d lai>gmétation  de  laagc  :& 
apres  quant  aux  éftats  des  exercices;  Conr- 
mc  trauaillcr  beaucoup  ou  peu.  Parquoy 
fenfiiit  que  nul  médicament  ne  peult  eftrc 
conücnable  â tous  corps.  Et  d cefte  cauiê, 
faiilc  auoir  deux  fortes  de  médicament,  lun 
fort  & 1 autre  foible.  Et  puis  quand  luiâee 
8c  neceftité  le  requerraicu  faire  de  deux  & 
ucrlês  mixtions,  félon  les  cemperamens  da 
éorps*  • . • 

‘ Médicament  foUr  les  corf  s forts  . ' . 

robuHes^ 


I ^.Acris  fquamsc,part.3.miiyos  crud. 

- ■ 


part.i.  Chalcitidis  crudæ,part.i.Cer«> 
part.ti. 


AV  commcnccincnt  que  Galien  prepa-’ 
roitce  médicament  il  y mcfloit  de 
Laiienic.puis  apres  congnut  qml  cftoit  fu- 
perflu,&  ny  en  mit  plus. 


Médicament  four  les  cor  fs  tendres, 
délicats, et'  foihles. 


Jt.M ify os  combufti.  Chalcitidis  vft*,  ^ 
ana.part.i.  Acris  fquam.part.4.Ccr«, 
part.iS. 

Médicament  four  les  cor  fs  moyens, 
duquel  Galien  1/foit  fiuuent. 

^.Mifyos  vfti.  Chalcvftæ.Erug.vlhc, 
ana.part.i.  Aeris  fquam.pan.3.  Ceræ, 

. part.5. 

POur  faire  le  mcdicamemtvia  qualité 
de  Ihuile  doit  exceder  de  moitié  la- 
quantité  de  la  Cire.  Comme  fil  y ha  S.^.de 
i\7»fe  ici  Cire, faudra  ii.|.dhuile,qui  eft  la  fc.entie- 
qn€  U Ib.  re.  Et  faudra  que  Ihuile  foit  feihblable  i 
eontient  Ihuile  làbin-  ceftafauoir,quil  Toit  de  fubtile 
%t,onces,  fubfiance,  ians  abftcrfion  & non  altringêt; 
& fil  eft  vieilli  lcra  cncores  mcilleurX>onq 
J,  Ihuik 
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lîiuilcomphacin,  que  les  Grecs  appellent 
Jjomotribes^ny  eft  pas  bon,  ne  conuenable. 
Apres  que  les  métaux  feront  bien  broyez 
par  pluueurs  tours  auec  vinaigre,  tu  yad- 
iouteras  de  Thus,  mais  quil  foit  gras  8c 
blanc.  Puis  derechef  tu  le  pileras  auec  les 
métaux,  deuant  que  y adiouter  le  Ccrat, 
Mais  la  quantité  de  Thus  lcra  la  moitié  au 
regard  des  métaux  pour  faire  le  medicamét 
moyen.  Et  fi  tu  le  voulois  faire  plus  mol, 
& debile,  tu  y adiouteras  plus  de  la  moitié 
dudit  Thus.  Et  fi  tu  veux  que  le  mcdicàr 
ment  foit  plus  acre,  tu  ny  mettras  pas  tant 
de  thus  que  la  moitié  de  ce  que  ha  efté  dit. 
Il  eft  licite  de  méfier  quelque  Rcfine  auec 
la  Cire  fondue  en  huile.  Toutefois, tu  doii 
iâuoir  que  fi  tu  y mets  de  la  ftrobiline,  qu^ 
le  médicament  fera  plus  fprt,&  plus  acrc;& 
Il  tu  y mets  de  la  Tercbinthine,  le  médica- 
ment fera  plus  mol,  8c  moyen  en  acritude» 
Et  fi  tu  veux  quil  foit  moyé  entre  ces  deux, 
tu  mettras  de  labietine,ou  beniouin.  Larix 
eft  vne  des  refiues  plus  humide , tputefoiç 
que  les  trois  deuant  dites  \8c  eft  de  fubftat^ 
ce  femblable  à la  poix  liquide,  que  aucuns 
faéèeurs  8c  marchands  v endent  pour  Tcrc- 
binthine  à ceux  qui  ne  les  congnoiflèut,  8c 
ne  les  lauent  pas  difeerner  lune  de  lautre. 
Ce  nonobftant  il  y ha  entre  ces  refines 

grand 
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grabdcdifFcr(ïnce,clont  pourras  conj^oîf 
frc  au  gouft,&  à lodeur  quelle  cft  plus  acr^ 
que  la  Tcrcbinthine,fcmblablc  neantmoin* 
en  püifTancCjmais  de  fubftancc  plus  fubtile, 
& de  plus  grande  vertu  rcfolutiue.Voulant 
donq  faire  ton  médicament  en  forme  dem- 
platre  tu  mefleras  auec  la  Cire  la  fixicme 
partie  des  dclîurdifes  relînes.Commc  pour 
vne  lb.de  cire,  tu  y adiouteras  de  refî- 

ne : & (i  elle  eft  liquide  & grafle,  fuffira  dô 
demie  Par  aînti  donq  fi  tu  ne  voulois 
faire  ton  médicament  en  forme  dcmpla*» 

tre,  il  ne  fera  grandement  befoin  y adiou- 

ter  la  Refîne  : mais  tu  pourras  adiouter  de 
Galbanum  aucunefois  autant  que  de  thus, 
lors  que  tu  voudras  faire  le  médicament 
bénin  : fi  plus  fort  le  voulois  faire, y en  fau- 
dra la  moitié  moins  : & quelquefois  la 
moyenne  dofe  & quantité.  Comme  fil  y 
ha  quatre  drachra.de  Thuv,&  4. drachm.de 
Galbanum, ton  médicament  fera  plus  miti- 
gatif& plus  doux.  Mais  fî  tu  nymettois 
que  Z.  drachm.de  Galbanum,  ton  médica- 
ment têroit  plus  tort  : & fî  tu  y en  mettois 
a.drach.it  fera  moins  fort.Pourtât  en  corps 
fortlcnfible  ôc  tcadre,ou  cacoÀynie,  il  eft 
expédient  dauoir  ton  médicament  préparé, 
auquel  entre  plus  grande  quantité  de  Gal- 
4 banum.  Donq  voulant  faire  médicament 
; pour 
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j)our  appliquer  aux  ncrft  denucz  *élr  def- 
couucrts,il  ny  fàult  tant  de  Galbanum.Car 
tous  métaux  font  afpres,  & font  douleurs* 

& entre  les  fîmples  le  vinaigre  eft  afpre  & 
fort  doulorcux  : qui  eft  la  caulê  parquoy 
on  y adioute  de  Ihuilc,  & aufti  de  Galbît- 
num  : & par  faulte  de  Galbanum,  tu  pren- 
drasde  la  grefle  de  fubtiles  parties,côme  de 
toute  befte  fauuage  : ccftalauoir  de  Lyon, 
dun  porc  Sanglier,  dun  Léopard , 8c  dun 
Ours  : pareillement  des  volailles,  mcfinc'-  * 
ment  des  canes  fauuages.  Et  par  default  cfi- 
cclleSjde  coqs, de  poulies,  & poullets.  Mais 
fault  bien  que  tu  entendes  que  la  greflè  des 
volailles  uuuages,&  nourries  aux  champs, 
eft  meilleure, que  les  domeftiques,&  nour- 
ries aux  maifons  en  priuè.  Car  les  volailles 
nourries  auxvilles  6c  maifons, pource  quel- 
les font  toufîours  enfermées, & ne  pcuucnt 
courir  çâ  ne  Id,  font  pelantes,  & leur  grelîè 
en  eft  de  lubftancc  plus  grofle,  & plus  hu- 
mide. Car  lcxercice&  agitation  au  corps 
-lefaitmoinspefant,&  fubtilic  fes  grofles 
humeurs.  Quand  donq  la  fubftance  de  ton 
médicament  aura  efpailîèur  de  Cerat,lbrs 
ÿ faudra  adiouter  6c  mcfler  la  tierce,  ou 
quarte  partie  de  cire  : ou  li  la  greflè  te  fem- 
bloit  trop  humide,  faudra  feiuemct  y met- 
tre la  moitié  de  Circ^  coiu  aiafi  fl  elle  v 
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fcft  feiclie,Ia  quarte  partie  : & fi  la  greflè  cft 
médiocre,  ceftadire,  ne  trop  feiche  ne  trop 
humide,  fault  de  Cire,  la  tierce  partie.  Le- 
quel Cerat  fera  vtile  a beaucoup  : 8c  cft 
nommé  Diafteaton,ccftadire,de  fuifs,& 
de  greflès  fait. 

* Médicament  dit  Dieufhorbion. 

NOus  auons  parle  ci  deuant  de  la  qua- 
lité,nature,  & faculté  de  Leuphorbe, 
& comment  il  fe  garde  & dépérit  par  teps, 
& comment  on  le  congnoit  à fa  couleur 
& fubftance,  ci  apres  traiterons  du  medica- 
'ment  qui  cft  composé  dicclui  Euphorbe; 
8c  (è  fai t ainfi  que  Icnfuit: 

■'  ^.Euphorbii, part. i.Ceræ, part.  3.0lci, 
part.  4. 

V 

ALa  compofîtion  de  ce  médicament, 
U cire  doit  eftre  triple,  ceftadire  qu'4 
y en  fault  mettre  les  trois  pans  au  regard 
de  Lcuphorbe  : & dbuile,  les  quatre  parts 
au  regard  de  la  tire,  & fault  que  Lcupnor- 
|)c  fok  rçccut  & bon.  Lonééion  de  ce  mé- 
dicament cil  vtile  8c  bonne  aux  ponâurcs 
des  nerf.,  quand  on  craint  quU  ny  furuten- 
netrop  grande  ouucri UFC.  ilielcraneccf» 
faite  elprouucr  tpn  médicament.  Dont  fil 
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eft  trop  debile,  tu  augmenteras  la  quantité 
de  TEuphorbe  ,aucunefois  en  y adiouranc 
la  moitié , 6c  aucunefois  autant  comme  de 
Cire,  ou  plus,mefmemenc  li  icclui  Eu- 
phorbe cft  .vieil',  ou  félon  la  force  du  pa- 
tient.Mais  fi  ton  médicament  eft  trop  fort, 
tu  le  adouciras  en  y adioutant  dhuile  da- 
uantage:  ou  bien  en  compoferas  vn  autre, 
félon  la  forme  6C  maniéré  deuant  dite , en 
y adioutant  de  Teuphlorbe  vieil.  Et  pour 
congnoitre  lî le  médicament  eft  trop  fort, 
tu  noteras  ces  fîgncsqui  fênfuiuent.Ceft- 
afauoir  i fi  lé  patient  fenc  grand  douleur 
aueccrofîon.  SI  les  parties  denuironfbnc 
plus  chaudes  que  deuant.Si  lapon^ure  cfl 
plus  enlcuee  quelle  ne  doit.  Si  les  labiés  de 
ladite  ponâure  ont  queli^ue*  inflamma- 
tion. La  compofitiou  en  laquelle  entre 
trois  fois  autant  de  Cire  que  dEupheSbe 
récent , eft  plus  forte  que  lautre.  Sil  y ha 
cinq  fois  autant  de  Cire , la  compofition 
eft  plus  douce  6c  plus  foibl'e.  Et  fil  y ha 
quatre  fois  autant  de  Cire , la  compofition 
dl  médiocre  entre  toutes  les  autres  def- 
fufditcs.  Si  tu  veux  faire  les  onguens  tclz 
que  les  Médecins  appellent  Acopa , ceft- 
adire  oftans  les  lafsitudes , tu  y mettras 
quatre  fois  autant  dhuile  que  de  Cire.Mais 
fl  tuYoulois  faire  vnCiroene,ou  Cerat 

r liquid 
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liquide , tu  y méfieras  le  double  dhiiile  an 
pris  de  la  cire.  Et  fila  cire  e(l  feichc^tuy 
mettras  les  deux  parts  & demie  dhuilc* 
Comme  pour  vue  lb.de  cire, demie 
dhuile.  Si  tu  en  voulois  faire  emplâtre,  fàu- 
xlroit  mettre  autant  de  cire  que  dhuiley 
moyennant  que  le  temps  foit  modéré  : & 
il  la  cire  cfl:  trop  vieille  & feiche:&  que  lair 
ibic  froid,  il  faultvn  peu  plus  dhuile  que 
de  cire  : comme  quand  la  cire  cft  frefehe  & 
grafle , & le  temps  eft  chaud  ,fault  quil  y 
ay  c vn  peu  plus  de  cire  que  dhuile  : ceftafa- 
iioir pour  vnclb.de  circ,fault  h.|.  dhuile. 
En  compofanc  le  médicament  pour  mieux 
lier  la  cire  & Ihuile  cnfemble,  faudroit  y 
adiouter  quelque refinc:  & principalement 
delà  tcrcbinthinc,  ou  colophonic , & quil 
Tîx.  y ^ayt  autant  que  de  cire.  La  poix  garde 
laconlîrtence  du  Ciroëne,  ou  ccrat  : & no- 
te que  celle  laquelle  eft  gralîè,  eft  la  meil- 
leure,tout  ainlî  comme  la  Refine.  Si  la  Re^ 
fine  eft  liquide , comme  eft  la  vraye  Tere- 
biuthine  recente , il  fuffira  den  mettre  la 
tierce  partie  au  regard  de  la  Cire.  Quancl 
Galien  compoie  vn  médicament , ou  il  en- 
tre de  la  Refine,  & de  la  Circ,fault  entedre 
que  ce  ncft,ncdc  la  feichc,  ne  delaride, 
mais  di celles  refines  & cire , Icrqnelles  font 
• médiocres  en  lubftancc.  Car  telz  fimples 

meflez 


té:&  pour  deux  eau  fcs  &raifons.  La  pre- 
mière,i caufe  du  temps, comme  en  eflé  qui( 
fait  grand  chaud  6c  fec.  Secondement , de 
leur  proprenature , commepour  eftre  trop 
vieux, <&:  gardez  en  mauuais  lieux.  Le  pro- 
polis récent, ceft  cire  ncuue  blanche, eft  plui 
conuenable  en  compofîtion  dempIatre,ou 
de  Ccrat,  que  la  Refîne,  ne  que  la  poix  : 6q 

en  fault  autant  comme  de  cire. 

• • • , • 

Médicament  fait  de  Jimples^qui 
fe  fCHuent  liquéfier, 

LEs  mcdicamens  ou  fîmples  liquablcs, 
cefîadiré,  qui  iê  liquefîent  fus  le  feu, 8c 
dont  on  compolê  les  medicamens  ou  en^- 
platres  & cerats,  auec  dautres  huinides^ 
comme  eaue,vin,&  vinaigre, foit  propolis^ 
cire,  refîne,  ladanum,  feuum  ceftadire,  fuif; 
Sc  galbanum.  Etleiquelz  vault  mieux  U- 
quener  en  vaillcau  double , quon  nomme 
Balneum  mariac  : cefîafauoir  en  mettant 


plein  deauc.  Mais  il  y ha  autres  fîmples 
Icfqqelz  on  peult  fondre  fus  le  feu , 6c  d^ 
^udre  fans  feu  aucc  choies  humides  ; com- 
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me  gatta  ammoniaciyliquorfàgapeoi  ^ 
panaci9>iênplon>opopanax.. 

^.Opopanacis*  Galban.  Tercbîn.Pro- 
poleos  reccntis,an.part.u. 

k 'V  dois  adui(êr  dcnevfcrpoint  ^ 
X propolis  Iciche  & vieille: maïs  par 
fauItC'  dautre,  tu  y en  pourras,  mettre , & 
yie  ce  (bit  au  double,  auec  de  la  poix  graÇ- 
K, 6c  bonnes  odeurs. 


sXHtre  de  mejme  ejfeSf* 


IJt.Aceti  fexta  t.  Picis  * îfe.  r.  Opo.  4I 
* cefiadi^.  £ J la  poix  auec  le  vinaigre.. 

re  poix,. 

G Es  medicamens  dcflùfdits  fontbons 
aux  ponâures  des  nerfs , 6c  aux  mor- 
furcs  des  chiens  enragez  : & principale- 
ment aux  bettes  veneneufes.  Et  pour  cefte 
railbn  quilz  font  apéritifs , 6c  gardent  que 
lefdites  labiés  ne  fe  ferment  point  à fin  que 
^ le  venin  puific  fortir  aisémet , ou  des  mem- 

bres, ou  des  parties  efquellesièfdires  mor- 
fiires  auront  eftè*  laiflees..  Mais  pourtant 
que  lêfdits  medicamens  font  forts , nous  en 
vfons  aux  corps  forts  & robuftes  : & lî  les 
maladies  font  en  corps  tendres  molz  & 
délicats,  comme  petis  cofans  6c  femmes» 

fàult 
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Ëiult  quilz  (oient  li  queHez  en  quelque  hui- 
le,ou  onguent  re(blutif,mc(memcnt  Ama- 
ricum , & opobaKâme.  Puis  apres  aucc  fri-  ' 
imm,&Comageuunî.Et  parïaultc  diceux, 
Leucinum , Suiînum , Çyprinum.  Si  on 
nenpeulttrouucr,fàult prendre  de Ihuilc 
vicil:&  fi  ceften  Alexâdrie  prendras  olcum 
Ridninum,  dt  Rhaphaninum':  car  certes  il 
y en  ha  abondammét  en  ladite  ville  d’Ale- 
xandrie, comme  aulsi  en  touteTEgypte. 
Mais  onny  peult  trouucr  oïeum  Smapi- 
num,(înoii  que  difFicilement.Duquel  huile 
Sinapinum  u on  mettoit  aumedicament,il 
cy  ha  doute  quil  en  feroit  beaucoup  plus 
fort  , & ainfî  meilleur  pour  ouurir  les 
playes  desporiôèures  des  nerfs.  Si  tu  nas 


Propolis, & quelque  graiFlèbien  vieille,  8c 
laquelle  foie  acre  & de  fubtiles  parties. 
Comme  de  Lyon,  de  Léopard,  de  Porc,& 
d'Ours,&  dun  Renard  ou  de  Canes  fauua 
ges.Aulsi  fera  conuenablc  la  vieille  graillé 
de  Taureau  & de  Bouc.  Tu  doteras  don- 
ques  que  les  vieilles  grailTes  ( pource  quel- 
les font  terreftres  & acres  ) par  laps  & e(pa- 
ce  de  temps  deuiennent  plus  acres  : mefmc- 
ment  la  grailTe  de  porc , laquelle  cftla  plus 

r 5 molle 
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molle  6c  plus  humide  de  toutes  les  defTos 
nommées.  De  telle  nature  font  le  vin  & le 
vinaigre, & les  mouellcs.  Mais  les  meilleu- 
res di celles  mouclles  font , celle  de  Cerf,  .& 
de  veau.  De  ces  dcflufdits  medicamens  Ga- 
lien coiifeilleauoir,&  dit  en  auoir  toüf- 
iours  vsé  auY  ponôèures  des  nerfs , donc  il 
fcA  bien  trouuè. 

Médicament  fait  de  fient 


POurce  que  le  fient  des  Pigeons  agre- 
ftes  eft  acre , par  dcfàult  d’Euphorbe, 
onèn  peultvfor.  Toutefois  eft  Icait  fient 
de  fubftance  plus  fubiilc  que  TEuphorbe: 
parquoy  eft  plus  côuenable  aux  corps  durs 
& robuftes.  Galien  ymefloitdes  mctaiix 
broyez  en  vinaigre  au  folcil  comme  def- 
fos  eft  dit  : & le  médicament  en  cftoit  plus 
acre, tout  ainfî  que  fil  y euft  mis  derugo.  ■ 

Z>t*  médicament  nommé  Diabo^ 


GAlien  lumière  des  Medecins,&  do(^e 
en  toutes  choies  ne  voulant  rien  ob- 
inettrc  ne  lailïèr  de  ce  que  appartient  d la 
curation  des  playes  des  nerfs,  ha  voulu  cn- 
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feîgner  diuerfes  maniérés  de  curer , â fin 
que  fi  lune  defaiIIoir,on  euft  recours  à lau^ 
tre.  Par  ainfi  donques  pource  que  en  tous 
lieux  ou  on  fe  peult  trouuer , & on  feroit 
yn  Chirurgien  , & 'Apoticairc  appcllê 
pour  péfer  vn  patient  on  ne  pourroit  trour. 
ucr  tous  les  fimples  requis  ; icelui  trelpru-* 
dent  Galien  ha  enfeignè  à faire  médica- 
ment pour  les  play  es  des  nerfs  ,dhcrbes, par 
default  des  métaux  deuant  déclarez , ou 
pourdiuerfifier  Icldits  medicamens.  Pro- 
miercment  donques  ledit  Galien  compp- 
fbitle  médicament  pour  les  nerfs  bleflcz 
dherbes , de  fubftance  fubtile.  Ccftafauoii: 
de  Didamun , Ainaracus , & malus  tenæ, 
ceft  Dariftolochie  feulement.  Puis  apres 
voulant  experimeter  plus  outre, il  en  com- 
pose vn  auquel  mettoit  Marcm , Amara- 
cum,ceft  Mariolaine.Poliuna>  Argemone, 
que  nous  difons  vulgairement  aigremoi- 
nc,Chamæpitys  : id  cft,  Viua  artetica,cen- 
taurium , radiées  omnium  Ariftolochiariî, 
Drac  ûculi  ,Fi  eus  a greft iSjBrioni  æ,  A Itheae, 
Iridis,  AcorhMei,  ATari.Phou  : id  cft  vale-^ 
rianæ , Gentianæ , Sc  Panacis.  Toutes  lef^ 
quelles  herbes  Sc  racines  deflus  nommées 

Galien  ha  eferites  & déclarées  en  fes  liures 

♦ 

desfimples.Tourcfois  tu  noteras  que  pouf 
autant  quelles  ont  amaritude  lans  abftcr- 

■ ' ï 4 fion 
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(îoii  6c  acrimonie  roodcrcc  elles  font  con^ 
uenables  aux  playes  des  nerfs.  Et  pour  di^ 
celles  herbes  & racines  delEifdites  faire  6c 
compoicr  mcdicament)&ulc  quelles  foienc 
premièrement  pillees  & broyees,  puis  paf- 
fces  par  vn  crible  bien  fubtil , & derechef 
broyees  tant  quelles  deuiennent  en  poudre 
bien  fubtile.  Car  toute  grofle  fubftancc 
neft  bonne  aux  playes  des  ncrfi,qui  requiè- 
rent médicament  fubtil , comme  deuant  ha 
eftè  dit.  Or  icelles  dites  herbes  6c  racines 
r'  apres  quelles  auront  eftë  bien  puluerifees 
(comme  auons  dit  ) doiuent  ellre  miles 
auec  la  Cire  6c  Ihuilc  en  telle  maniéré, 
quauons  dit  de  Leuphorbe. 

Des  composions  pour  les  playes 
des  nerfs , que  les  Grecs  ap^ 
f client  Polyteleis  , cefadire, 
JomptueuJes. 

N On  feulement  proufîte  fauoir  com- 
pofer  médicament  des  (impies  def- 
(ufditS)mais  dautres  fomptueux  6c  de  gtâd 
pris  & cou(t.  Car  combien  que  bien  peu 
ifouuent  on  en  vfe,ce  nonobliant  il  adulent 
quelquefois  que  fi  tu  en  auois  vne  chartee 

3 UC  le  patient  nen  voudra  point,  ains  vou- 
ra  quon  lui  applique  des  medicamens 

faits 
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faits  de  (impies  fort  fomptucux.  Comme 
vn  homme  bien  fort  riche,  duquel  Galien, 
fans  le  nommer,  fait  mention  en  fon  pre- 
mier liurc  de  lacongnoiflmcedespouir, 

Sc  en  ce  prefent  de  troifîcme  liure , lequel 
voulant  Sc  fefforçant  guérir  vn  vlccre  ma- 
lin dun  fîen  feruiteur , ny  peult  rien  faire; 
dont  le  bailla  a G^en  pour  icelui  penlcr. 
Voyant  donques  cedit  nomme  riche  fon- 
dit feruiteur  ain(î  bien  guéri  par  Galien, 
lui  demanda  la  recepte  du  médicament, du- 
quel il  auoit  guéri  fondit  (èruiteur,ne 
fachant  cedit  homme  richfr,  eftrc plulîeurs 
diiïèrences  dulceres  malins, mais  penfant 
que  dun  feul  medicamêt,  on  pouuoit  gué- 
rir toutes  & chacunes  maladies  & playes. 

A quoy  Galien  obéît,  & luy  bailla  com- 
pose , mais  quand  il  en  feeut  la  compofî- 
tion,iI  lui  dit, va  bailler  ta  recepte  aux  beli- 
tres , & men  enfeigne  vne  autre  de  (impies 
plus  riches  ôc  fomptueux-  Quelque  autre- 
fois quand  il  neut  peu  guérir  vn  enfant 
ayant  mal  aux  oreilles, dun  médicament 
quil  auoit , Sc  dont  il  vfoic  fans  méthode, 
lenuoya  audit  Galien , puis  apres  q|^uil  eut 
de  quelquun  quil  rencontra  en  fon  chemin, 
entendu  que  ledit  enfant  edoit  (âin , il  de- 
manda la  recepte  du  médicament.  Don- 

r f quel 
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ques  confcmplant  cela , 5:  quil  auoit  veu 
Ixâucoup  de  gens  blefïc2  aux  nerfs  ayans 
les  doigts  coppez  & putréfiez , les  vns  di- 
ceux  en  cftrc  morts , les  autres  deuenuz 
manchots , apres  quil  eut  entendu  que  nul 
diceux  que  Galien  auoit  pelez  nefioit  mort 
ne  toml^  en  danger , mais  que  foudain  les 
auoit  tous  gucrizjlors  lui  demanda  recepte 
de  quelque  onguent  fomptueux  & odorat 
duquel  il  pculr  guérir  les  playes  des  nerfs. 
Galien  lui  bailla  pluficurs  receptes  dilpcn- 
fees  par  Méthode , & dicelles  guérit  grand 
nombre  de  gens  blcflêz  aux  nerfs , dont 
loua  grandement  Galien,  & le  remercia, 
de  quoy  fi  libéralement  il  lui  auoit  baillees 
lefdites  receptes  : puis  fitvn  prefent  a Ga- 
lien. Les  receptes  quil  lui  bailla  efioient 
teUesquilfenuiit: 

l^.Cinamomi , diâamni , mari , an.  ' 
V ' dcnar.40. 

CErtes  ces  fimples  font  oderiferans 
& fubtilz.  Il  ny  veult  point  mettre 
dàmaracum,  pource  quil  nauoit  bô  odeur; 
• aufsiquc  d grande  peine  en  peut  on  trou- 
uer  en  Rome , comme  de  Marum.  Faulc 
broyer  CCS  dcflufdits  fimples  & les  cribler 
comme  deuaot  ha  ell6  dit,&  lors  temperer 
. * “ auec 
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aucc  Cerat  fait  de  tresbon  opobalfame , & 
cire  tÿrrhenique.  Et  faûlt  quil  y avt  les 
huit  parts  de  Cire , & dix  deOpobaffame, 
La  compofition  du  Cerat  eft  telle, 

Ç£.Cerse,part.X.Opobalfa.parr.io.  Addc 
terebinth.optimæ  odoratæpart.i.  La  tere- 
binthine  y eft  adioutee  à fin  que  le  ifiedi^ 
* cament  ne  foie  trop  foible,mais  quil  fbit 
gluant  & bien  incorporé.  On  y peult  aufsi 
adiouter  du  Myrrhe  précieux.  Aux  nerfs 
defcouuerts  Galien  vfoit  dun  cerat  que  les 
Grecs  nomment  myrepEce  ; & donguens 
appeliez  des  Romains , vnguentum  Ipica^ 
tum , & phiiliatum , en  y adioutant  la  12. 
partie  de  pompholixlauee  :&lcfault  pré- 
parer auec  cireTyrrhenique  liqucfîee  auec 
Nardus  brûlé, & ce  en  double yailîcau,. que 
le  vulgaire  dit  Balneum  mariæ  : comme  ci 
deuant  ha  eflé  dit  : ce  quondoit  & fault 
faire  à tous  onguens.  Aux  pon^ircs  des 
nerfs, les  plus  acres  medicamens  font  bon$, 
à caufe  qnilz  tiennent  la  playe  ouuertc. 
Mais  aux  pbyes  des  nerfs  defcouuerts  côa^ 
nient  vfer  de  medicamens  qui  ont  medtb» 
cre  aftridion,  auec  vertu  rcfolutiuc  , & 
(ans  mordication:commc  Amomum,Spica 
nardi,  8c  Folium  malabathri  : iaçoitee  que 
le  Amomum  foit  a(lri6hf,&  fpica  nardi»  de 
malabathri  folium.cocores  plust  ' 
r Des 
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’ Ves  medicdmens  cotnpop7 
4Utr€s  Médecins, ^ue  Galien 
four  l^s  pldjes  des 
Nerfs, 

AVcunnc  fcfttrouuc  parauatit  Galic!) 

qui  ayt  cfcrit  la  raifon  Scmanicre  de 
curer  par  roedicament  les  playes  des  Nerfs, 
Toutefois  quelques  vns  en  ont  compose 
apres,  mais  (ans  diftinâion , & diucrfcïna- 
lûeredcn  vfer.Entrc  autres  vn  Médecin  de 
ibn  temps  en  prépara  vn  comme  fenfuit: 

^.Ceræ,  Olei,  1.  p.  Mifyos, 

ChalcitidiSjden.i.Acris  Iquam-l.  i.s. 
Thuris,  s.  Galbani,  1. 1. 


"W  Es  fîmples  qui  fe  peuuct  liquéfier, ceft- 
P ^afâuoir  la  Cire, & Galbanum, apres 
fliûlz  auront  cftè  liquéfiez, faudra  les  infon- 
dre  aux  métaux.  Premiercmet  broyez  bien 
curieufemet  en  fort  vinaigre,GaIi^  ne  fcct 
laulKeur  dccefte  côpofîtion:  & dit  ne  la- 
uoir  ttouuec  ny  en  Afclepiades  apoticai- 
yc^ny  en  Petron,ny  en  An^omachus:com 
bien  que  tous  les  anciens  Médecins  ayenc 

composà  de  bons  mcdicamcns. 

^ ■ Autre 
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%Afitre  de  sA:ndromdchHS  , lequel 
ejfhon  four  les  flayes^çome fre» 
prit\y£jclèff  odes, pour  lès  Nerfi 
O*  mufcles  coufel^  ParetUemet 
aux  ponSfüreSfContuponsJoullu-* 
reSy  O*  eporcBures,  O*  mt* 
très  romful^  On  en  peult  faire 
coUire  four.  Te  mal  des  y eux 
fert  de  remedè  au  mal  dete^ 
fie a toutes pafiions^ 


^è.Argcntirpumæ,Ccræ,an.denar.r442  . 
Ammoniaci,denar.72,Terebinthin2e> 
denar.3<$':  Lanse  fuccidac  combufhe», 
dcn.ii,  *Acris  f<jijam.Thuris. Arifto-  xf* 
lochiæ  rotuDdæ^  an.d^nar.8.  Olei 
cini,hemi.5.. 


A manière  de  Ta  préparer  cft  telIe.Pre-^ 
JL^micremêt  fauft  cuire  Ihuile  & Litarge 
cnlcmble:  apres  la  Cire  & laTerebinthinc 
doiuenc  eftre  adioutees:  & lors  qui!  fera' 
cuit,  en  forte  quil  ne  adhéré  & tienne  point 
aux  doigts, tu  y adiouteras  Ammoliiacum» 
cnfemble  les  antres  fîmçles.  Note  que  ce 
médicament  neft  point  couenable  aux  pon- 
6èurcs  des  nerfs  àcaulê  quilefttropaltrin- 

genc 


170  IH  III.  tiVRI. 

gcnt  : nonobftant  qui!  foit  cohucoable  aux 
Nerfs  & Tendons  defcouuerts  : & fil  y ha 
plegmô,  failli  le  liqueScren  huile  Rofat:& 
fil  ny  ha  phlegmon,  en  huile  vieil, Ricinû, 
chamxmclinum,&  autres  qui  font  pour  les 
corps  mois  â<  tendres.  Car  pour  les  forts  & 
robuftcs,faudra  vfer  dhuilc  fbrt,côme  Oleu 
radicis,  ficus  agrcftis,brioniç,afari,dracun- 
culi,  ariftolochix,  & panacis:mais  ariftolo. 
& pana.font  encores  plus  fors  q les  autres. 

- KAntre  par  CUud.  phïloxenHS 
chirurgien  pour  les  dejpfj^ 
dites  maladies^ 


^.Argent!  fpumx.  Cerx,an.denar.  i6o» 
Aramoniaci,def'.8o.  PropoIcos,denar.40« 
Tcrcbinthinx,Refînç  fîccç,Thuris,Squam. 
Aeris,an.denar.ii).  * Lane  fuccidç,Corobu- 
fix,  Iqiiamx  ftomomatis,an.denar.8.  Opo^ 
pana.denar.4.01ci  ricini,henîi.3. 

Médicament  ppuXyde  Halietu*  - 

Çt.Argcnri  fpumx.Ccræ,an.denar.ioo. 

, Terebinthinx,  Mannx,Thuris,  Gal- 

bant , Minii  fynoptici , an»  denar.  8. 
*dfs,ïco  . *Olci  Icxtxi. 

CE  medi carnet  & emplâtre  eft  vti le  aux 
playes  récentes , & aux  Nerfs  coupez, 
- aux 
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aux  vieux  viceres  difficiles  à cicatrizer:  & à 
/amolir  les  durefîès  : & principalement  des 
Wammelles.  Ileft  femblablemcnt  bon  aux 
morfures  des  hommes  &: chiens  :d: quand 
on  cft  pique  des  Dragons , ou  du  Poifïon 
yeneneux,que  les  Grecs  appellent  Trygon 
Thalafsiatles  Latins,  Paftinaca  marina:cô- 
bien  que  Aklcpiades  ne  promet  point  quil 
foit  bon  aux  pondures  des  Nerfs  & Ten- 
dons : mais  aux  coupures. 


. xAutre  médicament  CatagmOr* 
tique  far  Mofihtorh 


* 

at.  Argcnti  Ipumac,  minam  i.  qui  vault, 


ido.dcnar.Picis  aridar.i  6 o.Seui  vitu- 


liui,denar.i(îo.R.cfîneTercbinchinç, 
denar.So.Mannç  thuiis,deh.8o.Cerç, 
denar.  ^ o.  Eruginis , Opopa.  Galba. 
ah.denar.8.  Olci  ricini  hemi.i.  Aceti, 
hcmi.i.Liquoris  fycamini,hcmi.i.Pi- 
cis  liquidât, Cyath.v  ‘ 

La  maniéré  de  le  cuire, eft  tellerpremie- 
rement  laLitargc  &■  huile  doiuet  eftre 
cuicsenfcmblerpuis  y âdiourer  la  gràilîe  de 
Veau  : puis  Manna  thuris,en  les  remuant, & 
mouuant  continuellemct,  tant.quilz  foienc 
incorporez.  Apres  on  y met  la  Poix, la  Ci- 
re,& la Tercbinthine,d(:  confequemmet  les  .iEtnillIBIl 

autres  çc|csaj3aoci 

'Uea^l  i3oéi 
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autres  quil  fault  faire  cuire  tant  quilz  dc^ 
uienneot  en  forme  déplâtre,  & quil  ne  tien<* 
ne  point  aux  doigts;  ^pres  on  y adioutera 
le  Galbanü,  Erugp,  & Opopanaz  diflbuts 
en  vinaigre  : 8c  puis  Liquor  iycamini,  & la 
Poixliquide  feront  faits  cuire  en  vn  autre 
vaifleau  : 6c  quand'  feront  fonduz  enfemble 
8c  efpaifsiï,  les  fàulc  méfier  auec  les  autres: 
êc  derechef  mettre  tout  enfemble  fiis  le  feu 
iufques  à eequitne  tiéhc  point  aux  doigts: 
8c  par  lefpace  de  trofs  lours  lès  laifïèr  trem- 
per en  vin.  Apres  en  pourras  mettre  fus  dra- 
peau pour  faire  empTatrci  Ce  médicament 
cft  vtilc  aux  plàyes  recentes,aux  Nerfs  cou- 
pez 8c  diuifez  auec  contufTon  :aux  fra^ures 
faites  auec  plàye  r & auec  conuenable  liga- 
ture fait  callofîtcaaux  os..  Il  cft  femblablo 
ment  bon  à ceux  qurcommencent  deuenir 
Hydropiques  : aux  contufTons  des  tefticu- 
les:aux  Rhagadies  auecdu  beurretaux  Tu- 
meurs de  la  Gorge,  que  les  Grecs  appellent 
Bronchocilas.  Bref, ce  médicament  eft  très, 
vtilc.. 

Fin  de  la  Méthode  des  trois  premiers 
Hures  de  Galien^de  ta  compo^ 
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DES  POIDS 

ET  MESVRES, 
pour  lintelligencc  de  ce 
prefent  opu- 
fcule. 

Lecteur. 

F I N ( 6 ami  Leâair)  queû 
lifant  ce  prefent  œuure  tu 
ne  foi5  trop  arrefté  en  lintcl 
ligencc  des  poids  & mcfures 
contenues  aux  receptes  & 
compofîcions  des  iiiedicamens , par  ce  que 
les  noms  diceux  poids  & mefures  te  pour- 
roientefb*e  incongnuZyd:  la  valeur  diceux, 
ic  te  les  ay  bien  voulu  déclarer  par  ce  petit 
traité , par  lequel  ie  tenfeigneray  comment 
anciennement  ont  efté  appeliez  des  Ro- 
mains,& Grecs,&  combien  ilz  valloient. 

Premient  Mina,  que  les  Grecs  appellent 
Mna , ell  de  plufieurs  fortes.  Car  lune  ell 
Romaine  : lautre , Attique  : lautre , Egy- 
ptienne : lautre , Alexandrinc.  La  Romai- 
ne , félon  Paulus  Aegincta,&  Galien,  vault 
i6,  onces. 

Le  fîghc  de  loncc  en  ce  liure  eft 
La  liure  Romaine  contient  douze  onces.' 

s TActi^ 
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l’Attîque,Ô:  Egyptienne  fcize  oncçyj 
tonce,  quieftia  n.  partie  de  la  Hure,  con- 
tient 8.  deniers»oii  drachmes. 

La  demie  oncc,cft  dite  Scmuncia. 
DcunXjVanIt  onze  onccS)  auquel  font  i(S'4* 

feru  pulcsjceftadire, deux  tierces  parties, & 

vne  quarte  partie  de  libra. 

Dextansy  cft  la  demie  liure,  la  tierce  par- 
tie de  la  demie,  ceftadire , lo.  & vault 
^o.  fcrupulcs.  Vitruuius , lib.  5.  appelle 
Dextaos  la  mefiire  de  dix poulcees; com- 
me tefmoigneBudæJib.r.deAflè.  • 

Dodrâs,  vault  demie  liure, & kquarte  par-' 

tie  de  deiTiie  liure, ceftadire,p.f.25o.rcrupî. 

Et  Vitruue  au  liure  deflufdit  appelle  Do- 
drans  la  mefure  de  it.poulcecs. 

Bcs,  vault  les  deux  tiercespartics,  ceftadire 
S.f  .&  contient  i4o.rcrup.  * 

Sextunx , eft  vne  demie , & vne  douzième; 

ceftadirc  7.|.& contient  liTS.fcrup. 

Selibra,eft  demie  ft. qui  eft  dite  Serais, ayâe 
I44.fcrup.  ^ 

Q^ncunx, vault  cinq  onces. 

Triens,cft  la  tierce  partie  dune&.ceft,4.î. 

qulvalentiîx  vingtsferup. 

Qûa^irans  , la  quarte  partie  dune  B.  ceft 
trois  onces,  ou  71. fcnip. 

Sextans,cft  la  fîxiemc  partie,  qui  vault  deux 

- -5>nces,ccft  48nfcrupw 


yncîa , cèfladire  Once , vault  huit  denîen^ 
ccftadire  8.  drachmes. 

Semucia,cft  la  demiçoncc.Bud.Iib.i.dcafn 
Sextula,eft  la  fixicme  partie  dune  once,  eeft 
vn  fcrupule  adiouté  â vne  drachme, com-^' 
' me  fi  tu  difois  4.fcrup.  Et  cft  diftion  des 
• iurirconfuIteSïdont  ilzvfoicotaux  ^efta- 

- mens.  Bud. 

Denarius , ou  Drachnia , qui  cft  la  8.  partie 
' de  lor|cc,  vault  trois  ferup.  que  les  Grecs 
. appellent  Grammara  , ccftadire  lettres, 
qui  font  24.  aux  Grecs  : ôc  Ibnce  ha  au- 
tant de  lcrup.  que  les  Grecs  ont  de  1er-, 
très , & le  iour  d’heures  fout  24.  Bud. 

- lib.  I.  de  Afle. 

Scrupule , eft  quafi  le  commencement  du 
poids  & côme  la  première  introdu6Hon, 
vault  deux  oboles. 

Obolus,  vault  trois  filiques. 

Siliques , deux  chalces , ceft  huit  grains  de 
lens  qui  eft  vne  cipccc  de  potage , qui 
croit  auiourdhui  en  Italie, de  lalongueur 
; dun  doit,  & de  la  largeur  dun  poulce  : & 
ha ( comme  Pline  dit)  dedens  des  petis 
grains , dont  fix  font  le  poids  dun  feru- 
-pulc.  Budæ. 

La  Ib.des  chofes  liquides,  comme  vin, hui- 
le, &rc.  eftoit  à Rome  dun  vaiflèaiidc 
corne,  lequel  auoit  ii.  lignes  tout  au 

s ,x.  . tour 
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tour  dicelui , (ignifianc  toutes  les  onces^ 
dont  ha  cfté  appellé  liure  mcfurable’:  car 
lautre  cft  pondérale.  Galien  en  fait  men- 
tion , lib.  I.  de  Comp.  medic.  fecundum 
généra , in  emplaftro  alba, 

Amphorafait  lîxCingies.  Amphora(dit 
Budæ.en  Ton  ^.lib.de  Allé)  eft  la  S.partie 
du  mui  de  vin  de  Paris.  Et  Amphora  Ita- 
lica  contient  71.  lfe.dhuile.Dcvin,8o.De 
Miel,  io8.  Le  Miel  elt  de  la  quarte  partie 
pluspefantquelevin:&  la  moitié  plus 
que  Inuile.  Le  vin  eft  la  partie  plus  pe- 
(^t  quelhuile. 

Congius  vault  iîxScxtariusrtoutcfbis  Bud. 
lib.  S-  de  Allé , dit , que  Sextarius  » qui  ell; 

. noftrc  Sextier, eft plus  Latincment ap- 
pellé Congius.  Ainü  Congius,  eft  ce  que 
auiourdhui  nous  appelions  vn  Sextier 
de  vin. 

Q^rtariu,  eft  vne  quarte  de  vin  contenant 
quatre  chopines. 

‘Tertiarium,yne  tierce  contenant  trois  cho- 
pines.La  chopinedemi  Sextier  â Paris, de 
en  plufîeuis  lieux  vault  huit  pintes. 

Le  demi  de  Sextarius,  ceft  Hemina,ou  Co- 
tulc,  que  aufti  on  nomme  Triblion.  Scr- 
tarius  R.omanus  tiét  fîx  petis  ièxtiers,que 
nous  difons  en  noftre  langue.  Budae. 

Chœnix, vault  quatre  Sezuers. 


Hem 
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Hemitia , remplit  fix  Cyathus.  Et  Hemina 
vault  ce  que  i Paris  on  appelle  vn  demi 
Scxtier,  qui  eft  la  quarte  partie  de  la  pin- 
te, ou  demie  Chopine  : autrement  eft  ap- 
pcllee  Hemixeftus.Budæ.  Or  le  Sextarius 
Romanus  vault  ii.Cyathos.  Budee  dit, 
quil  vault  noftrc  pinte.  Sextarius  triti- 
cæus,  ceft  en  noftre  langue  vn  Sextier  de 
Bled , vault  & eft  diuisè  en  deux  Me- 
dimna,  ou  quatre  Amphores  : & puis  en 
12.  Modios.  Modius,  eît  que  nous  appel- 
ions vnboifteau. 

Cyathus  contient  deux  Miftres  : & félon 
Pline  10.  drachmes.  BudzJib.s.  de  Allé, 
le  met  â la  raifon  de  Quadrans , félon 
Celfus.  & autant  quen  vn  coup  vn  hom- 
me pcult  boire  J)ont  les  Anciens  en  leurs 
banquets  buuans  les  vns  aux  autres,  bu- 
uoient  autant  de  coups  quil  y auoitde 
lettres  au  nom  de  leurs  amies  :&  chacun 
coup  eftoit  appelle  Cyathus. 

lay  dit  cecy  defius , que  Denarîus , & dra-^ 
clima,eft  vn.  Et  telle  eft  lopinion  de  mon 
fieur  Budee  lib.  2.  de  Afi!  dit  que 
en  cela  Plutarque, Pline,  &les  antres 
cfcriuans , comme  Celfus , 6c  Scribonius 
concordent.Toutefbisaucuns  deux  met- 
tent 7.  deniers  en  Iqncermais  Galien 

& autres  auihcurs  Grecs,  baHIent  3- 

SJ  chmes 
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cîuncsà  Ioncc:&:  $^.àh  liurc.Galiê  doiH 
qucs  quand  il  prend  quelque  rccq>te  de 
Scribonius , interprète  Denarius , Dra- 
chaia  en  fon  langage  Grec  : combien  quil 
ayt  fait  profefiion  de  Médecine  â Ro- 
me , comme  Scribonius.  Et  les  Latins 
& Grecs  conuienneot  en  ce  quilz  difène 
- que  Denarius, & Drachma  valet  fix  obb- 
les.Lcs  autheurs  qui  ontefcrltdes  valeurs 
des  poids , & mcfurcs  pource  qiailz  eferi- 
uent  félon  la  valeur  ,&  cours  de  leurs  païs, 
ont  fait  la  diuerfîtc;  Pauliis  æginetadit, 
' que  Mina  Attica,  & mina  Aegypeia, 
• vault  f . 

Mina  Romana  ao.? 

Libra, vault  la.onccs. 

Vnçia  S.denar.ou  drachmes.  • . ‘ 

Denarius, trois  fcrupules.  ^ 

Vn  Scrupule, deux  oboles.  ' ‘ ) 

Obole, trois  Siliques.  laÿ  dit  cideuant, 
qucceftSiliqua.  ^ . 


Ici  te  fuffira,  6 Ledeufjdc  ce  petit  traité 
des  Poix , & Mcfurcs  , tant  liquides  que 
feiciies  : par  lequel  tu  pourras  mieux  enten- 
dre les  coropofitions  des  medicamens  trai- 
tez en  ces  trois  liurcs  par  Galien.  Et  faulc  • 
que  entendes,  que  les  Signes  fignifians  lés 
Poix  Mcfurcs  on  brieffont  tclz  que  ie  te 

' dcclar 
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dèclaircray  ci  âpres,  ou  tu  aurasrccour^û 
lifâot,  Ceftaiàuoir, 

Dcn.vault  Dcnarius,ou  Drachma. 

3.0U  Drach.vaoit  Drachma. 

I.vault  Vncia. 
s.Semis,ceftadire  demi.  • = 

5’.vault  Scrupule. 

fe.  vault  libra,liure  eu  François. 

Sexta-Sextarius. 

Min.Mina.  • / 

Hcm.Hcmina.  ' ' * HJ 

Cong.Congius. 

Cyam.Cyathos. 
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vertu  & faculté  de  la  Racine 
du  Bois  appellé  Lefquine: 

& comme  il  en  fault 
vfèr. 

Maniéré  den  préparer  U 
Iruuage^ 

Remierementpi^il^as  14. 
|.de  la  defliifoiteracioe du 
bois  nommé  Lefquine,  que 
tucoupperas  en  petites  piè- 
ces chacune  du  poids  de  de- 
mi efeu  foleiI,ou  enuiron.Puis  prendras  vn 
pot  neuf  de  terre, qui  contienne  trois  quar- 
tes d:  demie  iufoucs  à quatrerdedens  lequel 
mettras  vne  de  cefteditc  racine  couppee 
ainfî  que  dit  eft,&  couuriras  bien  ledit  pot: 
lorsferas  doucement  bouillir  & cuire  ladi- 
te racine  fus  le  feu  de  charbô,qui  fbit  touf^ 
ioursen  vn  edat,  cedafâuoir  quil  ne  foie 
trop  grand  ne  trop  petit  plus  a vne  heure 
que  autre.  Ainfî  le  feras  tant  bouillir  quil 
deuicnne  confb&mé  iufques  à la  moitié, 
en  le  faifant  tresbien  couurir  de  quelque 
gros  linge  bien  nct,tcUemetquela  fumee, 
ou  odeur  nen  puiiîc  fortir,  pourcc  quU  en 
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pcrdroit  fa  vertu.  Et  en  ce  faüânt  pourras 
^re  de  leau  de  ladite  racine. 

lA  maniéré  comme  on  U doit  fren* 
dre,0*  dicejle  Ifir. 

FAuIc  que  le  matin  au  point  du  iouf 
eftant  en  la  chambre  bien  clofe  en  ton 
liâ, tu  prennes  vnechopine»  ou  plus  vn  peu 
de  ceftcdite  eaue,l^ucllcfoitbicnnette:& 
pour  ce  taire  la  palier  en  vn  linge  blanc  de 
net,  que  ladite  caue  foit  chaude  : car  plus 
chaude  la  pourras  boire,  & meilleur  te  lê- 
ra:apres  te  feras  bien  couurir.Lors  tu  fueras 
copieulèment.  Etquandtulêntirasquenc 
pourras  plus  porter  6c  endurer  la  fueur,  tu 
te  feras  eflhier  auec  du  linge  bien  chaud,  6c 
demeureras  tout  le  iour  dedens  le  liâ,  en 
lieu  lèc,  6c  bien  couuert  corne  au  parauant. 

Et  vne  heure  apres, ou  plus  tu  te  pourras  Ic- 
uer  : mais  que  tu  te  tiennes  bien  veftu,  6c 
chaudement  fans  fortir  de  la  maifon  de 
douze  iours , linon  quil  hll  beau  temps» 
bien  fec,&  chaud. 

Et  E tu  as  quelque  playe  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  ne  fais  autre  chofe,  fîn^n  la  la- 
uer  fouuent  iour  6c  nui£è  auec  vn  linge 
blanc  6c  net,&  quil  foit  embu  6c  trempé  do 
dens  ladite  cauc  iufques  à ce' que  ladite 

SS  playe 


t À r B R T t 

playeroitguerie.  Et  tout  cela  cft  quanti 
Icaucpour  fairr  fuer,  & faire  bonne  ope- 


lation. 


Zrf  féconde  edue  fbur  hfnft 
dux  repdfts. 

prendras  le  bois  de  la  première 
f JL  <?auc  que  feras  feichcr  i lombre,  8c 
w^dras  vnc  once  dudit  bois  nouueau  tail- 
lé, que  mettras  en  vn  autre  pot  femblable  à 
lautrc  : 8c  le  feras  cuire  en  la  forme  & ma- 
niéré que  ha  efté  dit  de  lautre,  le  tenant 
toufiours  bien  couuert.  Puis  quand  ladite 
caue  fera  nette  comme  la  première,  tu  la 
boiras  aux  repafts.  Et  tant  plus  en  boiras, 
8c  meilleur  fera  : 8c  faille  quelle  Ibit  vn  peu 
chaude.  Et  pourcc  que  la  première  eaue  ha 
plus  de  vertu,  feroit  meilleur  den  vfer.  Ce- 
fera  a ta  dilcretion,&'  vouloir, 

£>iette  ^ raljon  de  ^iure* 

PRcmierement  faudra  manger  deux 
fois  le  iour  feulement,  & ce  bien  tem- 
perement, & plus  legcrement,que  autre- 
iiKnt.  Et  vfèras  de  toutes  bonnes  viandes, 
corne  chappons,(&  autres  fcmblables  poul- 
l^lles , non  rofties,  àins  feulement  bouil- 
li«  & fans  fel  ;cn  feifant  potages  vtilcs  à- 
Icitomach. 


De 
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‘ ' Vehbïllnènce.  ’ 

SVs  toutes  chofès  te  garderas  de  tou- 
cher â femmes  par  lelpace  de  quarante 
jours,  & plus  fil  eftpolsibIc:&  ne  faillir 
pas,fus  peine  de  danger  grand. 

Tu  tabftiendras  ou  tout  de  poiflbn  de 
lèl,  & de  choies  fallecs  : de  vinaigre,  de 
fruit  verd,&  humidc;dc  chair  de  cheureauj 
&debœuf.  ' . 

Dautre  bruuage  ne  vferas  fors  de  leaue' 
dcflulHite  :finonque  tu  fufles  fi  foible&, 
dcbile  quil  ne  tefuft  pofsible  fupporter  : ea 
ce  cas  (&  apres  quinze  iours  pafTez)  ta 
pourrois  boire  du  vin  méfié  aucc  ladite  fé- 
condé eaue.  Mais  pourtant  feroit  meilleur 
(fil  eftoitpolsible)  boire  ladite  eaue  pure 
par  Icipace  de  quarante  iours  pour  taire 
mieux  fiier  : mais  fi  tu  fuois  .deux  fois  le 
iour,  ceftafauoir,  vne  fois  au  matin  & lau-- 
tre  au  foir,  ce  feroit  aflez  de  leipace  de  14..  . 
iours.  Il  fera  meilleur,  & fault  (fi  pofsible 
efi)  faire  ladite  eaue,  la  renouuellant  par, 
chacun  iour,  pource  que  eftât  gardee  deux, 
jours  elle  perd  plus  de  fa  force,  que  fi  on  la. 
gardoit  feulement  vn  iour.  Dont  vous  la 
ferez  ainfi  que  congnoitrez  la  maladie  en 
auoirbefoin.  Q^nd  le  matin  auras fué, ou. 
fus  le  jour,  tu  donoureras  apres  & te  con- 

“ tiend 


tiendras  dcdeos  le  lidl  trois  heures  fans 
mager,  ne  boire.  Aux  repafts  pourras  man^  , 

ger  de  choies  douces  Sc  cordiales  tant  i 
quil  te  plaira  fans  bleflcr  le  corps. 

j^eP^firont  les  signes  en  U 

curation.  \ 

Premièrement  au  premier  iour  iufques 
au  feptieme,  tu  fendras  grandes  dou- 
leurs tous  les  iourspar  la  vertu  quil  ha  pieu 
à Dieu  donner  à cefledite  caue  de  péné- 
trer, & chercher  iufques  au  prohDnd  & fè- 
cret  de  toutes  les  particules  du  corps.  Puis 
dudit  feptieme  iuiques  au  quinzième, leidi- 
tes  douleurs  iront  toufiours  en  diminuant 
par  chacun  iour.  Et  ledit  quinzième  efâux 
&pa(sè  te  viendra  grand  appétit  deman-  I 

ger.Et  de  ce  eft  la  caufe,pource  que  nature 
offenfee  de  mauuaiiês  humeurs  qui  lempef- 
choient  de  faire  fa  vraye  fon^don&dca'  ^ 

ofHce  fera  defpcfchee,  & reprendra  les  for- 
ces & vertu.  Mais  en  ceci  conuiendra  bien 
aduifèr  que  ne  manges  félon  lardeur  de 
ton  appétit,  ains  modérément  iniques  au 
huitième  iour  apres.  Car  ladite  eaue  re-  ^ 
ihraint  le  ventre  pour  là  faculté  adlbiâiue* 

Ainfî  pendant  cefdits  huit  iours  que  feras 
peu  doperadon  du  ventre^pourras  prendre 

au 
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au  matin  quelques  Clyftercs  de  lordon- 
nance  que  ci  apres  fênfuit,  fi  tu  vois  quc,be- 
foin  en  foir. 

Clyîiere. 

PRcns  la  dcco^ion  dcauedcCicho- 
rccjde  bourrages,  apres  de  Ihuilc,  8t 
miel,  & en  feras  vn  clyftcre. 

Il  ne  fault  ny  deuant  ny  apres  vfer  dau- 
cunes  autres  Médecines.  Car  Dieu  noftre 
fouucrain  maiftre  & Seigneur  ha  donné 
telle  vertu  & faculté  à laaitc  racine  quelle 
cfl  fuffîrante  à faire  que  par  fa  diuine  ope- 
ration toutes  maladies  pourront  eftre  cu- 
rées & guéries, comme  vérole , gouttes, vl- 
cercs  grans  & matins  ,fieurcs  tierces , Sc 
beaucoup  dautres  maladies  grades  qui  (lir- 
uiennent  fouuent  â ce  poure  corps  corru- 
ptible,5:  mortel. 

Les  choies  dcflufdites  ont  cfté  approu- 
uccs,5:  expcrimetccs  par  plufîcurs.Et  mcf> 
mement  par  Thomas  Maglit,  qui  ha  eferit 
la  preste  ordonnance,  en  lan  153  au 
mois  de  Septembre  en  la  ville  d’Anuers, 
layant  ciic  de  fon  maiftre  Ruys  Fernan- 
des,  qui  par  la  grande  vertu  de  cefte  eaue 
deduldite  en  vlant  dicelle  par  quarante 
iours,  ôc  félon  la  méthode  6c  ordre  deuanc 
(Ute  ha  efte  guéri  iain  6c  needun mal  quil 

auoit 
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auoic  i vne  iambe,  ou  efloient  plufîeurs 
pertuis  & fîdules  par  Icfpacc  de  ièpc  ans 
apres  auoir  vsc  de  fous  Icsreracdes 
qaon  ha  peu  trouucr  par  tou- 
te ritalic^Â:  qui  ny  ont 
de  rien  fcrui 
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DE  CVRER  par 
EVACVATION 

D E s A N G. 

* ' 

xXutheur  Galien^ 

L faulc  que  ceux,  qui  fout 
curieux  dcxtrairc  fang , fe 
propofêntvncchofc  fus  tou- 
tes ; ceft  quilz  confidercnt, 
quelles  affedèions,  ou  mala- 
dies du  corps,  ont  affaire  deuacnation.  Il 
faulc  aufsi,  quilz  confîderent  autre  choie; 
ccftafâuoir,  quelles  maladies  ont  befoing 
dcleuacuation,  qui  cff  faite  par  detraâioQ 
dçfang.  Car  ilyhaplufîeurs  dilpolîtiorts 
du  corps  qui  ont  btefoing  deuacuation, 
mais  non  pas  deuacuation  de  fang.  Ticr- 
cement  il  Faulc  quilz  regardent,  & iugent, 
qui  font  ceux  qui  fans  intereff , & domma- 
ge de  leur  perfonnc  peuuent  comporter 
ccfteeuacuatiop  : pourcc  quil  aduientfou- 
uêt,  que  la  mauuaifc  di  fpoutiô  du  corps  re-’ 
quicrt  apertiou.dç  veioeunais  le  malade  ne 

“ -V. 


la  peulc  receuoir  fans  danger  ou  pour  ta 
dcbilicè  de  Ton  aage,ou  pour  lincommodi- 
té  de  la  faiibn,&  du  temps,  ou  pour  lin- 
tcmpcrie  de  la  région,  ou  pour  lorifice  du 
ventricule  vicié  : lequel  fouuenrefois  eft 
appellé  par  abus  lellomach.  Et  nt>us  aulsi 
(i  caulc  de  bricueté)  vibrons  en  tout  ce  li- 
ure  de  telle  appellation.  Il  le  trouuc  pareil- 
lement pludeur  s,  leiquelz  combien  que  la 
cure  de  leur  maladie  requière  iucifîon  de 
veine,  toutefois  pour  luniuerfelle  habitude 
du  corps  ne  font  pour  lendurer,ou  porter. 
Et  fil  y ha  quelcun,qui  par  certaine  diffîoi- 
tion  vueille  reiglcr  cepoind,  il  fault,  quil 
vienne  à la  particulière  côliderati on, com- 
me en  tout  autre  aydc,&  rcmede.  Or  bien 
toïl  ic  parleray  des  veines,  qui  doiuêt  eftre 
incilces.Car  la  diipute  e(l  ancienne, afàuoic 
mon  (î  ceft  tout  vn  de  phlebotomer  en  tel- 
le vcine,que  bon  nous  femble  (&  ce,aucuns 
ont  tenu  remediable  egalement  à toutes 
maladies  ) ou  lîl  y ha  grande  dÜFetence 
f côme  U lemblc  à Hippocrates,  & prcfque 
a tout  Médecin  excellent  ) dincizçr  telle 
veine,ou  telle.  En  apres  ceci  debatu  ie  par- 
leray des  intentions,  & fins  par  lefquelles 
nous  poauons  conieâurer  la  quantité  de 
la  phlébotomie. Puis  ie  decfarcray,en  quel- 
les maladies  il  fiuilt  tirer  quantité  de  iàng 


tout  dun  coup-.ou  aufquelles  la  lèignce  rcï- 
terec  par  interualles  (dite  en  Grec  epaphse- 
refis  )eft  proufîtable.  Et  aufii  en  quelles 
maladies  il  conuient  lêigneriulquesdfyn- 
cope , & cuanouiflcment  de  nature  ; & en  ' 
quelles  ij  fault  euiter  cela  comme  vn  grand 
mal.  Donques  il  eft  neceflàire , que  celui 
qui  fe  vculc  ay  der  du  remede , & fecours  de 
phlébotomie, lâche  toutes  ccscholcs.Et  de 
tous  CCS  poin6ès  auons  traité  en  noftre  Mcr 
thode  thérapeutique , & lèparccment  eferi- 
uant  i Erafiftrate,pource  que  lânsraifon  il 
reiettoit  le  remede  de  phlcWomie.  Aufti 
auons  fait  vn  autre  Liurcadrclsé  aux  imi- 
tateurs d’Erafiftrate,qui  affirmêt  ledit  Era- 
fiftrateauoirvsc  dccelecours  delcignee. 
Certainement  la  cautelle,  ôc  finefle  dun  tas 
de  mclchâs  Sophiftes  eft  odieuleilelquclz 
combien  quilz  congnoiflent  leur  menlbn'* 
ge,  toutefois  par  vnefolc  curiofité  de  cho* 
lés  nouuclles  veulent  introduire  fraudii- 
lentement  médecines  faulfes.  Et  eft  en  eux 
fi  grande  ardeur  de  fcience  vaine , que  eftâs 
ignorans  des  chofes  vriies,ilz  affirment 
par  paroles  le  contrai  re.L  une  de  ces  erreurs 
eft  aduenue  à Chrifippus  Cnidius , qui  ha 
interdit  lincifion  de  la  veine  de  tout  remè- 
de médicinal.  Én  cela  lès  dilciples  lont  en- 
iuiui.  Meûnement  Médius, de  Ariftogenes, 
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tous  deux  perfonnes  de  grand  renom  en- 
tre les  Grecs.  Erafiftrate  eflcué  en  hon- 
neurs plus  que  les  delTuiHits , ha  adhéré  â 
lopiniondeChrilîppus.  Apres  Eraliftrate 
plulîeurs  de  lès  difciplcs  adnerarent  à celle 
opinion  :par  {ùcceision  de  temps , aucuns 
' diceux  la  ddaiflèrent,pour  la  grand  honte, 
■quilz  auoient  de  telle  refuerie. 

Que  puis'ie  dire  autre  choie  cotre  ceiir, 
qui  maintiennent , que  Erafiftrate  reçoit 
lufa^e  de  phlébotomie,  attêdu  que  dedens 
fes  Coinmcataircs  il  ne  lordonne  en  aucu- 
ne maladie  ? Mais  ilz  arguent  en  cefte  ma- 
nière. Il  eftvrayfemblablc  (difentilz)  que 
puifque  Erafiftrate  ordonne  abftincnce  de 
manger,  comme  chofe  cuacuatoirc , à plus 
. grand  raifonil  reçoiuela  phlébotomie.  Et 
ceux  qui  difent  celd , difent  aulsi , que  aux 
maladies , que  Erafiftrate  curoit  par  abfti- 
nencc  de  manger , il  y fault  incifer  la  veine. 
Parquoy  quand  icelui  Erafiftrate  efcriteh 
Ibn  liure  des  fieures  quil  fault  vfer  dabfti- 
nence  de  manger  aux  commeucemens  dés 
maladies , il  rcofuit  par  Ton  dit , que  à tous 
malades  fault  cjiminuer  le  làng  : Sc  fes  imi- 
tateurs penlent  pareillement , que  cela  le 
doiüefaire.  O le  grand  mal , fi  telle  choie 
/éft  perfuadec  aux  ieunes  gens  apprenâs  lart 
de  Medecine:&  encores  plus  grand  mal 
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filznontefgard  à.  plufîcurs  choies, qui (c 
doiuent  6brcrucr,5f  diftinguer  eh  cefte 
matière.  Il  mha  donques  lêmblé  eftrc  ne- 
ceflàiredcxpofèrceci  envn  liure  particu- 
lier, à fin  que  ie  demontraflè  aux  ieunes 
gens, que  Erafîftrate  ne  vfa  iamais  de  iè^5 
de  veine  (il  vault  mieux,  quilz  croyent  ce- 
lâ,  que  dinciferla  veine  fans  ordre , & difi- 
fcrcnce  à tous  ceux , aufquelz  Erafiftrate 
cniointabftincce  demanger)&  que  dicelle 
procède  vn  grand  relief  pour  le  malade,  fî 
on  en vfe, comme  il  appartient.  Au  con- 
traire ( félon  mon  opinion  ) ie  nauois  que 
faire  deferire  derechef  de  la  phlébotomie, 
veu  que  lufage  dicelle  ba  efté  allez  par 
moy  exposé  en  ma  méthode  Therapeuti- 
mieiparcillement  en  mon  œuure  de  la  con- 
leruation  defanté:ioint,queiay  allèz  con- 
futclcs  mauuaifes  opinions  cydeflus  dites 
d’Erafiftrate,tant  au  liure,  que  ie  lui  ay  ad- 
drclsc,  que  à celui,  que  ie  dedie  a ies  imita- 
teurs habitansd  Rome.  Mais  par  limpor- 
tunc  rcquelle  de  mes  amis, aufquelz  il  gre- 
upit , comme  il  melèmble , de  lire  monli- 
ure  de  curation , d la  fin  ay  efté  contraint 
de  compofer  ce  prefent  œuure  pour  fatif* 
faire  d leur  defîr,&  euiter  fulpicion  denuie, 
laquelle  ie  pourrois  encourir , lî  ie  les  pri- 
uois  de  la  matière  de  ce  liure.  Donques 
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àlcurreqiicftc  ie  di  ray  par  ordre  conuc^ 
mntc  tout  ce , qui  fc  peultdircdu  fccours 
de  phlebotomie.Et  eft  temps  de  commen- 
cer mon  difcours. 

Pour  Ce  mot,  aflfèdlion,  (comme  nous  auons 
^ellccho  dit  autre  part  ) procédant  du  verbe  Latin 
fieftprts  afïîccre,lcntend  de  plufiens  chofcs,auGl 
en  ce  li~  bien  que  fon  verbe.  Mais  en  tout  ce  Liurc 
urct  affe-  conuertiflemens  en  eftatnô  naturel,  quciz. 
(lion , OH  qui  foient,  feront  dits  par  nous  afTeâs , ou 
affe^ons.  Et  demanderons  aucommen- 
cement,combien  dafïeâions^dc  quelles  re- 
quièrent euacuatîon. 

En  apres  qui  font  celles  qui  requièrent 
pKlebotomie.Mais  pource  que  toutes  cho- 
fês,defquelles  on  dilpute,&  font  reuoquees 
en  doute  , ont  deux  organes  dinuention: 
ce{Ufauoir,raifon  8c  expérience, & ce  non 
feulement  aux  arts, mais  auisi  en  tous  eftats 
de  la  vie,ie  pen(è,quil  eft  neceflàire,que  par 
raifon  feule, ou  par  Iculc  experience,ou  par 
toutes  deux  ic  débatte  ce,  que  iay  proposé. 
Et  à loccafîon  que  la  raifon  procédant  feu- 
lement des  commqncs  congnoidànces  en 
partie  inuentee,^  & démontrée  : &:  en  partie 
aufsi  réduit  en  demonllradon  les  chofes 
trouuees  par  ces  intelligences  communes, 
nous  auôs  démontré, que  tdus  arts  vient  de 
ces  deux  ràifons.£t  maintenant  celle  de  ces 
' deur^ 
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deux, qui  nous  {êmbleravtiIe,nous  laccom- 
moderons  à noftre  propos.  Certainement 
toutes  perfonnes  vfent  en  léur  vie  de  la  pre- 
mière raifondefluiHite,  De  lautre  non  pas 
tous,  pource  quelle  appartient  feulement 
auxarijiâns.  Car  leGeometrien  démontré 
le  premier  theoreme,  & fpeculation  de  fon 
«rt  feulement  par  la  première  raifon.  En 
apres  au  fécond  theoreme  il  nufe  pas  feule- 
ment de  celle  Id,  mais  d la  demondration 
dicelle  il  adioute  ce , qui  ell  prouuè  par  la 
première.  Et  autant  quil  recule  de  la  pre- 
mière fpeculation, autantil  fefloognede 
la  première  raifon.  A la  fin  il  vfe  de  peu 
dargumens  démontrant  autres  chofès  par 
les  chofes  ia  demontrees , & par  icelles  cn- 
corcs  dautres  : & derechef  par  icelles  dau- 
tres  ; tant  que  la  demôftration  procédé  iuf- 
ques  aux  chofès,qui  font  increables  au  vul- 
gaire , ceftafàuoir  non  feulement  d la  con- 
gnoidànce  de  la  grandeur  du  Soleil , de  la 
Lune,  & de  la  terre , mais  aufsi  de  leurs  di- 
.dances.  Par  lefquclles  inuentions  ilz  font 
• les  horloges,  Sc  clepfÿdres,  & predifent  les 
.ccclipfès  du  Soleil , & de  la  Lune.  En  telle 
maniéré  noftre  propos  procédât  par  art  al- 
léguera plufîeurs  chofes  qui  font  demon- 
trees aux  autres  oeuures , comme  font  plu- 
- Eeurs  fàcultez,  qui  gouuernêt  les  animaux: 
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<lcfqucllcs  Icsvnes  fontappcUces  naturel-  • 
les, les  autres  animales.Or  les  comcnccmcf  » 
de  toute  génération  ont  pour  leur  matière 
les  quatre  Siemens  : lefquelz  font  nez  ^our  * 

- cftre  meflez  cnfemble,&  auoir  afti  on  mu- 
tuelle. Parquoy  nous  ne  ferons  en  ce  liurc 
aucune  mêtion  de  Afclepiades  : les  Elemês 
duquel  iay  dcmôtrc  eftrc  faux  en  mon  trei-  • 
zieme  Commêtaire  dedcmôftraiion,&en 
mon  œuure  des  opiniôs  d*Afclepiades;du- 
qucloeuure  le  cinquième,  & fîxieme  liurc 
côtiennent  la  côfutatiô  dudit  Afclepiades. 
Iay  démontré  aulsi  en  mon  Commentaire 
des  Elemês(c6posc  félon  la  fentêce  d’Hip-., 

Îjocrates)  les  quali tez  efFicientes.dclquelIes 
es  noms  font  relz,cljaleur, froideur,  numi- 
• dite  & ficcité.Iay  eferit  (cmblablcmêt  en  ce 
^ Liure  là  de  la  différence  des  humeurs, & de 
leur  génération.  Plus  iay  traité  au  liurc  des 
EIcmens,&  en  vn  autre  particulier  des  me- 
dicamcns  purgeans  toutes  humeurs.  Ici  fera 
proufitable  de  traiter  des  tempcramens,fui- 
uant  ce,  quauons  autrefois  dit  des  Elcmes, 
Mais  ici  fus  tout  cft  conuenant  mon  Liurc 
de  repletion  : dedens  lequel  iay  démontré, 
quil  y ha  deux  maniérés  de  plénitude , ou 
de  repletion  ceflafaiioir  plénitude  quât  à la 
vcrtu;&  plenitude,quantaux  vîûflcaux.La- 
quellc  elf  appellec  des  Grecs  catâ  tà  énehi- 
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ma.Ilfèradonqbon,  que  celui,  qui  voudra  , , 
entendre  ce  que  ie  traiteray  en  ceft  œuurc, 
aye  premièrement  leu  mon  Liure  de  replc- 
tion.  Et  puis  lifant  ceftui  ci  ,il  congnoitra  ’ 
quelle  ayde  lui  aura  Eiic  la  preledèurc  de 
lautre.  Et  nefauk  point,  quonlcsbaliif- 
ic,  filfault  tât  de  ebofespour  congnoitre  à 
bicnincizervncvcine.Carlacôgnoiflàncc  ^ , 
des  choies  que  iay  dites  par  ci  deuant , nefl 
fèulemct  neceflàire  à bnuëcion  du  fecours 
phlebotomiquc  : mais  auisi  a!  lart  vniueri'el 
de  la  Medecine.  Et  fi  nous  pouuions  bien 
ciu*er  fans  la  notice  de  ces  choies,  il  ncic- 
roitbefbin  faire  tel  cas  déliés.  Mais  il  ha 
fallu  faire  tel  préambule.  Il  efl  maintenac 
temps  dentrer  en  matière, côiîdcrant,  com- 
bien il  y ha  daficëèions  requérantes  eua- 
cuation.  Donques  fi  quclcun  les  ha  tou- 
tes côgnues  par  cxperiéce,&  les  vueillc  ex- 

i)ofèr,  il  neft  befoin  que  de  mémoire  à 
explication  dicelles.  Mais  fil  y veult  pro-  ^ 

ceder  par  voyc  raifonnable,  ilfaulc  quil 
trouue  par  fa  dcmôftratirn  le  commun,  & i 

le  gencral.Dc  la  diftin£iioiv  dietlui  iuiques  ; 

aux  extrêmes  eipeces  & différences , il  fàult 
chercher  le  nombre  des  afîèâs  démontrât  ‘ ^ 
vacuation.Iemontreny,  que  tel  eft  le  fon- 
dement de  toutes  chofes,  qui  ont  inuétion  ' 

& fc  trpyuem  jiar  voye  raifonnable.  Par  \ 
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alnfî , G.  loiFice  dun  Médecin  eft  de  recou- 
urer  toutes  les  fundions  des  parties  du 
corps, (î  elles  font  corrôpues:&  les  mainte- 
nir,(î  elles  font  entières,  attendu  que  celdi- 
tes  funôions  enfui  uent  b côftitutution  na- 
turelle,illa  fault  conferuer,  quâd  eÛc  eft  en 
fon  entier  : & la  reparcr,quand  elle  (ê  perd. 
Parquoy  puifque  il  ha  cfté  montré , que  les 
principales  aâions  font  faites  par  les  corps 
ftmilaires  ; Sc  les  fécondés  aâions  par  les 
corps  inftrumcntairesjil  te  bult  voir,queL 
le  vülité  ou  doitimage, portent  au  corps  les 
humeurs,qui  font  contenues  en  icclui. 

Et  puifque  nous  auôs  démontré  en  no- 
ftre  liure  de  Repletion.quc  icelle  fe  fait , & 
eft  dite  en  deux  fortes , ceftafauoir  que  par 
vne  fîgnifîcation  elle  le  refore  aux  forces 
du  corps  : par  lautre  à la  laxité  des  vaif- 
feaux  contenans  les  humeurs , â lune , & à 
lautre  choie  il  eft  befoing  deuacuatiô , foit 
en  vn  homme  fàin,foit  eu  vn  mabdif.  Cer- 
tainement tout  ny  plus  ny  moins  quun 
homme, qui  porte  vn  faix, ne  tombe  pas  in- 
continent fouz  icelui , combien  qui!  foit 
greué,&  fatiguéren  cefte  maniéré  il  fe  peulc 
f^e,  quuneperfonne  ne  foit  pas  malade, 
comble  que  la  repletion  ha  greué  b vertu» 
Car  aucuns , qui  font  leurbbeur  acoutu- 
mé,  fe  fentent  quelqttefois  greué , laftèz,  8c 
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pefans.  Et  telle  plénitude  eft  dite  félon  la 
vertu,  comme  quand  apres  quelque  exerci- 
ce nous  fentons  quelque  tenfîon , comme 
ha  dit  Erafîftratus  : en  forteque  nozbras 
font  replets , ceft  grand  fîgne  de  lautre  re- 
pietion  : ceftafâuoir  qui  confîfte  en  hu*  ^ 
meurs  difFulés  par  les  vaifléaux.  Mais  nous 
auons  dit  en  noftre  Liurede  la  conférua- 
tion  de  la  fântc,que  quand  vn  Icntiment  vl- 
cercux  prouient  en  tout  le  corps,  principa- 
lement quand  nous  nous  mouuons,  tel  af- 
feâ:  eft  produit  de  mauuais  fuc.  Toutefois 
cela  adulent  foiiuêt  aufsi  â ceux  qui  ne  font 
q^ue  leur  labeur:  ou  exercice  accoutumé. 

Et  quelquefois  en  aucunes  parties  du  corps 
(non  pas  en  toute  la  maflédicelui  ) indices 
de  telles  aftéâions  aduiennent  femblables 
à celles  là , qui  coutumièrement  confîftenc 
en  tout  le  corps.  Car  aucunefbis  nous  (en- 
tons feulcmét  noftretefte  greuec,&  pefân- 
te,ou  auoir  quelque  afïééiion  vlccreufc,ou 
les  mufcles  des  temples  eftre  cftendus  : & 
celà  fîmplement , ou  auec  plus  grande  cha- 
leur. Pareillement  nous  Tentons  fouuent 
vne  grauité  aufoye , à la  râtelle,  au  ventre, 
au  dlaphragmc,&  aux  coftes.  Aufii  fentôs 
nous  â lorince  du  ventricule  quelque  gra- 
uitè,mordicatiô,cnuîe  de  vomir, fàTchcrie, 

6c  abhoiriûément  de  viandes , ou  quelque 
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..flppctit  dcTordonné , & follement  concca, 
Dauantage  les  douleurs fîzes  & permanen- 
tes en  quelque  part  (&  ce  pour  labondance 
dhumciirs  deduentes  tout  dvn  coup:oa 
pour  lefprit  datueuz)  démontrent  vacua- 
tion  edre  neceflaire  comme  font  les  dou- 
leurs, qui  procèdent  de  quelque  humeur 
acre , 8c  mordicante.  Il  y ha  aucunes  dou- 
leurs, qui  naidènt  dinrempcrance centre 
ceux  là  il  y en  ha  certaines , qui  viennent 
din  tempérance  (èule,  lâns  humeurs  : les  au- 
tres auec  humeur.  En  ces  maux  prochaine- 
ment récitez  les  euacuations  dhumeurs,bu 
vapeurs  deliurêt  Ihommc  depalsion.Tou- 
tefois  il  ned  pas  tbtallement  befoin  din- 
cifîon  de  veine  : mais  purgation , fridion» 
bàing , 8c  inondion  fuffitauec  vn  medica- 
' ment  digèrent.  Donques  apres  ccd  il 
nous  faulr  dire  , quelz  aÔèds  reçoiuent 
ayde  par  veines  indzees. 

Le  làng  ne  nourrit  pas  feulemêt  les  par- 
> ties  du  corps , mais  la  chaleur  naturelle  e(l 
aufsi  maintenue  par  icelui  : comme  don 
feuclprtns  debon  bois  toute  vne  mailbn 
ed  efehaudèe.  Ce  feu  ed  aucunefois  fudb- 
què  par  trop  grand  abondance  de  boiscau- 
cunefüis  nô  par  trop  de  bois  mais  par  trop 
yerd , & humide  ; aucunelbis  par  nuire  de 
. bois , ou  par  trop  petite  quantité.  Ainfî  la 
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cîialeur,  qui  cft  au  coeur , aucuncfoîs  cft  dl- 
nûnuce  pu  par  trop  grande  affluence  de 
fangyOu  par  trop  grand  faulce,  ou  par  qua- 
litéTroidc,  aucunefois  eftaugmétee,  ou  par 
trop  chaude  qualité  de  fang,ou  par  deffault  ' 
dicelui.  Or  quelque  choie  que  fouftre  le  ‘ 
cœur  en  trop  grande  froideur , ou  chaleur, 
incontinent  les  autres  parties  du  corps  fen  ' 
fentent.Mais  il  aduient  fouuerit  en  quelque 
partie  chaleur , ou  froideur  outre  nature, 
comme  nous  auons  démontré  en  aucuns  de 
noz  autres  commentaires. Et  cela  prouient 
de  deux  raifons  : ceftafàuoir  par  humeurs 
chaudes , oufroides , ou  par  feule  intempé- 
rie. Mais  les  chaleurs, oufroideurs,  qui  fur-  ' 
uiennent  particulièrement  à quelques  mem  ' 
brcs,altcrét  les  parties  prochaines  ; & pour-  ' 
tant  fans  dommager  premier  le  cœur  ne  lé 
peuuent  eftendre  par  le  corps  vniuerfelle- 
ment.  Par  iémblable  forte  le  cœur  peult 
eftrc  vicié  en  deux  façons  : ceftafàuoir  par 
intempérie,  aufsi  par  humeurs  chaudes,  ou 
froidcs,ou  par  le  deftault  daucuncs  chcclles.  • 
Dauantage  nous  auons  démontré , que  les 
humeurs  fc  font  froides , ou  chaudes  par  le 
moyen  du  manger  & du  boire , & par  le 
grand  mouucmcnt  : ou  repos  du  corps , de 
de  lame.  Mais  tour  ainft  quil  le  fait  de  mais 
uaiiês  digeftions,ou  concoâxons  dedens  le 
- ventre 


ventre , pource  que  les  choies , que  nous 
auons  prinTcs  par  la  bouche  (ont  conuer^ 
tics  en  phlcgme,  ou  cholcrc:  ou  ont  rcceii 


eftre  altérées  : ou  font  conuerties  en  ven- 
tofitc2  : en  celle  forte,  quand  nous  fommes 
fruftrez  de  génération  de  lang , les  afïc- 
ôions  des  humeurs,  qui  font  dedens  les 
Artères , & veines , font  fcmblables  à.  cel- 
les , qui  prouiennent  de  la  mauuaife  dige- 
ftion  du  ventrc.Ou  pource  que  toutes  cho- 
ies chaudes , & humides  fadîcment  le  vien- 
nent à pourrir  ; il  fenfuit  ncceflàiremcnt, 
que  le  nourriflèment,qui  ell  diftribuédu 
ventre , quand  il  neft  furmoniè  par  nature, 
Se  neft  conuerti  en  génération  de  bon  (àng, 
ileft  fubiet  à diucrfes  pourritures.  Et  eft 
certain , que  ce , qui  fe  pourrit  de  matière 
chaude,dcuient  plus  chaud:parquoy  quand 
le  fang  fe  viêt  à pourrir, il  fe  fait  plus  chaud, 
que  de  coutume. 

Et  quand  il  eft  ainfî  chaud , la  partie , en 
laquelle  il  eft  pourri , fenfîblemcnt  vient  à 
eftre  plus  chaude.  Plus,pourcc  que  les  par- 
ties prochaines  des  choies  notablement 
chaudes  fentent  chaleur  auec  elles  : fembla- 
blement  tout  ce, qui  fera  enuiron  les  parties 
ainfî  dilpofees,que  iay  dit,  fera  incontinent 
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cfcKaufïè:&  ce  par  vne  chaleur  acre  &mor- 
dicante  : car  telle  eft  la  chaleur^  qui  procédé 
de  pourriture.  Donques  fî  la  partie,  qui  eft 
en  cefte  forte  efchauffec,eft  inftgne,  ou  fut- 
filante  pour  tranfmettrc  là  chaleur  au  coeur, 
i caufe  quelle  eftprochaine  de  lui,  ou  pour 
ce  quelle  eft  des  principalles,  ou  pour  ce 
quelle  eft  chaude , elle  efchaufïèra  le  cœur, 
dautant  quil  eft  fort  chaud  de  fa  nature 
propre.  Et  fî  vn  coup  il  eft  ainfî enflamme, 
cnlèmble  tout  le  corps  de  lui  facilement  Icf- 
chauffe  ; tout  ainfî  quunemaifon,  qui  coa- 
tien  vnc  grand  flamme. 

Et  cefte  chaleur  eft  appellcepar  les  Grecs 
Pyreton  : par  les  Latins  ficure.  Mais  quel- 
quefois vne  grand  partie  de  fang  (deuant 
que  venir  à putrefaftion  tombant  impe- 
tueulèment  lus  quelque  partie)  elle  eftant 
ladite  partie»  en  forte  que  Ibn  a^on  eft 
perdue , ou  luy  fait  vn  bien  grand  mal.  En 
telle  forte  les  apoplexies  viennent  par  trop 
grande  quantité  de  lâng  confluente  au  cer- 
ueau.  Car  fî  telle  quantité  tombe  en  quel- 
que autre  partie,elle  y fait  vne  tumeur  con- 
tre nature.  Et  de  cefte  clpecc  eft  phlegmo- 
ne.  Mais  fî  le  fang  eft  gros,&  participe  plus 
de  melancholie  ,1a  tumeur  faite  par  lui  fera 
feirreufe  ;fîl  eftphlegmatic , il  engendrera 
œdema  ; fîl  eft  coleùc,  de  lui  naiftra  ce  que 
■ . ' nous 
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noos  appelions  cryfipclas.  Ta  as  toutes  ces 
différences  bien  exprimées  es  liures  main- 
tenant allégué?..  Maintenant  prenant  en 
ce  Liure  pour  hypotefe  & fuppofîtion  les 
chofes , que  lay  ia  démontrées , ceft  raifbn 

3ue  ie  démontré  conrequemmenc  la  caufê 
incizer  la  veine. 

Donques  puis  quil  y ha  deux  maniérés  de 
repletion  ( il  fera  bon  de  commencer  en  ce 
poindi:)  & lune,  qui  fc  référé  aux  forces,  fa- 
cilement tombe  en  pourriture , & fbuuen- 
tefois  vexant  quelque  partie , lâ  y excite 
tumeur  contre  nature  :&  lautre  repletion 
félon  les  vaifleaux  fouuent  incline  fus  cer- 
taines parties  , Sc  engendre  tumeurs , caufe 
apoplexies  & roupture  de  veines, il  fault  di-  | 

ligemment  léfforccr  de  leuacuer , deuant  ' 
quelle  face  grand  mal  â la  perfonne.Dedens  < 
mon  œuurc  de  la  coiiferuation  de  famé  iay 
déclaré  copieufement  la  manière  de  con- 

f noitre , & guérir  ces  deux  affeftions.  ïay 
eclaré  aufsi  en  ma  méthode  thérapeutique 
comme  il  fault  procéder  en  la  curation , fî 
heure  nous  afiàult , ou  fil  y ha  eieâipn  de 
fâng  par  trop  grande  repletion  : ou  fi  nous 
tombons  en  quelque  infirmité  dapoplexic* 
Parquoy  ce  feroit  chofe  fuperflue  deferire 
^plus  amplement  de  cela.  Car  fî  ie  répété  ici 
ce  que  iay  déduit  aux  traitez  deflus  nôraez, 
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îc  fcray  contraint  de  redire  deux  fois  vne 
chofe , & vfer  de  grand  langage.  Et  en  ab- 
bregeant  ce  Liurcjl  maduiêdra  de  ces  deux 
choies  lune  : ceft , ou  que  par  trop  grande 
brieueté  ie  (êray  obfcur  : ou  ie  delaiileray 
quelque  diftindlion  vtile,  & neceflaire. 
Mais  pource  que  â la  perfuafîon,  8c  requeftc 
dautmi  iay  commencé  ce  liure,  fil  fî  trouue 
faulte,  ceux  en  auront  lacouIpe>qui  par  leur 
authorité  mont  imposé  celle  chaire. 

Aufsi  lîl  fî  trouue  fruit , 8c  ie  falîe  à mon 
delîr  , ie  leur  en  quite  toute  la  louenge.  le 
reuiens  derechef  à mon  propos.  A ceux  qui 
font  encores  leurs  befongnes , 8c  affaires 
accoutumez,  toutefois  quelque  partie  prin- 
cipale , ou  tout  le  corps  eft  en  granité  , ou 
tenfîon,Ieuacuation  eftnecellaire.  Parquoy 
lîlz  ne  font  ny  trop  ieunes , ny  trop  vieux, 
délibéré  toy  de  les  phlebotomer,  obfcruanc 
ces  chofes  principalement  : celiafaiioir , la 
quantité,  & qualité  de  leur  replction:Ia 
fermeté , ou  infirmité  de  leurs  forces  : en 
apres  la  naturelle  habitude  de  tout  le  corps: 
la  faifon  du  temps  : la  région  : puis  enquiers 
toy  de  leur  vie  precedente,  8c  fîlz  ont  point 
vsé  dabondance  de  manger , 8c  boire  fort 
nutritif  : côgnois  leur  coutume, & ce  quilz 
ont  Élit  outre  coutume  ,en  quelle  forte  ilz 
fe  font  exercez , quclz  excrcmêns  ilz  ont 
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CU2  OU  quclz  ilz  ontrctcnus.Ccrtes  la  qua- 
ticé  de  lune  6c  lautre  repletion  fera  dimoie 
par  la  grandeur , 6c  exprefsion  de  les  pro- 
pres lignes.  Car  dautanc  plus  que  Ihomme 
le  fent  peianc^il  efl  dautant  plus  certain,  que 
la  repletiô,qui  fe  référé  aux  forces,  eft  creüc, 
Aulsi  quand  le  lèntimcc  de  tendon  Ce  trou- 
ve augmenté,  ce{Hîgne,quil  y ha  autant 
daccroiilànce  de  lautre  repletion.  Et  con- 

fnoitras  la  qualité  de  lune  6c  lautre  pleoitii 
epar  les  couleurs, te  fouuenât,  que  la  cou- 
leur cftfîgne  des  humeurs, lî  le  corps  eft 
moyennement  attaint  de  chaud , ou  froid 
extérieur.  Tu  congnoitras  pareillement  ce- 
ci par  les  chofes , qui  font  coniointes  à la  . ' 
nature  des  humeurs. 

Car  à perfonnes  chaudes  il  aduientpar 
tout  le  corps  vnfens  plus  chaud:&  aux  froi 
des,vn  plus  froid.  A ufsi  par  les  humeurs  qui 
font  accumulées  dedens  les  veines,  eft  en- 
gendree  tumeur,  & aftcéHon  des  vaiflèaux, 

' Mais  les  humeurs,  qui  font  dedens  la  chair,  • 
excitent  vn  ièns  de  pelàntur,  ou  tendon  , & 
aufsi  de  chaleur.  Or  nous  auons  démontré, 
que  linfirmité , ou  force  des  Éicultez , qui 
maintiennent  noftre  corps, eft  declairee  par 
fes  propres  funââons.Ceftalàuoir  :fun6tiôs 
arbitraires , ou  voluntaires  comme  eft  aux. 
neri&,&au  cerueau, origine  diceux  nçrfs.Itc 

par 


par  lesfun^onsdes  Poulx  ,qui  font  aux 
Artcrcs , & au  Cœur.  Mais  la  tierce  fàcuU  ^ 
, té  y 3c  vertu  ( qui  eft  la  nutritiue  preceden- 
te du  Foyc)eft  congnue,ou  par  bonne 
nutrition,  ou  par  abolition  de.  nourriflè- 
nient  : ou  par  bonne  couleur , ou  mau- 
uaife. 

Parquoy  fi  auec  lès  lignes  de  repletiô  les 
Êicultez  naturelles  font  en  bonne  vigueur, 

& lî  lalFeâion  eft  tenfîue,tu  incizerasla 
veine  fans  aucun  danger  & cela  encore  plus 
lèurement  au  phlegmonode . Mais  fi  la 
repletion  eft  aggrauatiue , ou  auec  eraui-  . 
té , il  ne  fault  pas  toulîours  vlêr  de  detra- 
6Hon  de  lâng.  Car  il  le  peult  faire , que  ceft 
vn  lüc  crud,  3c  indigeft  amafsé  parmi  le 
corps.  Et  en  ceci  il  Suit  auoirelgard  dili- 
gemment , combien  la  vertu  du  corps  eft 
robufte , 3c  combien  Ihumeur  eft  froide. 
Car  eftant  la  vertu  naturelle  difiipee  par 
telz  affeâs.lî  lors  nous  vfous  de  detraéèion 
de  lang , elle  tombe  en  vn  mal  extreme , de 
forte  que  par  apres  elle  ne  fe  peult  reftituer. 

Et  lî  cela  aduient  il  Icnfuit  vn  péril  bien 
grand , principalement  lî  fieure  furuient  en 
eftat  eftiual , leftomach  eftant  mal  difposé, 
ou  tout  le  corps  mol  par  nature,  3c  humide 
par  tempérance.  A telles  perfonnes  aduient 
grande  digcftion,ou  refolutiô,  & font  fub- 
. Y icttes 
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ietces  foiidains  euanouiflï^êsycôbicn  que 
grande  fîeurc  ne  les  tourmente.  Mais  (îl  neft 
rien  de  toutes  ces  chofcs,&  que  nous  foyôs 
<n  yuer,ou  que  la  région  foie  froide,  & pa- 
reillement la  nature  de  Ihommc  froide,  d 
ceux  Id  leuacuation  de  làng  réfrigéré  tout 
le  corps  grieuement  : & par  celle  grieue  re- 
frigeratiô  leur  aduient  aucuns  fymptomes. 

Parquoy  â ceux, qui  font  ainlt  difpolêzjif 
ne  leurfault  pas  oraôner  euacuatiô  defangt 
mais  les  fault  curer  par  frottemes^  onâions 
médiocrement  efchaulïàntcs  ,bruu3ges  ex- 
tenuans,  & in  incifant  la  crafsitude  aes  hu" 
meurs,  &' efebauflfans  moycnnemét.  Car  les 
chofes, qui  efehauffent  trop  puilïàmment, 
dirsipent,&  aflfbiblilîcnt  les  forces  trop  fou 
daintde  forte  que  par  apres  elles  n c fumlênb 
pour  fouftenir  le  demeurant  delà  curation. 
Et  par  icelles  choies  fouuent  la  fleure  elt 
augmêcee,  & grand  dommage  aduient  zwe 
forces  du  corps.  Donques  le  manger , & le 
boirci  qui  ont  vertu  dexfenuer , & dincizer 
la  cralsirude  des  humeurs^oiucnc  efeUauf- 
fer  médiocrement. 

Plus,  ceux  qui  font  guéris  pour  le  prêlent 
du  fang  reiettè  de  la  poitrine , & qui  ont 
toutefois  telle  façon  de  corps  aux  parties 
du  Thorax, & du  PouImô,que  pour  peu  dç* 
iàng  qiû  ü foie  ^mbléjloriflce  de  quelque 
• " ~ / yaiflpiu^ 
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y aideau  cfl:  puuert,  ou  rompu, icciix,  coni'* 
bien  quen  eux  ne  foit  iiucnu  encorcs  au- 
cun fymptome,  doiucnt  eftre  pWebotomez 
au  commencement  du  Printemps  : & ceux 
pareillement , qui  font  fubietz  à mal  comi- 
tial , ou  ^oplexie.  Semblablement  fî  nous 
congnoilïons  Ihommc  ellrefubiet  à quel- 
que autre  maladie , côme  eft  péripneumo- 
nie, plcuritide,ou  angine,  il  ne  fault  pas  at-' 
tendre , que  quclqu*uident  (ymptome  de 
Tçpletionapparoiflèimais  eft  le  meilleur  de 
preuenir  cela  par  detra6bon  de  fang. 

• Aufti  fault  il  tous  les  ans  au  commence- 
ment du  Printemps  euacuer  ceux , aufquela 
les  Iiemorrhoïdes  font  retenues, principale- 
ment ftlz  font  atrabilaires:  & ceux  aufsi,qui 
pus  les  ans  en  efte  font  vexez  de  maladies 


pléthoriques.  Et  fi  ceft  au  Printemps,  il  co 
fault  autant  faire.  Il  y en  ha  aucuns,  qui  ont 
les  yeux  imbecilles , 6c  font  fubietz  à paf- 
fions  feottomatiques , ceftadire  vertigineu- 
Ics  : & ceux  là  pareillement  doiucnt  eftre 
phicbotomezau  Printemps.  Maiseft  necef- 
lâire  de  regarder  premîeremcnt,q.uelles  hu- 
meurs Ibnt  accumulées  en  eux.  Car  en  au- 
cuns vn  fuc  de  colère  amere  eft  colligé  plus 
que  tout  autre  fuc  : en  aucuns  fuc  de  colcre 


noire, ou  phlcgmc  ; enautres  tous  ces  focs 
cgakmem  font  accumulez  :&  en  keux  le 
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rang  abonde  grandement.  Tu  cùacueraJ 
tou.<  ceux  la  comme  auGiles  podagriques, 

& arthretiques,  au  commencemet  du  Prin- 
temps : ceftafauoir,  par  quelque  medicamét 
purgeant^ou  par  diminution  de  fang.  Quât 
à moy  icn  ay  guéri  plulîcurs , qui  trois,  ou 
quatre  ans  par  interualles  auoient  eilè  ma- 
lades de  douleurs  des  pieds.  Pour  leur  guc- 
^ rifon,  au  commencement  du  Printemps  ic 
les  pourgeois  de  leurs  humeurs  abondan- 
tes, ou  ie  les  pbicbotomois  : & leur  ordon- 
nas par  apres  dulèr  du  régime , & attrem- 
Ccjl  pci-  pance  en  leur  viure.  Car  ceft  peine  perdue, 
ne  perdue  & folie  de  vouloir  curer  par  purgation , ou 
de  mede-  phlebotomie  gens  intemperez,yurongnes, 
ciner  ^cs  OU  gourmâs:pourccquepar  lintemperancc 
diJfolu6  de  leur  vie  ilz  amaflenc  incontinent  grande 
de  leur  abondance  d humeurs  crues , & indigeftes. 
bouche.  Parquoy  le  meilleur  efl:  de  ne  leur  toucher 
aucunement.  Mais  tu  feras  beaucoup  pour 
ceux , qui  obeiflent  voulentiers  aux  préce- 
ptes de  Médecine , lî  au  commencement  du 
Printemps  tu  les  euacues,^:  purges, & fî  par 
apres  tu  les  réduis  à exercices  falutaircs , Ôc 
temperè  moyen  de  viure.  Cequeicdi  ici, 
lêftend  à tous  ceux,cpii  peuuent  eftre  vexez 
des  maladies , dcfquelles  ie  parlois  mainte- 
nant : comme  eft  mal  comitial , apoplexie,  - 
débilité  de  cerueau , reieéiion  de  fang , 6c 
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mélancolie.  Dauantage,  la  fefHon  de  veU 
ne  ne  proufîte  pas  feulement,  ou  il  y ha  re- 
pletion  referee  aux  forces, ou  aux  vaiflêaux; 
mais  aufsi  fans  plénitude  e(l  proufîtable  aq 
commencemêt  de  phlegmon,  qui  prouient 
par  coup , ou  par  douleur , ou  par  débilite  . 
des  parties  tpource  que  douleur  attrait  4 
foy  le  fang.  Èt  fouuent  débilité  des  parties 
engendre  vn  phlegmon,iànsrepletiontou'r 
^efois  du  corps.  Car  iay  démontré  en  mes  . 
Commentaires  des  vertus  naturelles,  que  la 
partie  debile  par  nature  cft  facilcmét  greuec 
fi  quelque  peu  dexcrement  eft  accumulé  eu 
icelle.  A ulsi  que  chafque  partie  ha  vertu  dat-r 
tirer  choies  â elle  propicçs:5i:  reieitcr  choies 
nuifântes.  Et  les  chofesnuilàntesfont  dou- 
bles: car  elles  font  en  quatité,ouen  qualité, 
Parquoy  à lexcrction  dicelles  toute  partie 
fepeult  elleuer  parles  veines  prochaines, 
comme  par  petis  canaux  : & combien  que 
ladite  partie  ne  foit  greuec  par  les  humeurs 
en  elle  contenues , toutefois  fî  ha  elle  quel- 
que excremens  en  qualité  outre  nature.  Pa- 
reillement fî  ce, qui  eft  reictté,eft  fangmau- 
uais,  ou  autre  fuc,nccelTairement  il  vient  en 
la  partie  prochaine.  Et  lors  fe  fait  lune  des 
chofes,qui  fenfuiuent: 

Ceft  que  premièrement  le  làng  cuit , oi^  • 
corrompu  ne  ira  point  en  autre  partie  : ou 
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. fil  ne  Eût  ny  liin  ny  lautrc,  à la  Hn  il  tôbera 
.de  la  fcconchc  partie  en  vnc autre  : &puis 
de  ccftc  Id  en  vnc  autre,  laquelle  ne  pourra 
cxpcller  ce,  qui  redonde  en  elle.  Et  cela 
aduient  aux  parties,  qui  ont  la  vertu  ex- 
crétrice plus  imbecille,quenont  leurs  par- 
ties prochaines. 

Par  ainfî  elles  ne  peuuent  reietter  fus 
icelles  ce,  qui  leur  eftmolefte,à  eau  fe  que 
pour  leur  trop  grande  force  elles  ne  reçoi- 
uent  rien  fuperflu.  Nous  auons  auûi  dé- 
montré en  noz  Commentaires,  que  non 
feulement  chafquc  partie  du  corps  reiette 
ibn  excrement  en  la  partie  prochaine,  mais 
que  aufsi  fouuent  en  reçoit.  Au  contraire, 
elle  en  renuoye  lbuuêt:&  nen  reçoit  point.’ 
En  ce  confliéè  des  parties  la  plus  forte,  & 

Î)uinànte  emporte  la  viéèoire.  Parquoy 
es  parties  plus  imbecilles  font  Icsprcmie- 
res.iurprinfes  des  maladies, qui  prouicnuêc 
des  cxcremcns.  Sache,  que  par  celle  raifon 
les  alxè<^s,  que  nous  appelions  rheumatî- 
. ques.font  eiigédrees,cellafauoir  cftant  tout 
, le  corps  débile  ( qui  cil  vne  efpecc  de  mau- 
uaife  habitude  ) & les  principales  parties' 
.dicelui  grcuces  : combien  quen  elles  ayt 
peu  de  fang,  & quil  foit  reietté  aux  parties 
charneulês  de  la  peau,  & expréflement  aux 
adeucs  idoines  à receuoircxcrcmenstant 
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pour  laxlté  de  fubftance,  que  pource  quel- 
les ont  les  vertus  naturelles  dcbiles  plus  que 
toutes  autres  parties, tout  ainfî  que  la  graif- 
£c.  Or  cftantainfi,  quil  y ha  (comme  il  ha 
cfté  démontre)  quatre  vertus  naturelles,  la 
première  attra6èiuc,la  fcconde  retentiue,  U 
tierce  excretiuejia  quarte  alteratiuc, les  ade- 
nes,  8c  la  chair,  ont  les  trois  premières  fort 
imbecillcs,  Ôc  la  quatrième  non  giiere 
moindre,  que  les  autres.  Apres  les  adenes 
edlepoulmon,  qui  eft  prompt  â rcceuoir 
fluxion.  Il  poflede  trois  facultez  imbccil- 
Ies,&  ha  corps  fort  laxe.En  apres  eft  la  rat- 
tc.  Le  cerucau  auEi  eft  autant,  ou  plus,  que 
les  parties  defliildites,  prompt  â receiioir 
fluxion.  Mais  il  ha  va  auantage  plus  que 
les  autres,  à caufe  quil  eft  fait  en  forte,  que 
promptement  il  pcultexpulierce,  quil  re- 
çoit : car  il  ha  de  grans  ventricules,  qui  par 
conduits  inclinas  en  bas  font  toft  cuacuez. 
Ceux  donq,qui  ont  lcpoulmon,la  ratte,  & 
’ccrueau  plus  robuftes  par  nature , que  le 
genre  charneux,  ceftadire  que  la  chair,  en 
ceux  là  les  fluxions  paruiennent  aux  ade- 
nés,  8c  chair,  quand  toute  Ihabitude  eft  dé- 
bilitée , comme  il  ha  accoutumé  daduenir 
aux  aftèâs  rheumatiques.  Le  icope  donq, 
êc  intention  de  les  curer  neft  paseuacua- 
doD;  mais  corroboration  de  tout  le  corps; 
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combien  que  le  commencement  de  les  cu- 
rer doit  procéder  de  la  faignee  : & fi  les  ex- 
cremens  ont  quelque  mauuaife  qualité,  il  y 
fault  aufii  y fer  de  purgation.  En  ce  corps 
lâ  il  ne  fault  point  attendre  aucun  (}^mpto- 
me  de  lune  ou  lautre  replctiontcefiafauoir 
grauité  ou  tenfion.  Par  vn  mefmc  moyen 
nous  commençons  noftre  cure  en  ceux,  qui 
ont  quelque  partie  fort  blcflêe  ou  tendentc 
à phlegmon,  fi  nous  auons  doute, qui  doi- 
ue  efire  grand.  Nous  les  cômençons  doncj 
à curer  par  euacuation  : cefiafauoir  ou  par 
quelque  médicament  purgatoire  : ou  par 
incifîondc  veine,  ainfi  que  nous  voyons, 
que  lun,  ou  lautre  y cft  meilleur,  & plus 
conuenant.  Nous  fbmmes  donq  bien,  Sc 
deüement  admonneftex  en  ceux,  qui  font 
propo(è2  par  maniéré  dcxemplc  au  liure  de 
la  Diete  des  maladies  agues,quil  eft  bon  de 
phlcbotomer,  fi  la  maladie  eft  grande,  & fi 
Je  malade  eft  ieune,  & vigoreux.  Et  mau- 
uaifement  dit  Menodotus,  quil  fault  v(êr 
dincifion  de  veine  feulement  en  la  fyndro- 
nic  pléthorique.  Car  du  tout  au  contraire 
les  feopes  de  phlebotomcr  ne  comprennet 
pas  repletion,mais  la  fulpiciô  de  la  pafiion, 
t qui  le  6it.  Car  fil  apparoir,  quelle  doiue 
eftre  grande,  nous  euacuons  le  fang,  encev- 
res  quil  ny  ayt  aucun  indice  de  repletion: 
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Bc  nauoos  en  cela  autre  egard  que  à laage, 
à la  force,  & à la  région  ; lefquellcs  chofes 
feules  font  veües  cftrc  recitees  en  ceux  qui 
font  propofez  au  liure  de  la  Dicte  des  ma- 
ladies agues.  Car  quâd  Menodotus  ha  par- 
le de  lavigueur  de laage  il  ha  exclus  les  en- 
fans, & les  vieilles  gens.  Menodotus  en  là 
diftinâion  des,caufes  de  phlebotomer,  re- 
quiert que  celui,  auquel  on  incife  la  veine, 
loit  vigoreux.  Mais  il  y ha  deux  points 
premiers,  & principaux,  qui  nous  doiuent 
induire  à la  phlébotomie:  ceAafauoir, la 

E rondeur  de  la  maladie,  ôc  la  force  du  ma* 
ide.  Et  telle  fyndrome,non  pas  la  plétho- 
rique, deuoit  conftitùer  pour  la  première 
en  necefsitè  de  phlébotomie  : car  en  icelle 
lautre  cil  comprinfe,comme  celle, qui  aug- 
mente la  grandeur  de  la  maladie.  Car  il  ne 
fàult  pas  euacuer  le  fane  feulement,  quand 
la  grade  maladie  eft  ia  luruenueimais  aqfsi 
quand  il^£&^ay  femblable,  queMe  doiue 
aducniiC  Car  la  do&rine  d’Hippocrates 
nous  enfeigne  cic  preuenir  : laquelle  dit, 
que  tout  ce  qui  fait  bien,  & deüement  aux 
maladies  aduenues,  fe  doit  faire,  quand  on 
ba  crainte,  quelles  naduiennent  : ou  quand 
elles  commencent.  Parquoy  les  feopes  de 
phlébotomie  fe  peuuêt  auisi  transférer  aux 
fâins.  Car  en  iceux  il  ell  bondeuacuerle 
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ûng, quand  on  (c  doute  de  quelque  grandé 
maladiemais  en  cela  il  Êiult  couuours  auoir 
cfgard  à laage,  & à la  force.  Et  par  ainfî 
fi  auam  cft  pour  tomber  en  quelque  groflc 
maladie, combien  quil  naît  encore  au  corps 
aucun  lympcome,ie  confeille  quon  lui  doit 
incizer  la  veine.  Et  e(l  aflèz  dauoir  eu  cf- 
gard  à fen  aage,&  à fa  force.  Parquoy  il  y 
£a  trois  chofes, qui  nous  démontrent, quâd 
la  phicbotomie  cft  ncceflàirc , bonne , & 
ièure:ceftla  grandeur  de  la  maladie  pre> 

' fente,  ou  future  : le  ftorill^c  aaec  : & la 
force  robufte.  Parauêture  ce  poinCT,6;r  par- 
ticule de  laagc  ha  cfté  négligemment  ex- 
pofee  au  liure  du  régime  de  viiirc  en  mala- 
dies agucs.  Car  ce  neft  point  aflez  de  dire 
aage  floriflànt,mais  il  y fault  adiouter  cel- 
le,qui  précédé, & celle, qui  fenfuitrd  fin  que 
deux  aages  foient  oftees  de  noftre  diftin-» 
âion  : ccftalâuoir  laage  des  enfans,  6c  des 
vieillards.  Mais  laage  des  vieillards  peulc 
cftrc  comprinlê  fus  ce  mot  force  : car  toute 
perfonne,qui  cft  en  ceft  aage  ld,nha  aucune 
force.  Eciembleaufii  à aucuns  Médecins, 
que  les  enfans  nont  point  de  force  ; mais  ilz 
entendent  mal  laftàire,  comme  auons  dé- 
montré autre  part.Donq  fi  nous  attendons 
quelque  grand  maladie, ou  fi  elle  eft  ia  vfc- 
^,ou  U elle  commence  défia, il  eft  befoin 
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dincîzcr  la  veine  ayant  cfgard  i la  force,  8c 
les  enfàns  feulement  exempts.  E t di  que  la 
diftiiiâion  de  hage  cft  mal  mifepar  celui, 
qui  ha  cfcrit  des  propofcz  dedcns  le  liure 
du  régime  de  viiire  en  maladies  agues.  Car 
cesraifons,  & fcopes  font  fuffiûntes  pour 
lincilîon  de  la  veine.  Encores  quil  y ayc  ff 
grande  abondance  dhumcurs  crues,  quelle 
prohibe  la  phlcboromie,toutefôis  la  raifon 
dite  neft  point  reprchenlîble  : car  la  force 
de  porter  phlébotomie  y defaulr.  Et  lindi' 
cé,eftgrand,.que  tclz  patiens  nepeuuent 
comporter  eiiacuation  de  lâng, quand  aucc 
la  couleur  du  corps  démontrant  abondan- 
ce de  fang  il  y ha  vn  poulx  inégal  : ou  ca 
vehemence,&  magnitude  par  incquaüté 
dicelui  le  poalx  eft  obfcur,&  petit.  Or  puis^ 
que  nous  aiions  difiini  les  trois  caulès  ou 
fcopes,  que  nous  regardons  pour  phlebo- 
tomer  (ceftaiauoir  la  grandeur  de  la  mala- 
die preènte,  imminente, ou  commençante? 
laagô  dorlflànc  : la  vigueur  de  la  force,  ex- 
cepté laage  des  enfàns)nous  viendrons  aux 
autres  lignes  deuacuer  le  fangdefquelz  plu-  - 
lîeurs  Médecins  font  daduis  dadiouter. 
Mais  CCS  lignes  dénotent  la  quantité  de  la 
detraéfion  : non  pas  la  detraâion  du  làng. 
Nous  congnoiflbns  donq  par  la  maladie, 
par  laage^par  la  force, que  Ion  peuic  euacucr 
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le  fang.Mais  la  quantité  necellaire  de  Icua-, 
cuation  ne  fe  congnoit  pas  par  ceci  feule-: 
ment,  ains  par  autres  chofes  aufii.  Comme 
par  la  fyndrome  pléthorique, & par  la  tem- 
perie  de  lair  qui  nous  eouiroone,diuifec  en 
temps,  & en  lieu:  & les  chofes,  qui  nous, 
font  aduenues  par  le  paisé  en  la  qualité,  ou 
quantité  de  nollre  manger  : de  en  noz  ex- 
crétions, ou  commotions  faites , ou  non 
faites.  Mais  la  diuerfîté,  qui  peult  ellre  en. 
tout  cela*fera  en  apres  par  nous  demontrees 
à prefent  nous  parleronsdes  indices  de  lu- 
ne, & autre  repletion  : & fi  lelHits  indices 
apparoifiènt  en  vn  homme  vacant  à fon 
trauail  accoutumé , alauoir  mon  fi  on  le 
doit  phlebotomer  : ou  fi  cela  nefi  point 
neccmire,  fans  quelque  crainte  de  grand 
maladie.  Quant  à ce  ^uil  men  (èmble,  il  ny 
ha  aucun  de  nous,  qui  en  doute  : quand  ie 
confeillois,  mefmement  vous,qui  auez  efiè 
tant  de  fois  prefens,  que  les  podagriques, 
arth étriqués, & vexez  du  mal  comitial fuf- 
fent  phlebotomcz  : ceux  auisi  qui  font  me- 
lancoliques,ceux  qui  ont  craché  (âng  long- 
temps,&qui  ont  en  la  poitrine  forme  idoi- 
ne pour  receuoir  tel  mal  : dauantage  les 
vertigineux,  6c  ceux,  qui  continuellement 
font  affligez  dangine,  de  péripneumonie, 
de  pleuritides,  epaudes,ophthahnies  vehe- 
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ineritcs,ou  (pour  dire  en  fomme)  dc'toutc 
•autre  grande  maladie.  A tous  ceux  li  ic 
penfe  que  le  fouuerain  remede  eft,  de  leur 
diminuer  incontinent  le  lâng,  apres  auoir 
eu  efgard  a leur  aage,  & force.  Et  fi  par  ci 
apres  le  nexprime  ces  cho  fes  notamipent»(î 
eft  il  befoin  toufiours  de  les  éntedre  : mais 
à ceux,  qui  ncurentiamais  tel  accident,  8c 
font  de  bonne  nature, & habitude, vous  fa- 
UC2,  que  ie  leur  ordonne  deux  moyens  dc- 
uacuation  : filz  font  intemperans  en  leur 
boire,  & manger,  il  leur  fault  euacuer  le 
làng  : fil  font  temperans , on  les  pcult 

euacuer  fans  cela  : comme  eft  de  les  froter 
fouuent,  les  baigner,  les  faire  pourmener, 

& faire  quelque  autre  exercice  : ou  par 
on£Hons  digérantes  foudainement  ofter 
leur  repletion  : principalement  fil  ne  (êm- 
ble  point,  quil  y ayt  abondance  delàng 
gros.  Et  tel  fang  eft  coutumièrement  mé- 
lancolique pluftot  que  des  humeurs,  que 
Ion  appelle  crues  : aufii  il  eft  bon  de  phle- 
botomer  en  redondance  dhumeur  mélan- 
colique : ou  vfer  de  medicamét  purgeant  la 
colere  noire.  Mais  fi  humeurs  crues  abon- 
dent, deuant  que  la  maladie  furuiennc,il 
fault  cautement  euacuer  : non  depuis  la  fie- 
urefuruenue,  comme  ic  tay  admonnefté. 
En  ceux  ci  pour  indice  tu  noteras,  quilx  • 

ont 
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ont  vne  couleur  plorobine,ou  blanche  & 
paflc,ne  tendant  iamais  fus  le  rouge:ilz  ont 
dufsi  vne  inequalité  de  poulx.Et  fî  telle  re- 
pletion  cft  fort  creüe,  alors  ilz  Tentent  vne 
peCanteur  de  corps, & font  pareflTcux  d tous 
inôuucmcns,  de  à la  fin  deuiennent  tardifs, 
& prefquc  hebetez  dcfperit.  Au  contraire, fî 
ceux,au(qiielz les  hemorrhoïdes  font  corn- 
preflees,  ont  au  corps  vn  fang  aflcipblé,  tu 
leur  incizeras  la  veine  hardiment,  encore 
quilz  nayent  eu  au  parauant  grand  mala- 
die. Car  il  Te  peuk  bien  faire,  quilz  ayent 
efté  en  danger  dicelle,  mais  pour  Icuacuar 
tion  des  hemorrhoïdes  ilz  ny  font  pas 
tombez.  Plus, fi  en  iceiix  quelques  parties 
apparoiflènt  ayât  maiiuaife  ftruâurc, prin- 
cipalement en  la  poitrine,iI  les  fault  incon- 
tinent phlebotomcr.  Semblable  chofe  fc 
" doit  faire  aux  femmes, qui  nont  leurs  men- 
ftrues  ordinaires  : car  en  icelles  ne  fault 
point  différer  leuacuation,  toutefois  il  neft 
Comme  il  pas  neceflaire  de  leur  incizer  la  veine,  veu 
fault  cua  quon  pcult  fijffîfamment  cuacuer  Icurfu- 
ckcrlare  perfluïte  par  fcarification  des  malléoles  ;& 
plctiopro  âulsi  les  veines  incizees  aux  malléoles,  & 
cedete  de  poplités  pcuucnt cxcifcT  les  menftrues.  Or 
rétention  il  fault  cuacuer  toutes  rcplcciôs  engendrees 
de  men^  de  rétention  de  mcnftruc  par  les  iambes,foit 
finte.  qu’il  f^Ue  iodzer  la  veines  ou  Icarifier.  .Car 
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încifîon  de  veine  faite  en  cubitus,  ou  vina , 
ha  de  coutume  de  diftraire  la  purgation 
des  femmes.  Dauantage,  les  femmes  blan< 
ches  ont  accoutumé  daflembler  dedens  le 
corps  vn  fang  fubtil.  Parquoy  les  fcarifîca- 
tions  des  malléoles,  cclladiredcs  cheuilles 
du  pied, leur  aydent  grandemcnt.Mais  cel- 
les,qui  font  noires, fe  doiuent  curer  par  în- 
cifîon  de  veine  : car  elles  ont  amaûé  vrt 
£ing  plus  gros,  & plus  melancoliq  : & en-  , 
corc  plus  fil  apparoir,  quelles  ayent  granr 
des  veines  : ce  qui  aduient  aux  maigres,  8c 
aux  noires.  Mais  les  graflês,  ôc  blanches 
ont  petites  veines  : aufquclles  il  èft  meilIeuB 
fcarifxer  les  malléoles,  que  dineixer  la  vei- 
ne : pôurce  quelles  ont  les  veines  des  ïam- 
bes petites  :&  encore  quelles  fulîênt  phle- 
botomecs , il  ne  fort  pas  de  fang  aflèz. 

T outefois  la  feéhon  de  la  veine  neft  pas  à 
mcfprizer,  comme  fi  ce  neftoitremedere- 
uulfolre:  attendu  que  vous  mauezvcu  fou-  . 
uent  reprimer  par  faignee  vn  grand  dur  . 
de  fang  des  narilles.  Mais  il  fault  cftre  dif- 
cret  en  phlébotomie , & ne  tirer  tant  de 
fang,  que  extrême  imbccillit  de  force  lèn- 
fuiue:aios  feulement  il  en  fault  tirer  iuf- 
ques  à la  quantité  que  verrons  eftrc  raifon- 
nable&  bicnraodereernqn  tant  auGi,que 
limnpniQÛiè  du  fang  forçât  de  la  veine 
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vicnaci  deueoir  laTchc  : mais  pluftot  doit 
-- — demourcr  viuc,  & roide  en  fin  de  b fai- 
' gnec.  Si  nous  auons  flux  de  fâng  en  la  na- 
rille  dexcre,  il  fault  incizer  la  veine  au  cou- 
de du  bras  droit  : & fi  cefi  en  la  fênefire 
il  faute  faire  cela  au  bras  fenefire.  Q^and 
cela  refait,  il  fault  aulsi  lier  auec  vn  lien  de 
laine,  ou  de  linge  les  extremitez,  6c  appli- 
quer vne  vcntoul’c  à Ihypocondre  direéèc- 
ment  fupposé:  ceftadire  du  cofté  mefme  de 
la  narille.  Faifant  ces  chofes,  comme  vous 
..  fàucz , nous  auons  toufiours  eftanclié  le 
fang,qui  fortoit  des  nari  lies  : & auôs  trou- 
uè  que  les  medicamens  font  de  nulle  effica- 
ce lefquelz  aucuns  me'ttent  dedens  les  na- 
nties, ou  appliquent  au  front  comme  Itni- 
mens.  Ceci, que  iay  dit  mai  ntenant, outre 
lesraâfons  deuantdites  de  leuacuation  de 
fâng  conuainc  lopinion  de  Menodotus, 
qui  penfe,  que  la  fyndrome  appellee  ple- 
inorique  nous  admonnefte  du  remede. 
Car  lanè^ion  que  nous  auons  dite  ci  def- 
Zd  qudn  fus,  eft  totalement  contraire  à la  plethori- 
tité  du  re  que.  Et  à cefte  lâ  nous  vfons  de  phleboto- 
nn  Je  fait  mie,  non  comme  de  remede  euacuatoire, 
r art  de  mais  pluilot  comme  reuulfoire.  Or  il  ny 
AfeJicf-  fia  rien , qui  fafle  tant  l’art  de  Médecine 
ne  conte-*  conieâiural , que  la  quantité  de  chacun  rc- 
éhraL  mede.  Car  fouuent  congnoifiànt  bien, que 
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le  temps  eft  de  bailler  le  manger, ou  le  boi- 
re,&icclui  chaud,  oufroid:toutefoisnou5 
ne  congnoiflbns  pas  feurcmet  la  quantité, 
qucn  deuons  bailler.Et  telle  choie  aduienc 
aux  médecines  purgeantes.  Car  nous  con- 
gnoiflbns  tresbien , quil  fàult  bailler  â VQ 
malade  medecineeuacuâte  Ta  colere  flaue, 
ou  noire;  ou  le  phlegrae,ou  Icxcrement  lè- 
reux  : mais  nous  ne  fauons , combien  il  en 
fault bailler. Et  qui  eft  lepis,fî  nous  en 
baillons  plus  quil  nen  fàult , cela  ne  fe  peulc 
corriger ,ou  amender.  Car  nous  nepouuôs 
faire,  que  la  médecine,  qui  ell  vue  ibis  de- 
uoree,  ne  Toit  toute  deuoree  neftpolsi- 

bleden  retirer  quelque  partie,  quand  elle 
purge  plus  Ihomme,  quil  ne  doit  eftre  pur-  , 
gé.  Mais  le  bien  eft  eranddelincifîondc 
vcine,&  euacuation  ce  fang:ceft:,que  vous 
pouuez  réprimer  & arrefter  de  leuacuatiô, 
quand  vous  voulez  : ôc  derechef  en  tirez 
tant  quil  vous  plait , & en  tel  temps  que 
bon  vous  remble,iufqucs  à ce  que  lafuire  fc 
porte  bien.  Parquoy  mieux  vault,lîl  ny  ha 
quelque  caufe  vrgcte,pour  le  premier  coup 
' tirer  peu  de  làng:&  puis  reïterer  la  phlébo- 
tomie, oui  iufqucs  a la  troifîemc  fois. 

Et  ainfi  quand  il  eft  befoin  de  grande 
euacuation , ôc  que  la  force  du  malade  eft 
iinbecillc,  il  coulent  mefpartir  leuacuation 
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emîmcrs  interuallcs  : comme  vous  mauez 
vcu  faire  en  ceux , qui  auoient  abondance 
dhiimeurs  crues.  Apres  vn  peu  de  fang  tiré, 
incontinent  ie  leur  baille  du  melicrat  bien 
cuit,auec  quelque  medicamet  incîfîf»  com- 
me cft  hiflbpe,  origane,  & quelquefois  ne- 
pita,ou  pulegie:ou  auec  mclicrate  ie  baillé 
de  Ibximcl,  ou  oxyglycy  : &'  en  cefte  forte 
ie  diminue  le  fang  derechef  : aucunefoiff 
tout  en  vn  mefmc  iour , aucuncfois  le  len^ 
demain  : &:  lors  baillant  aucun  des  medica- 
mens  dcflufdits,  derechef  ie  tire  quelque 
partie  de  lang , & femblablement  le  tiers 
iour  deuxfois.  Mais  quand  il  y havneplc* 
nitudedefang  bouillant , enflamihant  vne 
fieure  ague , incontinent  & tout  dun  coup 
fans  rcïtcTer  il  la  fault  euacuer , iufques  d 
cuanouiflement  : toutefois  la  force  du  pa- 
tient premièrement  doi  t eftre  ct^gnuc. 

Et  fus  ceci:iay  fouuenance,qi5|raucuns 
il  ha  eflé  tiré  foudainement  fix  cotyles  de 
fang  le  lendemain  du  commencement  de 
leur  maladie , on  le  tiers  ,ou  le  quatrième 
iour,&  aucunefois  le  premier,  quand  la  fîe- 
uTc  cômençôit  fus  la  nuiél,ou  à la  minuiéfc 
& ce, que  le  parient  auoit  mangé  le  iour  de 
deuanr,  cftoitbien  cuir,  & digéré.  lay  mé- 
moire aulsi,  dauoir  phlebotomé  aucuns,  le 
iourfuiuanclanuiét  qucla  heure  les  auoit 
' " prins. 
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pnns,  fî  Je  ioiir  deuant  ilz  (èftoient  plainds  ' 
de  quelque  inequaIitc,ou  Tueur, ou  douleur 
de  tefte  ou  autre  partie , & pour  ces  caufes 
auoient  peu  mangé.  Car  il  fault  euacucr 
tout  incontinent  ceux  aufquelz  eft  abon- 
dance de  (àng  bouillant , deuat  quil  fc  ictte 
en  quelque  partie  principale  du  corps.  Par- 
quoy , ne  crains  point  de  phlcbotomcrla  hotomic 
nuiâ.  Car  ceft  folie  de  faire, comme  aucus,y^  peult 
qui  ne  veulent  phlebotomer , que  depuis  à 
daix  heures  du  iouriufques  à cinq, ou  à (îx  fonte t 
tan  t Iculement,  & nô  point  à autres  heures  heures, 
du  iour:  contre  lelqucizie  me  courrouce- 
rois  plus  fort , fi ie  Tauois  quilz  ne  baillaf- 
lent  clyficres,  Je  manger,  & autres  remedes 
a toutes  heures.  Mais  pourcc,  quilz  font 
toutes  chofès  fans  temps  prefir , ou  oblêr- 
uati  on  dheurcs,&:  baillét  remede  en  toutes  __ 

maladies,  (tlon  que  la  nccefiité  le  requiert, 
filz  obfcruent  quelque  temps  en  la  phlebo-’ 
tomie  feulement , leur  erreur  eft  tolérable. 
Donques  la  perfonne  malade , comme  lay 
dit, il  cil  bon  delalâigneriufquesà  eua- 
nouilTèmcnt.  Car  ien  ay  congnu  aucuns, 
qui  ont  elle  réfrigérez  par  telle  vehemente 
faignec  : 8c  apres  que  les  humeurs  eftoiené 
dimiiès  par  tout  le  corps , & le  ventre  par 
vne  impetuofité  purgé , ilz  cftoient  guéris 
du  tout.  En  celle  curation  il'Cllv die  de 
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prendre  efgard  â la  diminution  du  poulx» 
£n.p^~  lc  taftant  foiment  ainfî  quon  faiçne  le  pa-  ; 
'^tomat  ticntrcommeaufstondoitfaire  acousma- 
^7  fitftlt  laJes,  quand  on  tes  faigne , de  peur  que  par 
tajhr  fou  nodre  inaduenêce  la  mort  ne  les  furpren- 
Htnt  le  ne  au  lieu  deuanouidèmentdequel  accidét 
^oulx»  iay  veu  aducnir  à trois  Médecins.. 

Lun  deux  incilbit  la  veine  à vnc  femme 
fébricitante, les  autres  dcnx  à vn  homme, 5c 
tous  trois  reduirêt  leurs  paticns  en  fi  grâd 
fyncope,ou  euanouilfement,  quilz  ne  peu- 
• rcnt  rccouurer  leur  force.  Parquoy  ceft  le 
plus  feurde  fabfienirde  (îcopicufevacua- 
tion , fi  necefiitè  extreme  ne  nous  y con- 
traint Pareillement,  quant  â la  reuulfion 
(qui  eft  vn  grand  lècours,&  duquel  Ibuuêt 
nousvfons  en  feâion  de  veine  ) dautant 
plus,  quelle  fe  fait  en  particulières  detra-  i, 
âionsvdautât  plus  elle  ell  efficace, 5:  vtile.^  ! 

Et  voîta  ce  quil  fault  congnoîtreen  phle- 
' botomie.  Or  derechef  recourpgntânoftre  ' 

Ipecuîation  propofêe  nous  dectairerôs  les 
chofès,qae  congnoifïbns  eftre  grandemêt 
neceilàires  à ceux, qui  faos  dager,  ou  dom* 
mage  des  patiens  voudront  vlér  de  phle- 
I botomie,  E n premier  lieu  il  conuient  fà- 
uoir , que  quand  les  feopes  propofêz  de  ce 
remedefè  augmenter, & croilîènt,que  alors 
plus  grade  cuacuation  cft  démontrée:  mais 
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Quand  lefdi CS  fcopes  fe  dimÎBuent , autant 
doit  eftrc  diminué  de  la  phlcbotomie, 
côme  la  caufenen  cft  pas  grande.  Donques 
la  grandeur  de  la  maladie,  Ôc  la  vigueur  de 
la  force  font  les  premiers  fcopes  dephle- 
botomiei  le  premier  poin61  nous  cnlèigne 
ce,  que  deuons  faire*.S:  lautre  nempefehe  le 
premicr:ce  que  aucus  jeunes  Médecins  ap- 
pellent fecôde  indication, ou  coindicacion. 
Car  quelquefois  lafièdbô  nous  admôncflc 
deuacuer  lefang,  mais  la  débilité  de  la  for- 
ce ne  le  permet.  Or  lî  ces  deux  fcopes  font 
prefens,  ileft  certain,  quil  ny  ba  aucune  tôt 
grande, ou  telle  plénitude  dnumeurs  crues, 
qui  puifle  inhiber  ce  remede , cômedeflîis 
ha  efté  dit.  Puis  il  fault  confîderer , quelle 
eft  la  tempcric  de  Ihomme  : car  il  fault  eua- 
cuer  plus  copieufement  ceux , qui  ont  les 
veines  amples , & qui  font  moyennement 
maigres, noirs, & de  chair  dure  : & les  con- 
traires diceux  faute  phlebotomcr  moins: 
car  ilz  ont  peu  de  fang , & la  chair  facile- 
ment tranlpirable.  Pour  cefte  raifon  il  ne 
j&ult  incifer  la  veine  aux  enfans  iufqucsau 
quatorzième  an  : apres  lequel  fil  apparoir, 
quily  ayt  grand  amas  de  fang , & que  ce- 
foit  au  printemps,  & que  la  regiô  foii  bien 
tempercc  de  nature , Sc  les  entans  bien  fan- 
guins , tu  pourras  leur  diminuer  le  fang: 
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principalemêc  filz  font  fubictz  â pcrîpncii- 
.nomie,  eu  angine,  ou  picuritide , ou  autre 
maladie ague,&  gricue.  Etau  commence- 
ment tu  leur  tireras  du  fang  iufques  â vnc 
cotylc  pour  le  plus.  Puis  G tu  congnois 
en  confîdcrât  leur  force, quilz  ne  foient  en 
rien  débilitez,  rcïccrât  la  phlébotomie  tu  y 
adiouteras  demie  cotyle.  En  ceci  il  nous 
fault  aflèurer  fus  lavehcmence  du  poulx 
auec  cqualitè,&  maghitudexar  ceft  le  vray 
ligne  ,&  indice  de  îaforce  vigoreulè.  Par- 
quoy  fi  vn  feptuagenaire  ha  tel  poùlx , 6c 
que  lafFcâion  le  rcquiere,tu  le  pourras  feu- 
xement  phlebotomcr.  Car  ily  ha  plufieurs 
vieillards  de  tclaage , qui  ont  beaucoup  de 
fang , & font  encore  roides  6c  puiflfans: 
comme  il  y ha  dautres,  qui  font  fecs , 6c  de 
peu  de  fang , 6c  incontinent  defêichez  en 
quelque  partie , quon  les  bleflc.  Par  ainfî 
donques  tu  ne  regarderas  pas  feulcmét  aux 
ans  (comme font  aucuns)mais  aufsi  à Iha- 
biiude  du  corps.Car  il  y en  ha, qui  ne  peu- 
uent  fupporter  la  faignec  à foixante  ans  : & 
les  autres  la  fupportetbien  a feptâte.  Tou- 
tefois â ceux  ci  tireras  toufiours  moins  de 
fang",  encore  quilz  enflent  telle  difpofitiô, 
côm6  vn  corps  ieune,&  en  aage  floriflànt. 
Et  eft  tresbô  de  preuoir  toutes  ces  choies, 
deuât  que  douurii  la  veine  .‘principalement 

aux 
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aux  hémorroïdes  fupprimees , & à la  pur- 
gation de  la  femme.  Car  la  veine  incizee, 
quâd  lelàng  fort , il  fouit  Ipeculer  diligem- 
ment la  miitatiôdicelui  ( ôc  principalemct 
quandle  phlegmon  eft  prochain  ) fouit  re- 
garder aufii  la  force  de  la  fluxion  (e  rabaif- 
lànt,&  fus  tout  la  mutation  du  poubc, com- 
me indice  certain:&  ledit  ponlx  Icchâgeâc 
en  grandeur»  ou  en  quelque  inequalitè,  on 
doit  foudainement  ceflèr.Q^foult  il  par- 
ler de  la  mutation  en  obfcuri  té.  Tu  asap- 
prins  en  celle  qualité  la  diflcréce  des  forces 
fermes , & dcbiles.  En  ceux  » aufquelz  cfl: 
grand  phlcgmone  près  de  la  veine  incizee, 
il  eft  bon  dattendre  la  mutation  du  fang  & 
en  couleur, & en  confiftence, comme  ha  die 
Hippocrates  en  fon  liure  de  a c v t o- 
R V M V I c T V , quand  il  parle  de  pleuri- 
tide.  Car  le  làng,qui  eft  au  phlcgmone, eft 
autre  que  le  naturel, pour  ce  quil  eft  plus  efo 
chaufle.  Car  fi  au  parauant  il  eftoit  plus  ^ 
crud.lors  il  eft  fait  plus  rouge, & plus  flaue, 

& fil  eftoit  rougé,  ou  flaue,  par  aduftion  il 
tire  fus  le  noir.  Parquoy  Hippocrates  ha 
clcri  t en  cefte  manieredes  plcuritiques.  La 
veine  intérieure  du  coude  doit  eftre  inçi- 
zee  :&  ne  fouit  point,  que  tuays  crainte  de 
tirer  beaucoup  de  fang  ÿ fil  fort  beaucoup 
plus  rouge , ou  plus  flaue  ; ou  pour  pur , & 
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rouge  il  cft  liuide  : car  Iun,&  lautre  aduîcnt 
fouuent.  Il  conftitue  pour  ligne  du  fang 
prins  dun  phlegmon  , par  pnlebotoroic, 
quand  il  y appert  mutation  audit  fang. 
Toutefois  il  ne  fault*pas  toufîours  atten- 
dre celle  mutation  : & fault  aucuncfois  cef- 
Icr  deuant  quelle  apparoiflè  : & ce  pour 
deux  raifons , ceftalâuoir  pour  limbecillité 
de  la  force, ou  pour  la  malice  du  phicgmô: 
car  fouuent  il  nen  fort  rien , tant  cft  le  fang 
ferré  la  dedens. 

Mais  II  les  forces  ne  font  point  débili- 
tées pour  leuacuation  (ce  que  congnoitras 
fecilemct  par  le  poulx:&  fi  cehii , qui  ha  efté 
phlebotomé,eft  ieune,&  en  fleur  daage)  il 
Kult  attendre  la  mutation  du  fang  princi- 
•palement  fi  lair  enuironnant  cft  temperé. 

Il  y ha  deux  chofes,pour  lefquelles  la 
. qualité  de  leuacuation  cft  gradement  con- 
ie6brale;ccftafauoir,quclleeft  la  nature  du 
palier  ( laquelle  nous  ne  pouuôs  toufiours 
congnoitre  parfaitement  ) & quelle  fera  la 
temperie  de  lair  apres  la  phlébotomie.  Car 
dautant  que  la  chaleur  de  la  fieure  conforai- 
me  beaucoup  de  lâng,  & fi  le  patient  vit  en 
^and  abftinence , neceflairemêt  en  peu  de 
tours  il  nhapas  grand  nourriflèment  du 
fang  :&  par  ainfi  fa  puiflîàncecft  abbatue. 
Or  cft  confommé  le  fang  par  la  temperie 
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du  patient  chaude , 3c  humide , comme  eft 
celle  des  enfans  : ou  par  lair  de  la  région 
chaude,&  fàUbn  defté.  Parquoy  nous  tirôs 
moins  de  fang^cjue  la  repletion  ne  nous 
cxorte.  Quant  à laage  aux  enfans , quant  à 
lhabitude  du  corps, d tous  gens  blancs,  qui 
ont  la  chair  molle, & tendre,  corne  font  les 
Frâçois:quant  à la  faifon  du  temps,  ibuz  la  Zd  chair 
canicule.  A ufsi  fault  il  auoir  efgard  à la  re>  desFrat%* 
gton,&  habitation.Par  autre  raifon  (corne  coUmolle 
nous  auons  dit  ci  deuant  ) les  chofes  eftant  ^ tedre, 
aucôtraire(ceftafauoir  aux  temps,  & lieux 
froids)nous  éditons  large  8c  copieulêeua- 
cuation:  cenainement  à caufe  de  larcfrigc- 
ratiô.qui  fenfuit. Parquoy  on  nepeult  con-  , 
ftituer  par  eferit , ny  déterminer  certaine 
mefure  de  toutes  les  euacuations  deflufdi- 
tes.  Car  iay  fouuenance  auoir  veu  tirer  du  Jix  Üurct 
fang  à aucuns  iufques  à (îx  liures , de  forte  de  fing 
que  I a heure  leur  paflbit  incontinent,  & ne  tirées  â 
knfuiuoit  débilitation  de  force.Ien  ay  veu  un  hotn^ 
tirer  à dautres  vne  liure , & demie  feule-  me. 
ment  : ôc  ce  non  fans  grand  détriment , 6c 
perte  de  leur  force , tant  que  h on  leur  en 
eufttiré  iufques  à deux  liures, ce  ne  fuft 
pas  efté  fans  mort.  Pour  cela  ien  ay  tiré 

Î^roufitablement  à aucuns  aucunefois  vne' 
iure:&aucunefois  moins:&  ce  de  la  veine 
du  coude, ou  du  iarret,ou  du  malléole. 
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Car  il  ne  fort  point  de  fang  en  grand 
quantité  des  veines,  qui  font  aux  grans  an^ 
glets  des  yeux,ny  de  celles,qui  font  fouz  la 
langue  : & nen  fort  point  aufsi  en  quantité 
notable , fi  on  phlebotomc  de  la  main  ex- 
trême, ou  du  pied  : ce  que  penfent  aucuns, 
qui  dilent  la  râtelle  eftre  curec  par  feéüon 
de  veine  (îtuee  près  le  deuxieme  petit 
doigt , de  laquelle  feéèion  nous  parlerons 
plus  amplement  par  ci  apres. 

Et  fi  ievouloisefcriretout  ce,  qui  ha 
• elle  dit  par  les  Médecins  de  cefte  ipecula- 
tion  , il  feroit  befoin  dun  liure  bien  grand 
dédié  i eux.  Mais  toutainfiqueparci  dé- 
liant ie  vous  ay  exposé  mon  opinion,  & la 
vous  ay  prouuee  par  efFeéè,&  raifons:  aufsi 
ferây  ie  maintenant, commençant  aux  cho- 
fes , qui  fe  voyent  tous  les  iours  aux  mala- 
dies.LefquelIes  chofes  ayant  bien  obfèruecs 
Hippocr.il  les  nous  ha  laiflèes  par  eferit. 
Et  de  toutes  celles  , y ha  vn  principal 
poinéè  : ceft  que  leruption  de  fang  qui 
aduient  par  reu:itude,en  Grec  cata  ixun,efi 
fort  prou  fitable  aux  malades. 

Mais  quand  il  vient  autrement.,  il  ne 
proufîtericn,&  fouuent  nuiftrcar  namoiq- 
driflànt  la  maladie  il  dcbilke , & abbat  la 
force. (^ainfî  foit  : fi  la  râtelle  efl  enflee,& 
que  le  fang  vienne  par  violence  à fortir  de 


c 


J)  V s A N G.  - 

la  narille  dextre , cela  nefait  aucun  proufît: 

& autant  peu  en  fait  au  foye , quand  leru- 
ption  fe  fait  par  la  narille  feneftre.  Mais 
quand  la  rcuuKîon  eft  faite  dircâemêt,ellc 
montre  incontinent  vnc  vtilité  cuidente. 

Et  lî  elle  neft  ainfî  faite , il  aduient  au  con- 
trite. Donquesfile  fang  fort  delà  narille 
dextre,  en  mettat  au  dextre  hypocondrion  C 

vne  ventoufcjil  eft  incontinent  eftanchc;& 
autant  en  eft, fil  fort  de  la  partie  feneftre,  Sc 
que  la  ventoufe  foit  niife  a Ihypocondrion 
feneftre.  Dauantage  fi  à caufe  de  reuulfîon 
tuincizesla  veine  aux  éruptions  de  fang 
droitement  oppofîtes , il  fevoid  inconti- 
nent vne  vtilité  toute  manifefte.  Et  fi  tu 
incizes  la  veine  autrement , il  ne  proufitefa 
rien.  Pareillement  fi  la  râtelle  cftvexee  de 
quelque  afïèéliô  mauuaifè , la  veine  incizec 
cnuironle  doigt,  qui  eft  au  milieu  de  la 
main  feneftre , ne  donne  pas  fi  grand  ayde, 
comme  la  veine  intérieure  du  coude.  Car  ' ^ - 
•la  detraéèion  de  fang  faite  au  bras  feneftre 
ayde  fort  ceux  qui  font  malades  de  la  râ- 
telle. Mais  il  eft  bon  de  ne  tirer  pas  tout  à 
vn  coup  le  fang,  quiifault,  mais  le  côpartir  cjî  bonne 
eu  deux  iours.  Or  ie  ne  puis  conccuoir  en  4 ^ ^»4- 
mon  cerueau,  pour  quelles  raifons  les  Me-  kdie  de 
decins  ne  veulent  phlebotomcr  ceux,  qui  la  ratel* 
font  malades  de  la  ratellc;car  iay  toufîours  /e. 
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vcu.que  grande  vtilité  leur  en  venoit,{î  feu- 
lement vne  liurc  de  rang  leur  cftoit  tirée. 
Toutefois  lamcfure  de  leuacuation  fc  doit 
conftituer  félon  les  rciglcs  dcflufditcs.  Auf- 
fi  quant  aux  plcuriùqucs  fi  la  faignee  eft 
te  direâ:ement  du  coftè  du  mal,  elle  fait  Ic- 
coiirs  manifefte  : & celle,  qui  (è  fait  au  bras 
dppofitc , neft  pas  cuidemment  vtile , & ha 
fon  effed  apres  quelque  interualle. 

Pareillcmét  la  feéiion  de  la  veine, que  Ion 
appelle  humérale, faite  dire6î:cmet,ha  guéri 
dedens  vne  heure  fouuent  grans  douleurs 
dyeux.  Mais  en  tous  alTeds  il  eft  bon  de  ne 

E affaire  pas  la  faignee  tout  en  vn  coup,ains 
ireïterer:&  ce  aucunefois  en  vn  mefine 
iour,fileft  befoin  : aucunefois  le  lende- 
main,fiqon  quand  il  fault  faiçneriufques  d 
euanouiflèment , comme  deflus  ha  efté  dit. 
Donques  la  veine  humerale,  & celle  qui  eft 
deriuee  delle , incizee  au  coude  donne  ma- 
nifêfte,  & foudain  remede  au  mal  des  yeux. 
Et  la  veine, qui  pamientpar  lesaifTelles  â la 
ibinture  du  coude , rclieue  fort  la  douleur 
du  cofté,du  poulmon,dudiaphragme,de  la 
Râtelle, du  Foyc, ou  vcntricule.En  ce  cas  la 
veine  intérieure  doit  eftre  incizeerfî  non 
ccftcla,pour  le  moins  celle, qui  apparoit 
procéder  dicclle,  en  la  flexion  de  la  iointu- 
- re.Or  aucz  vous  côgnu  ci  deflus  cefte  veine 
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procéder  de  Uiumerale,  connedècnte  icelle»  . 
Car  trois  lieux  font  au  coude,  ou  Ion  pcult 
phleboromcr:  ceftalàuoir,  linterieur,Iexte- 
ricur,&  le  milieu.  Parquoyil  eftboade 
phlebotomer  en,  linterieur,  quand  les  par- 
ties de  deflbuz  le  col  fouffreot  mal.  Et  lex- 
terieur  cft  bon  en  ceux , aulquelz  les  parties 
fuperieures  deulènt  : comme  cft  la  face , ou 
le  chefiQuant  au  milieu, il  ha  aucunefbis  les 
deux  veines  diuilêcs,tcndentes  enlulterieu- 
rc  partie  du  bras,&  puis  fe  raflemblantes  en 
cemcfmclieu.  Et  aucuncfbistodtinconti- 
nent  conuienneuten{èmble,ceftarauoir  dia 
flexion  de  la  iointure.. 

De  ces  deux  veines  lune  eft  aucunefbis  ob 
fcure,&  difficile  à voir:  & lautre  manifeftc» 
Parquoy  quand  la  veine , qui  cft  propre  â 
la  partie  malade,  eft  oblcure , & tu  viens  â 
quelcune  du  mi  lieu, tu  te  dois  efforcer  din- 
cizer  celte,  qui  eftderiueede  la  propre.  Il 
neft  point  défendu  aucunefois  dincizer  les 
veines , qui  font  audeftbuzde  la  iointure 
du  coude, ceftafàuoic  celtes,  qui  font  en  VI- 
na,  quand  celles,  qui  font  au  coude,  nappa- 
roiffent  point  -.mais  il  fault  entendre  celles 
qui  viennent  de  droit  d la  partie  vexee.  Ec 
ce  remede  cft  tant  foudain,  & tant  cler,  que 
les  malades, & les  familiers  diceux  fen  esbît- 
lüflènt  fouuenc.  Quelquefois  ie  fus  prit  par 
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rrdtiquc  homme  riche  des  fauxbourgs  de  Roi^e, 
faite  par  queie  vifîraflclcGouucrneurdcfamairon, 
CaUeftt6  lequel  cftoit  en  danger  (comme  il  difoit)dc 
un,  qtti  deuenir  aucuglc.  Et  certainement  ia  par 
cftoit  en  vingt  iours  il  auoit  endure  grans  douleurs. 
dX^er  de  Or  le  médecin  de  la  famille  de  ceft  homme 
perdre  U riche  cftoit  de  la  Tcfte  Erafiftratiennc , cui- 
ttcuc.  tant  fort  lincifion  de  veine.  Apres  donques, 

que  icuz  veu  le  patient , 8c  que  le  congnus 
quil  cftoit  ieunc  homme  plein  de  fang  , & 
quil  nauoit  encore  les  yeux  vlccrcz.mais  en 
iceux  eftoit  vn  grand  phlegmon, & fluxion 
grande,  & aux  deux  palpcbresvnedenfîté, 
&enlune  dicelles  quelquesalpcritez,def- 
quclles  furuenant  cefte  ablation  de  vcüe , le 
patient  fe  douloit  de  plus  en  plus,&  le  phle- 
gmon , & fluxion  eftoient  réduites  à plus, 
grand  malice.  Ces  thofes  confiderccs , & 
congnoiflànr  la  curation  du  Médecin  de  la 
tnailbn,  ie  dis, que  ie  ne pouuois  venir  tous 
lés  lours  aux  fiuxbourgs , mais , quil  lêroit 
bon, que  par  trois  iours  ( pour  le  moins  ) 

par  petis  intcrualles  ie  vituaflc,&  regardai* 

fe  laftaire  du  patient.  Baillez  le  moy  don-^ 
ques  ( dy'ic  lors  ) iî  bon  vous  fêmblc  pour 
trois  iours.  Mais  ie  vous  prie,  quainfî  foit j 
refpond  le  Maiftre,  & vous  remercie  gran* 
dément  de  ce  bon  vouloir  : plus,  ie  fuis  cqn 
teot,  que  vous  lemeniez  en  voftre  maifoob 
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Le  malade  donques  y vint  enuirô  cinq  heu 
rcs , & pour  la  première  detraâion  le  lui 
tiray  trois  liurcs  de  làng  : & à neuf  heures 
vne  autre.  Sen  trouuant  fort  bien , ie  le  ns^ 
oindre  le  lendemain  dun  Collyre  mol , ou 
ily  auoit  du  vin  mefle,  comme  nous  auons 
de  coutume  de  faire  en  telle  choie  : & lap- 
plicationfut  faite  fou2  les  palpcbrcs , por- 
tant le  médicament  au  hault  par  la  pointe 
du  SpccUlc.  Au  commcncemcr  iefaifois  cela 
Icmatinicn  apres  a trois  heures:&  depuis  a 
neuf:  apres  lefquelles  incnâions  deuant  le 
Soleil  couché  ie  Iefaifois  mener  aubaing. 
Le iourdapres,  ayant  les  palpcbres rentier-, 
lees  il  eftoit  oinâ  deux  fois;&  ce  dun  Col- 
lyre mol , ou  il  y auoit  miftion  grande  de 
lautre  Collyre , ou  il  y entre  du  vin.  Et  le 
îbir  il  fut  lauc.  Le  lendemain  matin  venant 
aut  deuant  de  fon  mailtre  au  lieu , ouilz 
ont  accoutumé  de  defeendre  de  leurs  cha- 
jiots , il  le  falua  les  yeux  ouuers , & guéris 
du  Phlegmon  & la  fluxion , lefquelx  deux 
sours  au  parauant  il  ne  pouuoit  ouurirà 
caufe  de  la  fluxion  , & de  la  douleur  extre- 
xne.Et  lors  la  chofe  fembla  cftre  vn  enchan- 
tement,de  forte, que  le  Maiftte,  & ccux>qu^ 
efloient  aucc  lui  fermerueilians  de  la  fou? 
^aincté  de  la  cure  commencèrent  â Iclcrier. 

Et  ü nauioDs  pas  fait  grand  chofe  autre? 
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ment , (inon  à la  comparai  fon  du  Medecia 
domcflique,  qui  par  crainte  dincizcr  la  vci-- 
Dc,auoit  porte  grand  dommage  au  mala- 
de. Ad  demeurant  il  refloit  de  nettoyer  les 
denfitez,  6c  afperitcz  : qui  elloient  aux  pal> 
pebres  : ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  fans  mé- 
dicament fore  mordicât.  Mais  le  patient  ne 
leuft  peu  endurer , fî  deuant  neuft  efte  pur-  , 
gè.  Car  auons  fouuent  démontré,  que  tous 
medicamens  mordicans,  6c  corrofîfs  appli- 
quez en  aucune  partie  attirent  duxiô,&fonc 
vn  Plegmon,  fi  le  corps  nefteuacué,  6c  pur- 
gé, &dcfchargè  de  tout  excrcmcnt.  Don- 
ques  cefi  homme  riche  ayant  demandé  à 
celui , qui  efio*it  guéri , fi  cefioit  enchante- 
ment, 6c  ayant  congnu  la  cure  appelloit  fon 
gentil  Médecin  Erafiftraticn  fanguifuge,en 
Grec  Hæmaphobusrccftadirefuyant  la  lâi- 
gnec.  Cefte  narration  contient  lindication 
de  deux  choies  : ceft , quen  ces  affcâions  il 
faulc  incizer  la  veine:  6c  ce  direâement  aux 

{>arties  vexces.  plus , il  neft  befoin  dincizcr 
es  veines  humerales,  quand  les  parties  plus 
haultes , que  la  poitrine  font  malades.  Et 
tout  ainu  , que  Icfdites  parties  font  ay- 
decs  par  la  veine  incizee  au  coude:  pareille*: 
m>nt  les  parties  qui  fout  plUs  baflès,que 
icelles, font  aydçcs  par  lincifîondes  veines, 
qui  ont  leurs  cours  vers  les  poplités, & mal- 
léoles 
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Ieolcs.Or  les  parties  plus  bafles,que  les  def- 
fufdites,  font  coxendix , & la  matrice,  & la 
velsie.  Mais  il  cft  douteux , i quelle  partié 
on  doit  attribuer  les  reins.  Car  ilz  font  plus 
bas  que  les  parties,  que  nous  auons  premiè- 
rement dites  :&  font  plus  haults, que  celles, 
dcfquclles  nous  auons  parlé  fecondement. 

Par  ainfî  aucuns  trbuuent  bonn^  U faignec 
faite  au  coude , quand  le  Phlegmon  eft  ré- 
cent, & quil  y ha  abondance  de  fang.  Mais 
en  ceux,  qui  font  vexez  de  cefte  paihiô,  que 
Ion  appelle  propremet  Nephritis,  il  cft  bon 
dincizer  la  veine , qui  eft  au  Poplité , ou  au 
Malléoles.  Dauantage, les  inflammations  / 

de  la  Matrice  font  plus  aydees  par  lincizion  ‘ 

des  veines  de  la  iambe , que  les  inflamma- 
tions  des  reins.  Car  les  cuacuations , qui  fc 
font  par  le  coude, ont  vn  mal  auec  elles:  ceft 

Suellcs  compriment  les  purgations  men- 
:rues,&  retirée  le  fang  aux  fuperieures  par- 
ties du  corps.  Et  celles  qui  fe  font  aux  iam-  Remedes 
bes,non  feulement  elle  ne  retire  pas  le  fang,  utiles  à 
mais  aufsi  prouoquent  les  menftrues  zwx^puoquer 
femmes. Ce  que  fi  tu  veux  faire, il  le  fault  fai-  Us  men^ 
rc  trois,ou  quatre  iours  deuant, quelles  doi- Jhues» 
uent  auoir  leur  temps , ou  par  incizion  de 
veine , ou  par  fcarification  des  Malléoles 
dune  iambe,  en  euacuant  peu.  Et  le  lende- 
main en  feras  autât  en  lautte  iambe,  6c  qua- 
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tre  ou  cinq  iours  douât  cela  il  leur  fault  or^ 
donner  dufer  de  viandes  cxrenuancesy&  vi-; 
urc  fobrement^ 

Ehi  viiire  exténuant  nous  en  auons  eferie 
Tn  liure  à part.  Quant  aux  menftrues  des 
femmes  la  nepite  ôc  pule^e  les  prouoquent 
abondâment.Ecles  fault  bailler  cuites  auec 
Mclicratc  rmais  douant  que  les  meder  auec 
k Melicrate , il  fault  quelles  foient  feiclies, 
pillces.&'criblces  en  vn  crible  fort  fubtil:& 
derechef  les  fault  piler, rat  quelles  femblent 
edre  farine  : & aind  les  inefler  auec  la  Mcli- 
cratc. Pour  prendre  ce  bruuagc  le  temps  cft 
bon , quand  elles  Ibrtent  du  baing  enue- 
loppccs  en  vn  linceul.  Et  ces  medicamens 
font  doux,  & modérez.  La  Sauine,&lcDi 
ûame  font  de  vertu  plus  puilTànte  : mais  el« 
les  fe  prennent  toutes  dune  forte, & ont  vià- 
gc  pareil.  En  ce  mcfme temps  deflufdit,on 
baille  vn  médicament , qui  cft  dit  propre- 
ment, Amar,qui  ha  cent  drachmes  d’Alocsi 
ôc  y entre  de  tous  autres  medicamens  de 
chacun  fix  : de  lors  cft  fort  bon  quand  il  cft 
roeflé  auec  du  Cinnamome.  Mais  ie  di  ces 
' chofes  en  paflànt , combien  quelles  ne  font 

point  hors  de  propos^  car  elles  proufîtêt  au 
flux  de  lang  de  la  Matrice,auec  cuacuation  ' 
feiie  aux  iambes  en  fearifîant  les  Malléoles, 
ou  inchant  la  veine  au  talô,  oîi  au  Poplité.  ^ 

11 
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II  me  fouuient  dauoircuré  les  irchiadcs,pu 
coxendices  faifânt  en  vn  ioureuacuatiôde 
la  iâbe  : ceftafauoir,quand  elles  ne  prouicn- 
ncnt  point  de  froid , mais  des  veines  rem- 
plies defang , Icl’quelles  font  en  coxendix, 
ouifchion.Et  i ceux, qui  ont  telle  maladie, 
il  cil  meilleur  dincizer  la  veine  au  Poplité, 
queau  Malléole :&  la  fcarificatiô  ny  prou- 
fite  rien  du  tout.  Dauantage  pour  dire  ea 
fomme , il  fault  cuacucr  par  reuullîon  les 
phlegmons  côraençans  : mais  ceux, qui  font 
inuererezil  Icsfaulc  curer  par  les  parties  ma 
lades,  fileft  pofsibre,  ou  par  leurs  prochai- 
nes. Car  il  cil  bon,qiiandilz  commencent, 
de  diuertir  ce,  qui  influe  :&  quand  ilzfonc 
inueterez,  il  fault  euacuer  ce,  qui  cil  adhé- 
rant,& conioint  à lapariiemaladc.Et  celle 
cuacuariô  le  fera  fort  bien  par  les  veincs,qui  - 
procedét  de  ccUes,qui  font  lîtuccs  aux  par-  . 
tics  vexees.  Et  de  cela  nous  certifie  Icxpe- 
ricnce.Parquoy  pour  guérir  lesgrans  phle- 
gmons,ou  inflammations,  qui  lont  au  Go- 
zier,&  à l’Artere,  il  fault  au  commecement 
ouurir  la  veine  au  coude  : & apres  le  com- 
mencement en  la  langue,  incizant  les  deux 
Ycines,qui  font  en  celte  partic.En  telle  for- 
te ell  curé  aux  yeux  le  rcmanant  des  phle- 
gmons cndurci,en  incizant  la  veine,  qui  va 
au  grand  angles  La  veine  anlsi  incizec  aa 
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front  rchcucfort  les  grauitez , 6c  douleurs 
inucrerees  en  la  telle  par  trop  grande  rcple- 
tion.  Mais  auand  ces  douleurs  cômencent, 
ou  quand  elles  font  en  leur  grand  vigueur, 
vne  retraftiô  eft  bonne  faite  au  col  par  vnc 
ventoufe  feule , ou  auec  fcarification.  Et  le 
meilleur  eft  deuacuer  datant  tout  le  corps. 
Par  vncmclme  raifonil  fault  reprimer  les 
douleurs, qui  cômencer,  ou  font  en  vigueur 
au  derrière  de  la  tefte,  par  inciiiô  de  la  vei- 
ne du  front.  Car  on  ne  doit  plus  viêr  de  re- 
uuldons  auec  aiacuation  au  cômcncemenc 
des  fluxions.  Mais  quand  les  fluxions  (ont 
faites,  lors  ou  doit  cuacuer  des  parties  ma- 
lades.ou  des  prochaines  dicelles.côme  aux 
phlejgmôs  qui  approchent  de  la  nature  dun 
îcirrhe.  Il  eft  bon  pareillement  deuacuer  au 
Printemps  les  corps,qui  ne  font  encore  mal 
dilpofez  : ientens  filz  font  fubietz  tous  les 
ans  l'Eftc  à fleures  : & en  iceux  toute  pm  tic 
eft  bonne  à la  laignee:  côrae  en  vn  arthretiq 
malade  de  tous  les  articles  de  fon  corps. 
Mais  fl  deuant  que  deftre  euacuè , quelque 
partie  viêt  à cftre  malade, il  neft  pas  txjn  de 
faire  euacuation  en  toute  partie  làns  faire 
différence  : 8c  y fault  procéder , comme  en 
ceux , qui  cômcnccnt  à cftfe  malades.  Eua- 
^ due  donq  par  le  coude  les  Podagriquesrd: 

ceux , qui  font  fubietz  au  mal  comitial , Sc 

. vertig 
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verti^înes , euacue  les  pluftot  par  les  iam- 
bes.  Êt  (î  les  hémorroïdes  retenues  requiè- 
rent phlébotomie , (î  tu  les  veux  reprimer 
dauantage , il  fault  iàigner  aux  veines  du 
bras  : fi  tu  les  veux  prouoquer,  il  fàult  inci- 
zer  les  veines  qui  font  aux  iambes.  Mais  i 
celles  qui  nont  leurs  mcnftrues , toufîours 
fault  phlebotomer  aux  iambes.Mais  il  y ha 
difïcrence,  quant  aux  hémorroïdes , & aux 
mcnftrucs. Aucuns  défirent  cllre  guéris  des 
hémorroïdes  : les  autres  font  bien  ailes  de 
les  auoir.  Il  neft  pas  ainfi  aux  menftrucs,car 
on  craint  leuacuation  des  hémorroïdes , de 
peur  quelle  ne  vienne  â fluxion  fi  grande, 
quelle  tue  Ihomme  incontinent  : ou  quelle 
le  rende  hydropique,  ou  cachetique,  cefta- 
dire  demauuaife  habitude.Mais  il  naduienc 
rien  de  cela  aux  menftrues , car  ceft  purga- 
tion naturelle.Toutefois  il  aduient  aucune- 
fois,que  par  crofîô  le  fang  fort  de  la  matri- 
ce : & en  cela  il  y ha  diuerfe  raifon  de  cur^ 
Car  il  ny  fault  pas  fouffrir  fortir  le  fane,cô 
me  aux  menftrues, mais  il  le  fault  cftancher, 
êc  arrefter  du  tour.  Or  en  toutes  ces  mala-  ^ 
diesil  eft  befoin,q  ceux, qui  phlebotomcnt 
au  Printéps, gardent  vne  maxime, ceft  quilz 
fadent  cuacuation  par  rcuulfion>fîlz  ont 
quelque  panic  a curer  grandcmcc  debile,  & 
infirme,  fos  laquelle  la  plénitude  incline. 
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Mais  fil  ncft  rien  de  cela, il  peuiient  cuacuer 
par  partie  telle,  que  bon  leur  femblera  : ex- 
cepté en  rétention  dhemorroïdes,  ou  men- 
firues,  comme  nous  auons  dit  ci  deuanr. 
Mais  il  feroit  bon  de  faire  ici  vn  épilogue 
des  chofcs.quc  nous  auons  ia  traitées:  & fil 
y ha  quelque  poinftmaldiftingué, le  diftin 
Jlw faut  gucr  plus  apertement.  Il  faufi  donq,  que 
point  où-  tu  entendes  en  vniucrfchqucn  la  phlcboto-' 
ferucr  le  mie  il  ncft  point  ncccflairc  dobl'crucr  le 
nobredes  nombre  des  iours,  corne  aucuns  ont  eferir: 
tours  en  & autres  follcmét  ont  dit  de  la  rcuolution 
U phlcbo  du  troificme  iour,  quand  on  ha  quelque 
tomic,  congnoiflancc  (comme  ik  difent)  quel  eft 

le  mal  en  là  forme,  en  les  manières,  & en 
toute  là  nature.  Les  autres  diffiniflent  pour 
le  plus  long  terme  de  làigncr  le  quatrième 
iour  : dedenS  lequel  ilz  permettent  aulsi  la 
phlébotomie  pouuoir  eftre  baillee  aux  in- 
tcruallcs  des  paroxylmes  à tel  iour  que 
voudras.Les  autres  fe  haftent  de  phleboto- 
mer,quand  ilz  penlcnt,quc  la  detradhon  de 
làng  eft  bonne,  ledit  fang  transfluant  en- 
core, & ne  farreftant  fermement  en  partie 
dirpofecpourreceuoirliipcrfluité.  Ètcei 
derniers  ci  confîdercnt  feulement  viie  cho- 
ie, afauoir  mon, fil  y ha  point  de  corruptiô 
de  la  viande,  qui  fe  doit  cuire  dedês  le  ven- 
'tte  : ou  fi  la  digeftion  eft  tardiuci  ou  fil  y 


ha  point  de  viande  retenue  dedens  le  ven- 
tre. Leur  précepte  cft  bon  & les  fault  croi- 
re, que  foudaine  phlébotomie  eit  bonne,  fî 
on  ne  congnoit,  que  la  digeftion  ne  fe  fait: 
ou  quil  y ayt  quelque  fucs  demi  cuits  rete- 
nus aedens  les  premières  veines. Mais  pour- 
ce  que  Ion  attend  fouuent  le  cinquième,  ou 
fîxicme  iour  depuis  le  commenccmét  de  la 
maladie  deuant  que  de  nous  appcller  à la 
cure,  nonobflant  cela  il  fera  bondcphlc- 
botomer,  encore  que  le  temps  en  foit  pafté. 
Car  en  quelconque  iour  que  tu  verras  les 
feopes  de  phlebotomer,  ayde  toy  de  ce  re- 
mede,  oui  encore  quil  y euil  vingt  iours, 
que  la  maladie  fuft  commencée.  Mais  qui 
ierôt  les  fcopes,ceftadirc  les  lîns,&  raifons, 
qui  nous  induiront  â cefte  phlébotomie? 
La  vehcmencc  delà  maladie,  & la  vigueur 
de  la  force,  excepté  le  ieunc  aage,  & lair 
fort  chaud  nous  enuironnant.  Aufiiil  ad- 
uient,  que  par  fuccefsion  de  temps  en  plu- 
iîcurs  maladies  la  vertu  le  rcfoult,  Ôc  ainfî 
fc  perd  loccafîon  de  phlebotomer  par  le 
nombre  des  iours  :non  pas  que  cela  fc  doi- 
ue  référer  au  temps,  mais  à quelque  cliolc 
intcrcedente,  comme  cft  la  diminution  des 
forces.  Parqiioy  fi  nous  voyons,  que  dcu.x 
iours  enfuiuans  le  cômenccmcnt  de  la  ma- 
ladie la  iyrcc  du  patient  eft  abbatuc,  nous 
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nous  dcuons  garder  dineixer  la  veine.  Pa- 
reillement nous  nous  dcuons  garder  de 
phlcbotomcr  le  iour,  que  la  Heure  décline: 
ce  que  aucuns  ne  côgnoiflènt  pas,  qui  pen- 
{cnr,quc  la  veine  le  doit  incizer  feulement 
au  matin,  ou  pour  le  plus  tarda  cinq,  ou  â 
fix  hcures.Mais  fi  aucun  ha  mémoire  de  ce, 
que  iay  dit  en  tout  ce  liurc,  il  ne  fera  point 
de  celle  obfcruation , & phicbotomera  d 
toutes  heures  du  iour,  moyennant  quilayt 
.efgard  à la  déclination  du  recours  de  la 
* lîcure.Orcn  ceux,qui  ont  lippitude  d’yeux, 
"ceftadire  ophthalmie  , ou  quelque  autre 
, fcmblable  fans  Heure,  fi  nous  vfons  du  re- 
mede  de  phlébotomie,  il  ne  fault  pas  feule- 
ment obicruer  la  déclination  de  la  Heure 
paflce,mais  il  conuient  confiderer  la  vehe- 
mence  de  la  douleur,  ou  du  phlegmon,  ou 
de  toutclafireâion,ou  difpofition,cn  la- 
jl  nefl  quelle  il  fault  incizer  la  veine.  Et  fi  nul  de 
pas  bo  fie  tous  ces  accidens  ne  nous  preflê,  ou  falTe 
fiigner  différer  la  faignee,il  cft  bon  dincizer  lavei- 
incothtet  ne  le  matin,  non  pas  incontinét  que  le  ma- 
apres  le  lade  ell  refucillé,  mais  enuiron  v ne  heure 
dormir.  , apres.  Iay  aulsi  dit,  quil  ell  bon  de  vlêr  en 
aucuns  de  baing.  Et  fi  cela  ell  vray,  il  ell 
bon  aulsi  de  fe  pourmener  au  parauant  que 
cllre  phlcbotomé.  Pareillement  fi  au  Prin- 
temps nous  incifons  la  veine  â quelcun  de 
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peur  de  fîeure,ou  autre  maladie,  ie  fay,  que 
iay  phlebotomé  aucuns,  apres  quilz  auoicc 
vacqué  a leurs  affaires,  & occupations  ac- 
coutumées, Toit  à leffude,ou  à la  boutique, 
ou  au  marché,  ou  en  leur  mefnage.  £c  fi 
nous  euacuons  fimplement,  il  fàulc  que  le 
temps  de  la  detradlion  rcïterec  foit  tout  en 
vri  iour  : mais  en  ceux,aufquelz  nous  vfons 
de  reuulfion,  fi  nous  vfons  de  detraâion 
par  deux  iours  diuers,  ce  fera  le  meilleur^ 

Plus, en  toute  phlébotomie  prenstoufiours 
garde  à la  force  du  patient,  en  lui  taltanc 
incefîàmmét  les  artères. Car  il  y en  ha  dau- 
cuns  tant  faciles  a fouffrir,  ôc  tant  délicats 
de  nature,  qui  Iz  ne  peuuent  porter  grande 
euacuation.  £t  en  tel  cas  il  fault  le  premier 
iour  de  la  faignee  refôciller  le  patient,  8c  le 
lendemain  le  phlebotomer  derechef  Quat 
â ce  que  les  anciens  appellêt  les  arteres  vei- 
nes, cela  ha  efié  démontré  par  nous  en  au- 
tre lieu  : & deuant  nous  autres  lont  feeu. 

Pour  celle  caufe,&  pour  laffinitè  des  difei-  ZappelU 
plincs,pour  le  plus  bref  il  me  femble,que  ie  des  ar 
ne  dois  point  compofer  vn  liure  de  la  fc-  tercs  ^ 
ftion  de  lartere,  mais  ioindrecela  aupro-  reines  efl 
pos  de  la  phlébotomie, ou  feébon  de  veine:  fiudet  m 
8c  ce  principalement  en  la  partie,en  laquel-  diffetrte» 
.le  nous  confiderons,  quelles  veines  le  doi- 
uent  incizer  pour  laficâion  daucuns  lieux.  r 
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Ihîs  par  le  Médecin,  tant  que  lerqption  du 
fang  deuenoit  en  gangrené.  Les  autres 
morts  par  apres,  quant  aucc  la  main  on  ve- 
noit  à leur  curer  leur  aneurifme.  Il  fault  ici 
eftraindrcvn  petit  vaifleau  auec  vn  laqs. 

Donq  les  Médecins  craingnêt  dincizer  les 
grandes  arteres:&  hiflOTtles  petircs,com- 
me  peu  efficaces  à lincifîon  ; combien  que 
quelquefois  elles  font  grand  fccours;atten- 
du  mefmement,que  aucc  cicatrice  elles  font 
clofes  fans  aucun  aneurifme.  Si  aufsi  on  in- 
cize  quelque  grande  artcre,elle  le  peulc 
clorrepar  cicatrice  fans  aneurifme,  en  eftât 
toute  decoupee  : & cela  diuertit  le  danger, 
qui  peulc  venir  par  trop  grande  fluxion  de 
èng.  Et  eft  cler,  que  ü la  grande  artère  fc 
diuife  tout  tranfuerfalcmcnt  par  la  reuul- 
fion  des  deux  parties,lunc  tend  en  hault,  & 
lautreen  bas.  Et  cela  aduientauisi  aux  vei- 
nes, mais  plus  fouuent  aux  arteres.  Mais  ie 
veux  dire  ici  loccafion,qui  maclmu  dinci- 
zer lartere.  Eftant  admonnefté  par  quel-  Zefinge^ 
quesfonges,dcfqu(lzicvis  les  deux  clerc-  de  Galie 
ment,  ie  vins  à incizer  lartere  de  la  main  par  lequel 
dextre,  qui  eft  entre  lindex  & le  poulce,  & il  fut  in^ 
laiflày  couler  le  fang  iufques  â ce  quil  far-  duit  àsn^ 
refta  de  foy  mcfmes  : car  ainfi  eftois  aduer- 
ti  de  faire  par  mon  fonge.  Quant  au  fang,  tere, 

il  nen  forcit  pas  totalement  v ne  liurc.  Par 

cela 
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cela  fut  appaifee  la  continuelle  douleur, qui 
eftoit  principalement  en  celle  partie,  par 
bquelle  Icfoyceft  ioint  au  diaphragme. 
Et  cela  maduint  en  mon  icunc  aaee.Le  mi- 
niftre,  ou  lâcrificateur  du  Dieu  oc  la  ville 
de  Pergame  eftant  vexé  dune  longue  dou- 
leur de  coftéfut  guéri  par  larterc  incizee  au 
hault  de  la  main.  Et  de  ce  faire  fut  auGi  ad- 
uerti  par  vnfonge. 

A vn  autre,  auquel  par  vn  coup  receu  au 
malléole  lartcrc  auoit  elle  decoupee,Ie  flux 
de  fang  ne  cefla  onq,iufques  à ce  que  eftant 
appelle  lui  detaillay  toute  larterc,  & que 
icuilè  mis  deflùs  vn  médicament  composé 
de  aloc , manne,  6c  blancs  dœufs , eftendu 
deftus  les  plus  mois  poils  de  Heure  : Ôc  en 
celle  forte  fa  playe  fut  curce,  ccftalàuoir 
apres  que  la  chair  fut  régénérée  lâns  ancu- 
rifma  a lorifice  de  larterc.  Et  ce  perfonna- 
gc,  qui  parpetisintcrualles  auoit  efté  qua- 
tre ans  vexé  de  douleur  de  la  cuiflê,  par 
apres  fut  du  tout  guéri.  Ces  choies  donq 
mont  perluadé  quen  toutes  douleurs  ic  in- 
cizerois  fouucnt  larterc  aux  extremitez  des 
membres,  oui  eu  la  telle  melmes  : ientens 
aux  douleurs,  qui  naiflènt  dune  fubllancç 
chaude,  6c  fpiritueufe,  principalement  aux 
membranes  : la  douleur  dcfquelles  eft  lêm- 
blable  â vne  piqueure,  6c  peu  à peu  felpaod. 

Cefta 
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Ceftafauoir  quand  le  (cntîment  poingnant 
eft  fiche  en  vnc  partie  comme  au  centre  du 
lieu  affligé,  8c  tout  le  mwfcle  reçoit  le  fen- 
timent  delà  tenfîon  à lenuiron  du  centre. 
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PETIS  TRAITEZ 

P^^OPRES  A LA 
JWedccinc, 

* 

^utheur  Galten^ 

JD€$  Sangfn€s, 

Veuns  enferment  les  Sangiues 
apres  les  auoir  ppinlcs  ; & en 
vfenten  pluficurs  choies.  Car 
depuis  quelles  ibnt  gardées 
quelque  temps,  plus  facilement  fattachent 
i la  chair.Mais  fi  nous  voulons  vfirr  toft  de 
celles, qui  font  prinfes  depuis  peu  de  temps 
il  les  fault  garder  vn  iour  en  leur  baillant 
vn  peu  de  ung  pour  leur  nourriflèment. 
Car  en  cefte  forte  elles  iettent  tout  leur  ve- 
nin.Quant  i lufage  : la  partie, ou  les  Sang- 
fues  doiucnt  cftre  appliquées,  fera  premiè- 
rement 
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rcmrtît  fort  frotcc  aucc  nîtrum,  &oin6^^ 
ou  bien  gratccaucc  les  ongles.  Cela  fait, 
elles  fe  preneiront  plus  promptement  â la 
chair.  Elles  doiucnt  aulsi  eftre  iettccs  dc- 
dens  vn  pur  vai  fléau  dcaue  tiede  ayant  Icn- 
rrcc  large.  En  apres  nous  les  predrons  aucc 
vne  efponge,  & la  vifeofîtè  abftcrgcc,lcs 
appliquerons  aucc  la  main  en  b partie  que 
bclbin  fera,  i^res  quelles  fe  feront  prinfes 
â la  chair,  il  fault  tomenter  la  partie  aucc 
huile  tiede:  à fin  quelle  ne  fe  refroidiflè. 
Mais  fi  les  fault  appliquer  aux  mains,  ou 
aux  pieds,  il  fault  plonger  lefdites  mains, 
ou  piedz  en  la  partie  de  Icaue,  en  bquellc 
font  les  Sangfues.  Et  fi  lors  elles  ne  fuccent 
aflez,  il  leur  fault  couper  la  qucüe  auec  des 
cizeaux:cardautantque  lelang  leur  fort 
toufîours  par  b,  elles  ne  ceflèront  de  fuc- 
cer,iuiques  â ce  que  nous  iettions  du  fcl,ou 
des  cendres  au  lieu,  ou  elles  font  attachées.  •* 
Et  quand  elles  feront  tombées,  il  fault  atti- 
rer le  venin  aucc  vnc  ventoule  : ou  pour  le 
moins  auec  cfponge  fomenter  le  lieu.  Et 
fi  ledit  lieuiettoit  larmes , tu  y efpandras 
du  Commin,  ou  farine,  & lenueioperas 
auec  de  la  laine  trempée  eu  huile.  Mais  fil 
fortoit  toufiours  fang , tu  y mettras  des 
drapeaux,  trempez  en  vinaigre,  ou  de  b 
noix  de  galle  brulee,  ou  de  Iclponge  trem- 
pée 
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pee  en  poix  liquide, en  .Grec  hygropiflà,5c 

Îmis  apres  brulee.  Or  il  re  faulr  fauoir,quc 
es  Sangfues  ne  tirent  pas  le  fang,  qui  cÂ  au 
profond,  mais  feulement  fuccent  celui,  du- 
quel la  chair  e(l  imbue.  Et  vfons  delles,au 
lieu  de  vêtoufes.  Apres  que  nous  coniedu- 
tons,  que  la  moitié  dulângeft  tirée,  nous 
les  oftons.  Et  les  gardons  de  tomber  deuâ^ 
que  ce,  qui  eft  neceflàirc,  foit  tiré.  Car  la 
partie,  en  laquelle  elles  font  attachées,  eft 
refroidie  tant  par  elles  de  leur  nature 
des,que  par  lalr  qui  nous  enuironne. 
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De  Rcuulfion^ 

Ar  remedes  reuulfoires  nous 
réprimons  les  vehementes  io- 
fluxiôs  des  humeurs,  & les  gar- 

ï dons  de  tomber,  aflèmblces  eu 

quelque  partie  du  corpsXes remedes  reuul- 
foires font, fi,  quand  Ihumeur  tombe  dedés 
la  poitrine, ou  dedens  le  vétre,la  rctradlion 
cft  faite  aux  mains,  Voipiflcraent  aulsi  eft 
vn  remede  rcuullbire,  quand  Ihumeur  dc- 
feend  plus  basreomme  en  vomiflèment,re- 
uuUîon  faite  par  clyfteres  acres,  & vehe- 
nens,  La  reuulfîoD  de  ces  deux  niouue- 

mens^ 


t 


mens, qui  tendent  au  fuperieur,  5:  inferieur 
ventre , fera  par  toy  réduite  en  vrine , & . 
Tueur.  Aufsi  lurine  cft  retirée  par  Tueur,  & * 
purgation  de  ventre.  Ceft  au6i  remede  re- 
uulloircdappliquer  ventouie  aux  mamel> 
les.  Pareillement  la  ventoufe  appliquée  aux 
hypochondres  reprime  le  fang  fluantaux 
narilles  ; ôc  aufsi  le  grand  flux  de  la  matri- 
ce. Dauantage  medicamens  acres, dr  forts 
appliquez  aux  feins  retirent  les  humeurs 
inclinantes  en  la  telle,  ou  aux  entrailles. 
Bref, toute  reuullîon  fedoit  faire  en  la  ma- 
niéré qui  Tenfuit  : Si  les  humeurs  Huent  en 
hault,  il  les  fault  retirer  en  bas  : fî  elles  ten- 
dent en  bas,  il  y fault  procéder  au  contrai- 
re. Si  elles  prennent  chemin  vers  le  dedens, 
il  les  fault  tirer  hors  : lî  elles  fortent  hors, 
le  contraire  doit  eflrefait.Si  elles  inclinent 
i dextre.il  les  fault  deftourner  a la  Icneftre: 
& Il  i la  fencHre,a  la  dextre.  Si  au  derrière, 
retire  les  au  deuant,  & fi  elles  tirent  vers  le 
douant  retire  les  au  derrière. 

FIN. 
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JDes  yentoufis. 

Es  ventoufes  fc  doiuent  appliquer  fiis 
eux,  qui  ont  eflè  euacuez  au  parauât: 


car 


car  nous  nen  vfons  point  aux  pléthoriques. 
Nous  nen  viens  point  aufsi  aux  phlegmôs 
du  cerucau , & des  méningés  :fus  tout  au 
commencement  de  leurs  affe£ès.  Et  nen 
vfons  pareillement  en  aucune  partie  enui- 
ronnee  de  phlegmon.  Mais  bien  envions, 
quand  il  ne  influe  plus  rien  en  la  partie , & 
Guand  tout  le  corps  ha  efté  euacué,&  quad 
il  eft  befoin  de(mouuoir,ou  deftoumer,ou 
tirer  hors  ce,  oui  eft  arrellé  en  la  partie  en- 
uironnee  de  phlegmoaDauantagc,à  caulè 
de  rcuulfîon  on  peult  vicr  de  ventoufes 
aux  afledès , qui  font  en  leur  génération: 
non  pas  aux  parties , qui  commencent  à 
cftre  maladesanais  aux  parties  continues  d 
' icelles,qui  commencent  â eftre malades  : & 
ce  fî  elles  font  continentes.  Car  au  com- 
mencement on  doit  vicr  de  rcpercuisifl 
Or  la  vertu  de  la  ventouic  eft  telle.  Elle 
peult  euacuer  la  matière , ofter  la  douleur, 
diminuer  le  phlegmon,  diisiperlinflation, 
reuoquer  lappctit  , recouurcr  la  force  au 
ventricule  débilité,  deliurer  deuanouiilè- 
ment , & defàult  de  cœur: diuertir  les  flu- 
xions du  profond , & les  dcfeicher  : repri- 
mer les  erupti  ons  de  iàng  : ofter  ce, qui  em- 
pefehe  les  menftrucs  : & Iccourir  â la  trop 
grande  fluxion  diceux.  • 

Z Autre 
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^HPre  OpufeuU. 

* 

Z)e  Stéirifcdtioi^. 

Ous  fcarifîons  les  parties  du  ] 
corps  qui  font  atteintes  de  I 
phlcgaion , ou  feirrhe:  ou  qui  1 

font  eftcnducs  , & vexecs  de  ] 

douleur: ou  greuces  de  fluxion  (fluxion 
defîa  amsflcc , &:  arrcftec  ) ou  imbues  de 
matière  mordicante , ou  infeâes  de  venin . 
extérieurement , ou  quand  nous  voulons . # 

faire  aller  la  matière  dune  partie  en  autre 
(comme  nous  fcarifîons  les  iambes,  la  telle  ' 
cflant  malade)  ou  quand  nous  v oulons  di-  . • i 

minuer  la  matière  abondante  au  corps,  j 
principalemct  quand  celle  abodance  vient 
dune  matière  fupprimec  ,qui  aiioit  accou- 
tume dcllre  purgee  : comme  quand  les  hé- 
morroïdes font  lûpprimees  , nous  feari-  ' 
fions  les  iambes  en  vUntparauant  de  laue- 
ment , ou  de  Ibmentation  deaue  chaude 
auec  vné  efponge.  Car  dincizer  la  veiné 
plulîcursfois  fan,  ie  ne  cuide  point,  que  ce- 
la Ibit  vtileivcu  que  auec  le  fang  vncpartié 
de  lefprit  vital  fort  enfemble.  Et  lîl  fort 
trop  copieufement , Ü Icaliiit,  que  toute  la 

mafle 
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9u(Iè  du-corps  cft  rencîue  froide , & les 
operations,  ôc  adions  naturelles  ne  le  font 
pliis  parfaitement.  Parquoy  il  fault  faire 
dctraâion  aux  parties  moins  principales: 
cofnme  font  les  iambes.  Or  la  fcarification 
dône  fecours  aux  yeux  affligez  de  fluxion 
longue:&  aux  affèéès  de  la  telle  : & à 
ceux  qui  aduiennent  â la  poi- 
trine,& au  dos,&  à langi-  ^ 

ne  ,&  aux  humeurs 

cllraintes , & ^ 

lerrccs. 

* 

• • • * 
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OVTRE  LE  COV- 
tvmier  de 

N A T V R E, 

^yfutheur  Galien^ 

Ar  le  nom,  ou  vocable 
de  Tumeur , cft  fîenifiec 
vne  chofc , laquelle  ad- 
ulent CS  corps  : ceftalâ- 
uoirdimcnfîonen  long, 
large,  A:  profond,  irem 
eft  lignifié  vn  accroillc- 
mcnt,ou  augmentation , qui  excede  Icftat, 
de  habitude  oaturelle.laquelle  choie  aduict 
non  feulement  aux  malade$,mais  aulsi  aux 
lâins:en  chacune  partie  du  corps. Car  ceux, 
qui  font  gras,&  replets,  font  cfiftendus  ou- 
tre lhabirude  naturelle,  en  largeur , & pro- 
fondité  : toutefois  ilz  ne  font  pas  ençores 
en  dilpofîtion,  ou  habitude  contre  nature. 
Pource,quc(ainlî  que  fouucntefbis nous 
auons  dit)  il  y ha  vne  côftitution  de  corps, 
lefquelz  ne  font  point  félon  nature  , ou 
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Icibt , 8c  habitude  naturelle  : laquelle  con- 
ftituiion  eft  moyenne  entre  les  lains,&  fes 
malades.  Et  en  celle  maniéré  ceux,  qui  font 
gras,  pleins,  & replets , aufsi  ceux,  qui  font 
maigres  & cxrcnuez,nont  pas  encores  ex- 
cédé les  limites  de  naturetinaii  (pour  le  di- 
ic«n  fimple  parole)  ceux , qui  font  replets 
font  au  delliis  de  lhabitude  naturelle  : tel- 
lement quilz  ont  excédé  , & palse  outre. 
Mais  ceux , qui  font  maigres , font  au  del^ 
fouz  de  lhabitude  naturelle,  8c  ny  font  pas 
encores  paruenus.  Toutefoisne  les  vns,  ne 
les  autres, ne  fe  portent  point  naturellcmçt, 
ou  11  mieux  tu  aymes  dire,  ilz  ne  font 
point  en  cftat,&  habitude  naturelle,  ou  fé- 
lon nature.  Mais  ceux , qui  font  deuenus 
hydropiques , ou  tabides , 8c  grandement 
extenuez  , chacun  deux  ha  du  tout  delaifsé 
la  di/polîtion  naturelle  : tellement  quilz 
font  venus  en  dilpolîtion  contre  nature. 
Or  en  ce  prefent  liure  nous  auons  proposé 
deconlîderer  les  Tumeurs  contre  nature: 
lefqucllcs  occupent  tout  le  corps,  8c  chacu- 
ne particule  dicelui  :en  diftingant  tant  Icu- 
lemec  ce,ccftafauoir,  que  les  excès  des  con- 
llitutions  déclinantes  de  nature,  alors  font 
contre  nature,quand  laéÜon  en  eft  blcflèe. 
Voila  la  fin  des  exces  contre  nature.  Or  il 
ne  &ult  plus  parler  de  ces  tumeurs  non  na- 

turell 
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'turelIc$,ou  qui  déclinent  de  nature,  iàn? 
que  Ia6Hon  en  (bit  bleflèe  : lefquelles  félon 
lopinion  de  fous , non  feulement  des  Mé- 
decins , procèdent  dune  ametric  iccftadirc 
hîçommodcration , ou  fuperabondancc  cïe 
chair , Ôc  de  graiflè.  Venons  dohq  aux  au- 
tres tumeurs , qui  font  hors  de  nature,  non 
feulement  en  qualité,  mais  aulsi  cn'habitii- 
deten  commençant  à phlegmoa  Certes 
phlegmon  cft  vne  tumeur  cotre  nature,  des 
particules  charneufes , infeftees  ,&  molè- 
ftecs  deplufieurs  fymptomes,  ou  accidens; 
ccftalàuoir  tenfîon,renitencc, douleur  pul- 
iâtile , chaleur , & rougeur.  Toutefois  la 
caufe  de  ces  accidens  neft  pas  congnuc  à 
tous  Médecins  : il  fenfaulc  tant,  quelle foit 
notoire  aux  idiots,  & vulgaires.  Pourcç, 
que  plufieurs  Médecins  ne  la  cherchent  pas 
par  méthode , ou  voye  .de  raifon  :mais  ijl 
prononcent,  & dientfimplement , tout  ce, 
qui  leur  plaift,  & qui  leur  vient  en  lafanta- 
ne.  Or  pour  y procéder  par  méthode  , il 
fault  que  la  conlideration  foit  telle.  Gran- 
de tumeur  iamais  naduiendra  en  quelque 
corps, que  ce  foit,{înô  que  lune  de  ces  deux 
'choies  aduienneà  la  fubftancc  de  ce  corps: 
ccftafauoir,ou  quelle  Ibit  fondue  par  granî- 
de  chaleur, ou  quelle  acquière  quelque  lub- 
ftance  cftrange.Or  fi  elle  cftfondae,clle  cft 
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plus  facile  â rcfpiration  : mais  apres  quelle 
eft  rcfroidieyfacilcmenc  elle  retourne  â foa 
premier  eftat,  & première  tumeur.  Toute- 
tois  on  ne  void  point,  que  aucû  efperit  foie 
cotenu  es  parties  inflammces,oumole(\ees 
de  phlegmon:comme  en  beaucoup  dautres 
tumeurs.  Et  auisi  apres,  que  icelles  parties 
font  refrigerees,  elles  ne  retournent  pas  in- 
continent, ne  entièrement,  en  leur  premier 
eftat.  Or  quil  ny  ayt  nul  cfprit  contenu  en 
icelles  parties , il  eft  notoire,  quand  on  ùAt 
Jincizion.  Car  (i  la  partie  inflammec , ou 
p|^gmonique,eft  incizec,il  appert,  quil  en 
ïaucoupdefang:  que  tout  le  lieu 

\rt  plein  de  fang,en  maniéré  delpôges 
tees  en  icelle  partie.  T outefois  i 1 nap- 
point,quc  leiperit  en  cxhale,&  expire, 
incontinent , ny  long  temps  apres  : ains 
feulement  la  couleurpropre  au  fang , 8c  in- 
fêparable  Ce  change.  Car  il  ny  ha  partie  du 
corps,  ny  humeur,  qui  ibit  rouge , fînon  la 
chair , & le  fang.  Neantmoins  phlegmone 
neft  point  corpulence  : laquelle  eft  appellee 
en  Grec  polylarcia.  Etfî  quelquefois  il  y 
ha  corpulence  fèulc,rans  abondâce  de  fang, 
adonq  la  tumeur  ezeede  leftat,&  habituoe" 
de  natureanais  la  couleur  demeure  entre  les 
fins, de  termes  defantè:  fans  eftre  hors  de  là 
première  nature.  Car  i quelque  chofê , que 

ce 


¥ * 

I ' 

Y 


'CONTRE  NATVRE.  3^r 

^ cc  foit , fi  fa  fubftance  eft  aiigaicntce , il  ne 

I fcnfuit  pas , que  fa  première  couleur  foit 
. plus  inten(è,ou  augmetee  pour  cela.  Autre- 
ment la  neige  augmentée  en  fubftance,  de- 
uiendroit  plus  blâche:&  la  poix  plus  noire, 
êc  Ibr  plus  iaunc.  Parquoy  laccroiflement 
de  la  fubftance,  & laltcration,  ce  font  deux 
chofes  diuerics.Car  la  fubftance  croit  félon 
la  quantité , mais  elle  eft  alteree  félon  la 
qualité.  Et  certes  la  couleur  eft  fîgnc,&  in- 
dice de  la  qualité:  & non  pas  de  la  quantité 
delà  fubftance. Donques  par  ces  raifons, 
corpuléce,&  phlegmon,  ce  font  deux  ch^- 
fes  differentes.  Pour  ces  mefmes  caufç^l 
fault  eftimer , quil  y ha  abondance  de  fang 
f en  phlegmon.  Car  pour  certain  il  aduicç(t 
de  bien  grans  phlegmons  auec  vlcercs;  tel- 
lement quon  void  flucr  des  vlceres  quelque 
fanie  fuàile,  comme  eauc  : mais  le  fieu, qui 
eft  tout  à lentour,eft  ûngIant.Parqu6y  en 
ce  cas  il  eft  neccflàire , que  la  denfîté  de  la 
chair  (laquelle  ha  efté  acquifees  labiés  ,_ou 
extremitez  des  playes, ou  vlceres)  vicne  en 
telle  fymmetrie , ceftadire  commoderatiô, 
que  la  fanie  en  flue  : & que  le  fâng  y foit 
côtenu  dedens.Certainemêt  dautant  que  la 
iàoie  eft  plus  fubdle  que  le  fâng,dautant  eft 
elle  plus  grofïc  que  lefpcrit , & dauantage. 
Parquoy  fi  en  vue  playe  la  chair  permet, 
l “ Z S 
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•que  la  Tanie  en  Tortc , certes  aufsi  elle  pet-  ! 
mettra  lefpcrit  en  ifsir  : lequel  clpcrit  fil  eft 
vne  fois  euaaic,tout  incontinent  la  tumeur 
du  phlegmon  fabailîc,&  diminue.LaquelIe  ^ 

chofe  nous  voyons  aduenir  es  particules,  4 
ou  lefpcrit  eft  totalement  recueilli , & af-  | 
femblkCar  icelles  diuifees, toute  la  tumeur  I 
fen  va.Semblablemct  le  phlegmon,  qui  ad-  1 
uient  es  playes , attefte  cefte  chofe  : pourcc  | 

que  dune  playe  cncorcs  reccte,  des  le  com- 
menccmct  en  fluc  grande  quâtitc  de  fane:  ' 

mais  puis  apres  le  ^g  farrefte  : ou  â cau^, 
que  nous  (ommes  rer  ri  gérez,  ou  pourcc,  ; I 
que  le  fang  cft  réfrigéré  par  fair,ou  pourcc,  ' 

' qui  1 eft  conftipé  par  noz  mainstou  pourcc,  ^ 

que  par  ligatures  il  cft  prohibé  de  fluef.  En 
apres  quâd  il  eft  retenu,  & côftipé  aux  ori- 
fices des  vaifleaux  naurez,  il  fe  coagule,  & * j 
congelé , comme  grumus  : excepté  que  en 
grumus  il  y ha  foudainc  & fcnfible  côcrc- 
lion  de  (àng.Mais  le  fàng  ne  fc  congele  pis 
fi  foudain  aux  vlccrcstains  peu  a peu  cft  ar- 
refte , & fengrofiit  en  plufieurs  orifices  die  < 
vaifleaux.  Qu^d  donq  ce  fang  fcngroftîc 
aux  orifices  des  vaifleaux , il  y cft  retenu: 
mais  la  fanie  en  fort.  Toutes  ces  choies 
font  gratis  figncs,5r  indices,  que  les  partiés 
affligées  de  phlegmon , ont  abondancede 
làng.  Parquoy  en  telles  dilpofîtions , le 
' . ûng 
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fans  cft  plus  chaud, que  fclon  natuij:  tou- 
tefois il  neft  pas  fi  chaud , quil  pume  exci- 
ter fi  grande  tumeur  ,par  leidc  tuüon.Or 
il  eft  loifible  de  trouucr  plufîeurs  fîgnes  de 
ce  Et  premièrement  les  Heures  ardentes; 
car  dautant  quen  icelles  la  chaleur  eft  plus 
vehemêtc,quc  celle,  qui  eft  aux  phlegmos, 
il  faiit  aufsi , que  la  tumeur  foit  plus  gran- 
de Lefecondfigne,&indicc,eft  prinsde 

leflènce  du  fang.  Car  le  fang  iiefc  coagu  e 
pas  par  froidure  ; ainfi  que  fait  la  poix , U 
refîne , & h cire  : ains  il  eft  toufiours  de  fa 
nature  chaud.  Mais  quai^  la  poix , la  refi- 
ne  & la  cire,  font  efch3ufrccs,la  tranlmuta- 
tion  fe  fait  au  contraire.  Et  au  fang  chaud 
félon  nature , aduient  tumeur  plus  grande 

aucunement  mon  pas  toutefois  fi  gran^, 

'comme  Icsphlegmons  efleuent  les  parties 
enflammées.  Et  iaçoit,  que  la  poix, la  reli- 
ne,&  la  cire,  paruiennent  en  fi  grande  cha- 
leur, corne  les  parties  affligées  dephlegmo, 

' toutefois  fi  ne  font  elles  pas  beaucoup  plus 
efleuces  en  tumeur , que  au  parauant.  La- 
quelle chofe  feruira  dun  autre  figue , outre 
Les  dcflTufdits  ; pour  démontrer , que  lam- 
ineur des  parties  inflammees  naduientpas 

pour  la  feule  fufion.  Car  lalteration  du 
ûne  en  chaleur  eft  petite  : mais  la 

efttoucoup  plus  grande.  Semblablement 

aofti  Icuidcncc,  & expérience  manitclte^ 
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{cra  vn  argument  aflcz  de  grande  efficace; 
cefta(âuoir,quc  le  fang  ne  (c  fond  pas  beau- 
coup)CÔmefaitla  Renneja  Poiz,&  la  Cire: 
quand  elles  font  cfchaufFces  grandement 
Car  le  fang  garde  fa  première  tumeurriaçoie 
quil  foie  cuit  au  feu  : fans  le  e(l  cuer  en  aucu-  i 
' ne  magnitude , ou  certes  elle  eft  bien  peti- 
te. Or  nous  auons  dit  deflus^guc  les  Phlc-  ' 
gmons  refngerez  ne  fabbailTcnt  pastouf* 
iours  ; car  combien, que  ru  réfrigérés  gran- 
dement les  grans  plegmous,d  ont  la  fluxion 
eft  reprimee,ou  arreftee, toutefois  pour  cela 
tu  nen  oseras  pas  la  tumeur :ains  tu  rendras 
lapartieliuide,&froide:&con{êquemment 
, tu  engendreras  vn  feirrhe.  Ncantmoinsla 
fluxion  efl  facilement  arrcflec , deuant  que 
vlêr  dcmedicamens  refrigeratifs,  8c  aflrin- 
gens:  ôc  principalement  n ladite  fluxion  eft 
petite.Maisfî  le  fâng  eft  impade,  8c  affiché 
grandement , les  medicamens  refrigeratifs, 

8c  aftringens , ne  luy  aydent  en  rien:  car  ih 
demande  eftre  euacué.  Parquoy  les  Méde- 
cins,non  feulement  ilz  le  reloluent  par  me- 
dicamens chauds , mais  aufsi  ilz  leuacuent 
. {ênfiblement , par  fearifîcarions.  Il  appert 
donq  par  tous  ces  Agnes,  que  les  parties  mo  • 

leftees  de  phlegmon, font  remplies  de  fang. 

Lcfquellesdcuiennent  chaudes  immoderc- 
acQC  ; non  pas  des  le  premier  comihençfr- 
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ment, mais  par  faccer$ion  de  cemps:dautant 
que  la  tranlpiration  efl  retenue  : à caufc  de 
lobftrudion  de  tous  les  côdusts.lî  eft  donq 
neceflaire,que  le  fang  retenu  par  lôg  dpacc 
de  temps, feputrefie.Car  touy  corps  chauds, 

& humides,  retenus,  & alîèmblcz  en  vn  lieu 
chaud,facilcment  (c  putréfient  : fîlz  ne  font 
euacuez , ou  refri  gerez.  Parquoy  chaleur 
procède  de  putrefa^on.Or  Ion  peult  con^  < 
'ieftureriquil  y ha  beaucoup  de iàng  amafsé 
CS  vaiflèaux  des  parties  inflâmees:  & ce  par 
les  tumeurs  dicelles.  Auisî  pource , aue  les 
veines , Iciquelles  parauant  eftoient  fi  peti- 
tes quelle  eftoient  innifibles , font  cfleuees 
en  fi  grande  magnitude  (i  cauiê  de  la  replc- 
tion  de  fang  ) quon  les  void  iênfiblemenf. 

Et  fi  ne  fàult  pas  dire , que  ce  foient  veines 
Douuellement  régénérées.  Laquelle  choie 
aduientaux  yeux  principalemét,  & aupre- 
pucc,&  aux  mamelles  .O  utrcplus, que  toute 
la  chair  ( dont  phlegmon  eft  la  principale 
a£Fc6hon , ôc  maladie  ) foit  remplie  de  flu- 
xion de  fang, la  couleur  le  montrciaufii  fait 
la  tumeur.  Dot  il  appert,  que  toute  la  chair 
eft  humide, & moite,  comme  vne  laine , ou 
vne  elpoDge.  Laquelle  chofeeft  atteftee  par 
la  lânie  emuente  par  lorifice  du  phlegmon. 

Ce  neft  pas  aufii  fans  caufe,fi le  cuir  dl  cfle 

ué  en  tumeur, & tenfiô,  aucc  les  parties  fub- 

iettes 
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icitcs  : & fi  par  fucccfsion  dc  tcmps  il  reçoit 
fluxion.  Or  tout  ain(î,quc  les  tuniques  des 
vainêaux  rcçoiucnc  phlVgmon , aiusi  font 
les  membranes  de  la  partie  inflammce  : ôc 
auGi  les  nerfs,  ôc  les  tendons,  par  fuccclsion 
de  temps.  AucuiK'fois  quâd  ilz  font  naurez, 
ou  affligez  en  quelque  autre  manière , ad- 
ulent le  commcncemct  du  mal.  En  fomroe, 
fî  le  phlegmon  dure  long  temps, il  neft  pof-* 
fîblc,  que  aucune  partie  ciemeure  du  tout  en 
fon  habitude  naturelle, auec  la  partie  infli<* 
mec:  ains  toutes  les  autres  parties  reçoiucnt 
fluxion, auec  la  chair. Parquoy  aufsi  linflam 
mation  adulent  aucunefois  aux  os:&  aucu- 
nefois  cômence  premièrement  à iceux.  Cer- 
tes quâd  le  cuir  efi  félon  nature,  il  efl  lafchè 
en  ceux  qui  ne  font  pas  replets,  & corpulens; 
Ôc  le  lieu, qui  eft  entre  deux,eft  vuide.  Sem- 
blablement en  la  chair , tous  les  lieux  ( def- 
quelz  plus  amplement  nous  auons  parlé  aux 
Anatomiques  infliiutions)font  vuides:prin 
cipalemenc  enuirô  les  arteresdefquelz  lieux . 
font  conuenables  aux  efleuations  dkclles 
arteres.Or  es  phicgmôs,  tous  ces  lieux  font 
remplis  de  fang  : lequel  refude , ôc  flue  des 
vaifieaux , iufques  aux  tuniques  : toutefois 
ce  lâng  eft  nu*Uc  en  chac une  particule  de  la 
chair , comme  rofee.  Mais -apres:,  que  natu- 
re eft  denenue  plus  forte  par  fuccelsion  de 


temps 


temps  y & que  toute  la  fluxion  cft  cuite , & 
digefte  ,cn  forte  quelle  reprefente  quelque  ^ 
pus , ou  matière  purulente , adonques  Na- 
ture la  dechaflè,  Sc  expellit  hors  de  la  chair, 
par  fk  vertu  expultrice  : laquelle  dechafle  les 
choies  cftranges.  Quand  denques  le  con- 
duit naturel  cft  manifefte  ( lequel  eft  pré- 
paré,comme  vn  ruifleau  pour  receuoir  la 
fluxion  ) ou  que  le  lieu,  Sc  la  région  cft  ra- 
re, lors  vne  partie  du  Pus  tranlpire  iulênfî- 
blemcnt  : & lautre  partie  eft  cuacuec  fenfl- 
blcmcnt.  Mais  quand  le  cuir  circoniacent 
eft  denfe , & dur , comme  le  cuir  extérieur, 
le  Pus  eft  là  retenu,  & feflongne  de  la  chair 
fubiacentc  audit  cuir.  Et  en  apres  ilvlcerc 
par  fon  acrimonie  : & fort  dehors  : finon 
que  incontinent  on  lui  donne  iflue  , par 
fcàriflcation.  Mais  fi  nature  eft  vaincue  par 
la  fluxion , le  fang  ne  paruient  plus  en  Pus: 
mais  en  quelque  autre  mutation  eftrange: 
maintenant  vne,  maintenant  autre.  Toutes 
CCS  difpofitions  font  appcllecs  par  vn  vo- 
cable commun  abfccffus  en  Latin,  en  Grec, 
apoftemata  ; & principalement  quand  elles  . 
font  occultes , Sc  profondes.  Aucuns  ne  les 
veulent  pas  ainfî  appellcr  : mais  feulement 
quand  elles  viennent  en  corruption  :&  que 
clics  ne  font  pasraueesenbon , & louable 
Pus.  Ainfl  que  les  Grecs  appellent  toutes 
/ fupp 
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fuppurations  cmpycmata , ou  dyapnc^ta: 
dim  vcibc  Grec  ccpycfin , ou  dyapnifein: 
ceftadire  fuppurcr.  Aucuns  ne  les  apncllent 
pas  ainfi  : mais  feulement  quand  il  y ha 
fuppuration  aux  vifccres.  Et  ceux  qui  font 
ainfî  affligez,  ilz  les  appellent  Purulcns, 
cedadirc  remplis  de  Pus  ; lequel  Puseft  a- 
mafsè  entre  le  Thorax,  & 1«  Poulmon.  Or 
comme  iay  toufiours  dit, il  ne  fault  pas  eftrc 
fi  curieux  des  noms:fînon  entant, quil  fouf- 
fit , pour  manifeftement  expofer  les  choies, 
dont  il  cft  queftion:defquellcs  il  fc  &ult 
efforcer  den  auoir  linuention , en  forte  que 
nous  nobmettions  rien.  Toutes  les  choies 
dciTufditcs  font  préparées , pour  entendre 
la  Méthode  thcrapaitiquc,  ou  curatiue  :en 
laquelle  nous  gucrÜlons  les  maladies , ôc 
non  pas  les  vocables , ou  noms  dicelles.  En 
ayant  donq  toufiours  mémoire  des  chofes  ' 
dciîufdites , nous  viendrons  au  refte , qui 
fenfuit.  Quand  le  Pus  excorie , ou  exulcc- 
rc  Iaparticule,&  quilfepare  les  parties  con- 
tenantes des  parties  fubiettes,  & contenues, 
& en  apres  quand  il  eft  cuacué , en  quelque 
•manière  nue  ce  foit,  Us  parties  disantes,  & 

■-  feparees  lunedelautrc,nc  peuucntrccou- 
- urer  leur  premier  cft at:  telle  affedÜon  elt 
nommee  Sinus.  Lequel  finns , fi  tantoft  on 
^ ne  le  cure , il  deuient  calleux , & dur  tout  à 

lenuir 


contrenatvrb.  169 

Ictmiron , par  fucccfiion  de  temps  : telle- 
ment quil  neft  pofsible  de  le  conglutiner, 
&ioindre  auec  les  parties  fubiettes.  Tou% 
tcfois  par  mcdicamens , & par  bon  régime 
i&  raifbn  de  viure , il  fe  dclciche  & vnit  ; en 
forte,  que  la  partie  fcrable  eftrc  rcftituec  en 
pleine  & entière  lànté.  Car  fi  m oblêrues 
toufîours  bon  régime , & exaéie  dicte,  tu 
auras  le  corps  du  tout  Ikin , & (ans  excre- 
mchs  : tellement  que  le  Sinus  fera  vni  & 
conioint.  Mais  fi  les  exaemens  croiflènt 
au  corps,incontinent  le  corps  en  eft  replet* 
Etlapofteme  quieftoit  des  le  commence- 
ment, fefait,&  renouuellc  derechef  Et  puis 
derechef  il  eft  ncceflàircdeleuacucr,  &de 
le  defeicher , & puis  voir.  Lclquelles  cho- 
fes  font  touftours  plus  faciles , que  des  le 
premier  commencement.  Pource , que  les 
parties  ia  feparees  ne  deulent  plus:  mais 
alors  que  le  Sinus  facilement  reçoit  la  flu- 
xion , les  douleurs  ièfont.  Et  auisi  leldites 
parties  font  pluftot  cuacuecs,d  caufe  des 
fluxions  fai  fans  la  voye  au  Sinus.  Car  quâd 
les  labiés  font  vnies  cnicmble,  & derechef 
lapofteme  eft  rompu , adonquesles  parties 
Entent  douleur.  /Or  lapofteme  eft  engen- 
dré, non  feulement  dun  phlegmon , mais 
au(nincontinent,&  des  le  commencement 
il  fê  peult  engendrer  apoftecoede  quelque 

A autre 
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autre  Humeur,  qui  fait  excoriation  peu 'il 
peu  : & qui  fcparc  les  parties  contenues,  ou 
fùbicttes.  Et  pour  celle  caufe,  quand  on  iir* 
cize  les  apoltemes  auec  vnRazoir,ou  Seal- 
pelle , Ion  y trouuc  beaucoup  de  certaines 
proprictez  : non  feulement  dliumeurs,mais 
aufsi  de  corps  folides:  comme boue,ou  fan- 
ge, vrine,  fang  caillé  : quon  appelle  en  Grec 
Thrombus, & en  Latin  Grumus.Itcm  on  y 
trouuc  vne  humeur  femblablc  à Miel , & I 
mucolîtéjOu  Morue.  Item  comme  os,  pier- 
res, fragmens  de  poreaiix,  ongles,  poils,  & 
femblaWes  corps  font  trouuez  en  telz  apo- 
flemcs.  Item  Ion  y trouuc  fouuentde  peti- 
tes belles, fcmblabics  à celles  qui  fontenge-* 
drccs  de  putrefaéHon.  En  apres  fillulè  (que 
les  Grecs  appellent  Syrinx)nell  autre  choie, 
fînon  vn  Sinus  ellroit,&Iong,dilaré,&  dc- 
rcchcffcparé,en  la  maniéré  des  autres  Sinus:' 
à caufe  de  la  fluxion  des  excremens.  Item 
atheromata,  llcatomata,  mcliceridcs,&  ai>-, 
très  fcmblabics  affeélions,  font  nôbrces  en- 
tre les  abfccsdcs  autres  nô.Orla  nature  def» 
dits  abfces  ell  declairce  par  leurs  noms.  Car 
CS  apollemes  appeliez  atheromata, on  trou- 
nevne  matière  lëmblabk  à boullie,ou  ptiltc: 
St  en  mcliceridc5,la  matière  cil  femblablc  à 
Miel“  & eh  llcatomata  la  matière  rcflcmble 
âSuift  Toutefois  tons  ces  apoflêmes  font 
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enueloppez  dune  certaine  tunique  mêbra-' 
neufc.Et  font  toutes  tumeurs  cotre  nature. 
Item  fcnfuiucnt  autres  tumeurs  contre  na- 
ture :cômc  carbouclcjou  charbô, gangrené, 
herpès, cryfîpelas,fcirrhe,œdema,chàcre,dit: 
cancer  en  Latin.Itcmaulsi  les  inflations, ou 
vcnrofîrez,q  les  Grecs  nômenc  pneumato- 
fftS.  Lcfquelles  tumeurs  le  Médecin  ne  doit 
pas  ignorerrainsdoit  diligemcntperfcruter 
& enquérir  la  generatiô  & elTencc  dun  cha- 
cun. Car  gangrènes,  & carbohcles  fe  font, 
quand  Iclàng  cftferuêt  8c  bouillanfien  for- 
te, quil  brûle  le  cuir  quafî  corome  vn  phle- 
gmon. Aufsi  il  en  procédé  vne  efehare,  ou 
croûte  : & plufieurs  puftulcs  precedet  lulce- 
rcjfcmblablcs  aux  puflules,qui  fontfaites  dè 
fcu.Lcfquelles  dilpofltiôs  cauient  vne  heure 
trdàgue,&  danger  de  vie  imminent.Or  le- 
Ichare  de  lulcere  des  carbouclcs  reprefen-^ 
te  vne  couleur  noire , & aucuncfois  Icm- 
blable  i la  cendre.  Toutefois  la  couleur  du 
phlegmon  , qui  tlV  d lentour  de  lulcercj 
neft  pas  fi  rouge , comme  aux  autres  phle- 
gmons: mais  plus  noire  & autre  quilnap- 
perten  ecchymofis,ou  en  côgclàtioaOr  la 
tumeur  neft  pas  fi  liuide  en  carbouclc, com- 
me en  ccchymofisjou  en  côgelation.Car  le 
carbouclc  ha  quelque  Iplcndcur, comme  le 
bitunacn,&  la  Poix.  Aufii  telle  cil  Ihunicur 
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cjca£^emenc  mélancolique , dite  nigrabilis 
exadia: dont  procédé  la  malignité  des  vlcc- 
res  es  carboucles.  Car  lefang  aduOc  y des  le 
c6menccmcnt,Qu  en  lafêrucur,deuient  mé- 
lancolique. Mais  Ihumcur  mélancolique 
fans  ébullition,  fait  les  chanaes  fans  vlcerc; 
& (î  ladite  humeur  cft  acre, elle  fait  les  chan 
cres  auec  vlccre.  l cfquelz  diacres  apparoif- 
Icnt  toujours  plus  noirs, que  les  inflamma- 
tions,& fans  chaleur.Es  chancres  les  veines 
font  rcplctrfc,  & tendues  plus,  que  es  phle- 
gmons. Pourcc.quc  Ihumeur.qui  engendre 
1«  chancres,  ne  pcult  pas  fi  bien  fortirhors 
des  vaifleaux , iufques  en  la  chair , qui  cft  i 
lenuirôd  caulê  que  ceft  vnc  grofle  humeur. 
Toutefois  es  châcres,  les  veines  ne  font  pas 
rouges,cômces  phlegmons  : ains  eofuiuent 
la  propriété  de  Ihumeur  peccante.  Apres 
grans  phlegmôsfenfuit  gangrené,  qui  neft 
autre  chofe,finon  mortification  de  la  partie 
malade  : laquelle  gangrené  fi  bien  toft  elle 
neft  curee , le  membre  facilement  vient  â 
mort,  6c  corruption  : 6c  confequemment  la 
gâgrcne  inuahit,  6c  occupe  les  parties  pro- 
enaines  ; tant  que  finablemct  elle  tue  Ihom- 
,me.  Etauand  la  gangrené  eft  impayé,  & 
fort  affichée  aux  grandes  veines , alors  les 
orifices  des  vaifleaux,  6c  tous  les  conduits, 
ou  porcs  du  cuir  demeurct  ûns  trâipiratid: 

en 
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en  forte  que  les  parties  malades  font  prom- 

Î»tement  mortifiées  : & la  première  fleur  de 
a couleur, qui  auoit  eftè  aux  phlcgmôs,  eft 
cxtinâecn  icelles  parties.  En  apres  la  dou- 
leur,& la  pulfàtion  fen  vont  ( combien,  que 
la  ganerene  ne  Ibit  pas  cncores  finic)â  cau- 
fe  du  fentimét,  qui  eft  mort,  & du  tout  per- 
du.Laquellepullàtion,oupoubt  eftvn  fym- 
ptome  infeparable  de  grand  phlegmon.Les 
Anciens  ont  accoutume  dainfl  appcller  vn 
mouuemét  darteres,fcnfible  au  malade: foie 
quil  aduienne  fans  douleur , ou  aucc  dou- 
leur. Parquoy  aucuns  adiouict  aux  accidens 
du  phlegmon,  poulx,ou  pulfàtion  fênfîble, 
auec  douleur.  Celle  difcepiationcft  du  nô: 
mais  il  vault  mieux  congnoitre  loriginc 
dcfdits  lymptomes,  làns  eftre  fî  curieux  des 
noms.  Certes  en  habitude  naturelle , nous 
napperceuons  pas  le  mouuemcnt  des  arte- 
tes  auec  douleur  : mais  nous  le  v oyons  bien 
CS  phlegmons.  Car  lartere  frappe, quand  elle 
cfleue  les  parties  circomiacctcs  : & du  coup 
dicellc,acaufeduphlegmon,nousfentons  '' 

douleur.  Et  quâd  aulsi  la  tunique  de  lartere 
eft  affligée  de  phlcgmon,frappant,  & rece- 
uant  le  coup,  elle  augmente  la  douleur.  Or 
ceft  alTez  dit  de  telles  matières.  Relie  en  a- 
pres  de  parler  des  fluxions  biliculês,  ou  co- 
leriques.La  coutume, & vlage  des  Mcdecitis 
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cft  telle.  le  ne  ùy  pour  quelle  raifoo , que 
quand  nous  parlons  de  ce  nomBilis,ou  Hu- 
meur colérique  {împlcmcr,nous  entendons 
Ihumeur  palIcA'  amerernon  pas  celle, qui  eft 
acre,&  noire  : laquelle  on  appelle  touliours 
aucc  adiedion , en  adioutant  la  couleur  au 
nom  de  Ihumcur:ce(laditc  en  lappcllant  Bi^ 
lis  nigra>ouacra,cc(l  tout  vn.  Quand  donq 
la  fluxion  bilieufe,  ou  colérique, dcrccuden 
quelque  partie, (î  elle  eft  cxa6èc,&  acre, ceft- 
adirc  lîmple,&  fans  mixtion^lle  exulcercle 
cuir.  Mais  fl  elle  eft  mefleeaucc  lânic,ou 
ûng , elle  eft  moins  acre  : & elle  eflicue  la 
partie  en  plus  grande  tumeur,  quelle  ne  lui-, 
cerc  pas.  La  première  tumeur  eft  appcllce 
Herpes  :&  la  féconde  Eryfîpcias.  Or  la 
; . couleur,  & lajclialeur , montrent  Ihumeur, 
qui  fait  telles  tumeurs.  Et  pource,  que  en- 
tre les  humeurs  acres , & mordicatiues  il  y 
Ha  diflcrencc , Iclon  le  plus , ôc  le  moins,  U 
^ fàul  t entendre,  que  delà  colcrc,  ou  humeur 

biliculê,  plus  acre, eft  engendré  Herpes  exc- 
^ dciis,  ou  depaftens , en  Grec  Efthiomenus; 

ainfl  la  nome  Hippocrates.Et  de  lautre  co- 
lère moins  acre, eft  faite  lautre  efpecc  d*Hcr 
pes,  quon  appelle  Herpès  miliaris,  en  Grec 
" cenenria  : comme  aucuns  lont  appelle, apres 

; laage  de  Hippocrates  : pource  quil  engen- 

\ dre  de  petites  puftulcslcaiblables  à Milletri 

\ ' ' '.  ' ' caulê  . 
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CRufè  que  telle  fluxion  colérique  méf- 
iée auec phlegme.  La  tierce  cipcce  d’Hcr- 
pes  eftwitede  coIere-,ou  bile  exadèc , de 
exquifè.Et  pource  aduict  aucc  crofion  :tel- 
lem5t  que  la  continuité  du  cuir  en  cft  exul- 
cerce.Dont  ladite  tumeur  prend  le  nom  de 
Herpès  Amplement.  Mais  quand  le  fang,  & 
la  cholcre  font  egalcmét  meflez  enfcmble, 
telle  tumeur  doit  dire  nommee  moyenne 
en  efpece  & nature,  cntre,phlegmô,&  cry- 
fipelas.Mais  fi  lun  des  deux  furnionte, alors 
le  nom  fera  donné  à celui,  qui  furmontc. 
Exemple  : fi  la  colère  , ou  bile  flaue  exee- . 
de,  la  tumeur  fera  nômec  cryfipelas  phleg- 
monofum.  Et  fi  le  fang  furmôte,on  lappeU 
lera  phlegmonc  cryfipclatoià.  Or  linter- 
pretation  des  autres  mixtiôs  cft  fcmblable; 
comme  phlegmone  (cirrholà , & feirrhus 

phlegmonofus,œdema  phlegmonofum,& 

pUeg  mone  œdematolâ.  Certes  ces  quatre 
aflFe«ions,ou  difpofitiôs,font  faites  de  flu- 
xion dhumcursxcftafauoir  cryfipelas, œde- 
ma,phlegmone,&  feirrhus.  Mais  eryfipclas 
cft  fait  de  fluxion  colérique, ou  bilieufc, 
qui  excede,& furmonte  ; comme  dit  eft.Ec 
phlegmone  de  fluxion  de  fang.  Oedema 
de  phlegme  fubtile.  Ainfi  que  vn  genre  de 
feirrhuseft  fait  de  phlegme  grofle,  & vip 
qucufc.Car  lautre  genre  de  feirrhus  eft  fait 


du  lytnon  du  làng  : lequel  fang  eA  de  deux 
efpeces.  Dont  Hippocrates  appelle  lune 
mélancolie,  ou  fang  mélancolique.  Lau- 
tre  ha  Ton  propre  nom  : car  elle  cft  nom- 
mée atra  bilis  : de  laquelle  les  châcres  font 
engendrer.  Et  de  lautre  eft  faite  vne  autre 
efpece  de  feirrhe  : car  la  première  efpece  de 
feirrhe,  qui  eft  faite  de  phlegme,  eft  diftin- 
âementcongnue  à la  couleur.  Toutefois’ 
vne  tumeur  contre  nature,  fans  douleur,  Sc 
dure,  eft  commune  à toutes  les  deux  efpe- 
ces de  (cirrhe.  Lefquelles  aucunefois  com- 
mencent des  le  premier  coramencement:& 
aucunefois  aduiennét  par  coincidence,ceft- 
afauoir  en  réfrigérant  trop  vn phlegmon, 
ou  cryfîpelas,ou  œdema.  Item  ccchyrao- 
mata,  6c  melafmata,  font  tumeurs  prochai- 
nes aux  feirrhes  : lefquelles  aduiennent  aux 
vieilles  gens  :à  caufe  de  quelque  contufîon 
de  veines.Dont  les  vnes  lont  noires:  & ad- 
uiennent aux  vieilles  gens  (comme  dit  eft) 
pour  petite  occafton.  Les  autres  font  entre 
rougc,&  noir,quon  appelle  liuides.  T ou- 
tefois  elles  prouiennent  toutesdeffiifîon  de 
làng  dehors  des  veines  : aucunefois  pour  la  ^ 
contufîon  des  tuniques  ‘.autrefois  pour  la- 
pertion  des  orificcs,&  extrêmes  partiesdef-' 
dites  veines,  dite  anaftomofîs.  Mais  laftè- 
6tionde  lartcreouuertecft  nômee  Aneu- 
^ xyliiia: 
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ryfiiïa . lequel  cft  fait,  quand  le  cuir,  qui  cft 
à lcntourdelartercnauree,  vient  â cicatri- 
ce : toutefois  la  playe  demoure  en  larterc, 
laquelle  neft  ne  conglutince,  ne  couuerte 
de  chair.  Or  telles  palsions  daitcres  font 
congnucs,  quand  il  y ha  pulfation.  hdais 
quand  il  y ha  contufion  aux  artères,  toute' 
la  tumeur  fe  perd  : à caufe  que  la  lubftance, 
qui  fait  la  tumeur,retourne  dedens  les  artè- 
res • laquelle  fubftancc  neft  autre  chofe  que 
vn  fang  fubtil,  & flauemeflé  auec  vn  cfprit 
fubtil,  Sc  copieux  : ainfî  que  nous  auons 
montré  en  autre  lieu.  Lequel  lang  arterid 
cft  beaucoup  plus  chaud,  que  celui,  qui  cft 
contenu  dedens  les  veines  :&  quand  il  y' 
aduient^aneuryfma,  à grand  peine  peult  il 
eftre  arrcftc.Mais  en  oedema,lhumcur  cede: 

& obéit  au  doigt, qui  prefle  : tellement, que 
la  particule  fe  caue  comme  vncfoflè  : & ny 
ha  nulle  pulfiition.  Quand  a la  couleur  elle 
cft  blanche.Dauâtage  œdema  eft  beaucoup 
plus  large,  & plus  grand  que  aneurylma; 
finon  quand  il  y ha  vn  grumus,  qui  procé- 
dé daneuryfma, lequel  foit  caufe  de  fphace- 
los.  Or  iappelle  fphacclos  toute  corruptiô 
des  parties  folidcs  : en  forte  quelle  aduient 
aulsi  aux  os,  non  Iculemct  a la  chair, & aux 
vaifleaux.  Pareillement  gangrena  ÿ nror- 
tifîcation  des  corps  folidcs '.toutefois  elle 
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naduienc  point  aux  os  : mais  clic  enfuit  les 
grans  phlcgmons:&  cft  vnc  cfpccc  de  fpIuH 
cclos,  ayant  vn  nom  propre  &:  (îngulicr, 
outre  le  nom  commun.  Ces  tumeurs  (ont 
aflèz  didinâesA  dcclairccs.  Maintenant  il 
temps,  que  nous  pariions  des  fluxions 
inclancoliqucs.  Qiiand  atra  bilis  occupe  la 
chair, (î  elle  cft  acre,&:  iriordicâtc,  elle  ron- 
ge le  cuir,  qui  eft  à Icnuiron,  & tait  vlccrc. 
Mais  ft  elle  eft  fans  acrimonie , elle  fait  vn 
cancer  Tons  vlceration  : auquel  cancer  nous 
auons  parauant  démontré,  que  les  veines 
font  plus  cnleuees  en  tumeur , quelles  ne 
font  aux  phlegmons  : nous  auons  aulsi  de- 
montre,  de  quelle  couleur  font  Icidites  vei- 
nes. Or  non  feulement  vlccrc  chancreux, 
mais  aufsi  plufteurs  autres, auec  les  tumeurs 
des  corps  contenâs  Icfdits  vlccrcs,font  pro- 
duits de  cacochymie  (ceftadire  de  mauuais 
fuc,  ou  humeur)  foit  colérique  ou  mélan- 
colique, ou  quelque  autre  humeur  crugi- 
neufe,&  maligne,cngcndrc  de  grande  cor- 
ruption. Item  les  vlccres,qui  mangent  les 
parties  malades,  en  touchant,  & degaftant 
les  prochaines,  & en  rongeât  le  corps  fain, 
qui  eft  alentour , font  appellccs  vlccra  pha- 
gcdænica.Mais  quand  il  y ha  vlccrc  corro- 
liuc,auec  tumeur  à lenuiron,on  appelle  ce- 
la phagedæna.  • Q^t  â Herpes,  vray  eft, 

quil 
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quil  mange,  & ronge  Jef  narties  prochain  ‘ 
nes:touterois  ce  neft  <juc  vic-çration  duxuir 
tant  feulement.  Mais  phagedæna  non  feu- 
lement touclje  au  cuir,  mais  aulsi  aux  par- 
ties fubiacenres,  & fîtuees  au  deflouz  du 
cuir.  Or  ceft  cliofe  fupcrfluc  de  nommer 
vlcera  Chironia,  & Tclcphia  : car  il  fuffit 
de  les  nommer  tous,  par  vn  vocable  com- 
mun , cacŒche  : ceftadire  malins.  Item 
pfôra,&  lepra,font  difpofîtions  mélancoli- 
ques, du  cuir  feulemêt.  Car  les  difpofîtions 
mélancoliques,  qui  aduiennent  aux  veines, 
& en  la  chair,  font  appellpcs  cancri.  Item 
elephasjou  clephantia,ou  elcphanti^fîs,  vul- 
gairement ladrerie, ou  lepre  eft  vice  mélan- 
colique , procédant  de  fang  mélancolique; 
Mais  par  fuccefsion  de  téps,bilis  atra  abon- 
de plus,  que  le  fang,  quand  ceux,  qui  font 
fubictz  à telle  maladie,  font  fort  puins  : & 
quand  ilz  ont  vn  regard  terrible,  & mal 
aggrcable  : 6c  à plufieurs  diceux  aufsi  ad- 
uiennêt  vlceres.Qumd  celle  maladie  com- 
mêce,on  lappelle  fatyriafrous  : poiirce  quel- 
le rend  les  malades  femblables  de  face  aux 
Satyres.  Aucuns  appellent  ainlîles  exces,ôc 
cmincces  des  os  iouxte  les  templcsrlefquel- 
Ics  cminences,&  tubercules  des  os,aduien- 
nent  aufsi  es  autres  parties  : mais  les  Grecs 
ks  appellent  exoftofes.  Aucuns  appellent 
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faryriaûnus  vnc  tcnfion  continuelle  de  la 
verge  virile  ; les  autres  lappcllcnt  priapif- 
mus.  Item  achor  eft  vn  ^tit  vlcerc  au 
cuir  de  la  tefte  : lequel  tu  peux  coniedurcr 
eftrc  faitdcphlegme  lalfe,  & alumineufe.* 
Car  de  lui  en  fort  vne  finie,  non  pas  du 
* tout  aqueuTe,  ne  aufsi  tant  grofle,  comme 
vnc  fubftance  femblable  au  miel.  Laquelle 
eft  trouucc  es  tumeurs  appcllces  ceria,  ou 
faui.  Lefquclles  tumeurs  aduicnnent  auec 
plufteurs  troux  : dont  cfHuc  vnc  humeur 
femblable  i miel.  Vray  eft,qiic  leur  tumeur 
eft  petite, non  pas  tant  toutetois,  comme  en 
achor.  Outreplus  il  y ha  dautres  tumeurs 
cotre  nature, au  cuir  : moindre  cncores,  que 
les  deflîifdites , quon  appelle  myrmcciac, 
acrochordones,  plydraccs,  & epmydHdes; 
lefquclles  font  côgnucs  à tous.  Semblable- 
ment vn  fronde  eft  notoire  â tous  ; les 
Grecs  lappcllcnt  dothien,  & les  Latins  fu- 
runculus  : lequel  neft  pas  maling,  quand  il 
conlifte  au  cuir  feulement  : mais  il  eft  ma- 
ling,quâd  il  eft  enraciné  plus  profond.  Car 
alors  il  eft  femblable  à vn  tu^rcule  : tou- 
tefois il  y ha  différence  feulement,  â caufê 
de  la  durcflè.  Neantmoins  tous  deux  font 
affeâions  phlegmoniques.Senûiit  en  apres 
bubo.  Itcn^hygcthon,  lefquelz  font  dif- 
ferens,  & diftemblablcs  aux  autres  tubercu- 
les, 


les, tant  en  chaleur, comme  en  leur  généra- 
tion fubitc.  Aucuns  toutefois  difent,  que 
phygethon  fengendre  auxinguines,&  aux 
ailTelles  feulement  : & que  ceft  inflamma- 
tion des  glandulcs.  Item  choeras,  en  La- 
tin (lruma,ccfl  quâd  icelles  parties  deuien- 
nent  feirrheufes.  Comme  farcocœIe,eu  La- 
tin ramex,  ceft  quand  il  v ha  feirrhe  aux  te- 
fticulcs.Côme  aufsi  hydroccelc^ceft  quand 
vnc  humidité  aqueufe  eft  amalTee  aux  tu- 
niques des  tefticulcs.  Item  epiplocoele, 
quand  épiploon,  ou  xirbuî defeend.  Et  cn- 
terocoelc, quand  linteftin  defeend.  Item  en- 
terœpiplocœle,  quand  tous  deux  defeen- 
.dent  lequel  nom  eft  aufsi  compose^  des 
deux,&  eft  plusimpliqué,quilne  conuient. 

Il  y ha  aucuns  des  Médecins  recés,  Icfquclz 
appellent  toutes  tumeurs  de  pellicules  cœ- 
læ.  Or  tout  ainfî,q^uc  chacun  des  noms  def-  ' 
fufdits  démontré  la  maladie  de  la  partie» 
dont  il  eft  dit  : ainfî  eft  ce  de  cirfbcoelac, 
ceftadire  varicofus  ramex -.quand  les  veines 
des  tefticules  font  remplie^  outre  mefure. 
Toutefois  les  Anciens  appellétcirfos  tou- 
te autre  veine,  qui  eft  dilatée,  en  Latin  va- 
rix  : aufsi  font  les  modernes.  Outrçpluses 
limbes, â caufe  dimbccillité, aduient  des 
varices’.dc  principalcnicnt  quand  il  y ht 
ibondancc  de  gros  fàng  au  corps. 


quand  le  péritoine  cft  naiir6,  ou  rompu,  8c. 
que  apres  il  neft  plus  agglutiné,  il  y aduiéc 
vne  tumeur  molle.  Si  clleaduient  iouxte  ^ 
lenguine,on  lappclle  bubonicoclîC.Si  ceft  d 
lombilic , on  appelle  ceux , qui  font  ainfî 
afflige?,  cxomphali.  Toutefois  telles  afïc-. 
âions  ne  font  pas  feulement  maladies  du  I 
péritoine, mais  is  fjult  aulsi,que  la  nerueulc 
fubtilitè  du  mufclc  trâfuerfal:  laquelle  nous 
auons  dcclaircc,  quelle  cft  es  üurcs  Anato- 
miqucs.Donq  ces  aflcéHons  appartiennent 
aux  mufclcs  tranfuerfmx.  Mais  les  tumeurs 
de  Icnguinc  apparticnnet  aux  mufcles  obli- 
ques,ou  dlcur  tenuité  nerueufe,  quand  elle 
cft  rompue,  ou  diflblue,auec  le  periroinr, 
en  ce  lieu.  Autres  tumeurs  fc  font  cfdits 
lieux  : d caulê  de  quelque  vifeere  fubict,  ou 
lubiacent, lequel  fcflieue  en  haulr.  Mais  les 
difpofitiôs,qui  caulent  telles  tumeurs,  font 
comme  phlegmons, fcirrhes,apoftemes,  ou 
abfces,  & lêmblablcs.  Item  les  trois  clpe^ 
ces  dhydropifie  font  nombre?  entre  les  tu- 
meurs contre  nature  : ceftafauoir  afcites,ou. 
ilyha  abondance  daquofité:tympanites, 
ou  il  y ha  abondance  defprit  flatncux,ccft- 
adirc  ventofîté.  Et  leucophlegmatia,  ou  il 
y ha  abondance  de  phlcgmc.  Item  il  y ha 
dautres  tu  meurs,  qui  ont  rcceu  Iturs  pro- 
pres noms,  dequoy  on  ne  fait  pas  grâdcas: 

comme 
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comme  cpulidcs,  parulidcs,thymi,5r  autres 
fcmblables  : ou  il  y ha  fupercrefcence , ou 
fuperfluité  de  chair.  Item  vuæ^  ou  vuulae, 
en  Greeftaphylæ  parifthmia,&ton{îlIæ,ce 
ne  font  autres  choies,  (înon  phlegmons, ou 
inflammations.  Ceftafauoir  vuac  font  in- 
flammations du  gurgulioÿou  columelhr., 
Tonfillæ  font  inflammations  des  glandu- 
les,  qui  font  au  commencement  des  parties- 
dites  fâuces  : Iciciuelles  glandules  vulgaire*^ 
ment  font  appellecs  amygdaIae.Etparifth- 
mia , font  inflammations  des  corps,  qut 
confîflcnt  en  pharynx.  Il  femblc  toute- 
fois,quc  Hippocrates  nappcUe  pas  vua  tou- 
te inflammation  defdites  parties  dites  fâu- 
ces , mais  feulement  vnc  efpere  dinflam- 
mation,  en  laquelle  Icxtremité  de  gurgu- 
lio  cfl  fcmblabic  â vn  grain  de  raifln.  Item^ 
polypus  cft  engendre  ou  de  phlegmon, ou 
de  quelque  tu^rculc , ou  quelque  excrc- 
£cence,prouenâtt  aux  narilles.  Toutefois  les- 
humeurs  font  phlegmoniques,  â caufe  de 
la  nature  du  lieu.  Item  acanthis  eft  vnc  tu- 
meur du  tout  contre  nature  : qui  aduient  es 
- grans  angles  des  yeux.  Item  prerygion  eft 
vne  cxcrefccnce  en  la  tunique  des  yeux, 
dite  adnata,ou  coniunâiua  : laquelle  com- 
mence à los,  qui  eft  à lenuiron,  & paruient 
iufqucs  à'ia  pupille,  ou  pruuclie  dclœÜ. 
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Xtcm  ftaphylomata  font  contre  nature,  Icf 
vns  en  (îtuation,  les  autres  en  diipofîtion.  .. 
Or  nous  auons  traite  en  autre  lieu  de  tou-  l 
tes  ces  affc6èi^ns , & maladies  des  yeux. 
Parquoy  )l  cft  temps  de  mettre  fin  à ce 
prelênt  li  urc  : veu  que  nous  nauons 
omis  nulle  elpccc  de  tumeurs 
contre  nature, ou  hors 
, . • de  Icftat  & habi- 

tude natu- 
relie. 

Fin  des  Tumeurs  contre 
Nature. 
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Also  quemntur  nonnutli  »#• 
/?r<f  éttatii  meJici  Kondelete 
charij^,  quoi  bhros  aliquot 
Galeni  Gallicitate  (fi  yt  alijs 
fua  Latimtate,aut  Fatauim^ 
taiem,llijfanitaten/uf/$ta  nobiiyocabulum 
hoc  innouareîiceat)  ionàturimus.Ctiias  egê 
laboris  primut  author  no  exùthquado  pr^o» 
res  me  riri  no  indnfls  hocpr^fliterunt , neq; 
citra  [uccejfum:quorti  aîter  fecundü  artis  eu» 
ratorstclibru  ad  Glaueonem,alter  tertiumt» 
thodi  therapeuüca  ad  tUeronem  Galücè  iam 
reddiderat.  iiam  cotrà  reput  ado  tneq\  como’* 
dtM  aîiud^neqipraflabilms  inuenieSiquàm fi 
eo  fermone  ytamur,  qui  nobU  nottu  efi.  Cur 
tnim  aUenamydc peregrinam  feÛabimur  lin- 
guanhyt  noflram  deferamtes?  Siquidem per» 
multos  nous  (ytingenuèfatear)  qui  ybi  yix 
tria  ÿocabula  aut  Gr^cè  aut  Latine  didiee^ 
rantyVemcfihenemipfumyyel  Ciceronem  fibi 
poJlhabendosÇnefcio  qua  temeritate')cenferet: 
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£0  demu  ohflrepentes,  acfaftum  auc/tpantes,  ' 
quod  maxime  ignorant.muficaartis  imperi* 
tort*m perfimiles , qui  yel peritifiimos  ante-m 
uertere  nunqua  cejfant,rudetes potius,  quàm 
iucudis  modulU  canentes.  Sed  quid  Gracuh 
eufidibui?  quidfuc  afino  cum  lyra  ? vt  efi  ift 
yeteriprouerbio.  Konfum  tame adeoheheti, 
ftupidore  in^enio , yt  Gmè,  aut  Latine  dQ^^ 

£los  infamare  yeUm  : fed  hortaripotius,  yt, 
quam  quifque  ân^am  exa£lè  norit , in  ea  fi 
exercent. Qu is  enim  credat  Diofcoridemiatq^ 
Galenii  Latina  linguæimperitosfuijfefquerii 
yterq-,  Koma  diuiins  egit  ^ hic  fib  Antonin» 
,medieam,tUefuh  M. Antonio  militanv.neuter 
» ta  me  Latine  quicquam  fcriptu  reliquit.Quit 
, item  M.  TulUum  Graci  fermonis  rude  fuijje 
putet  ? Latine  tame  omnia  fcripfit,ac  in pri^ 
mis  fapikia  fludii*  Latinis  Uteris  iUufirandfi 
eurauiuno  quod  philofophia  Gracis  /ifç- 
- ris,  O*  doEioribus perctpi  non pojfet»  fed  quia 
. eo  femper  iudicio  fuit , omnia  Komanos  aut  " 

. inuenijfe  per  fèfapientim, quàm  Graeos,  aut 
accota  ab  illis  feciffe  meîiora.DoEhina  (in^ 
quit)Gracia  nos,^  ommlittraru generefi* 
perabat,  I n quo  erat  facile  yineere  no  repu* 

ffJatHes.UfdeargumetisprogeteGaüicacon- 
tederim,copluresejfiexttofifis  hecfeculo,  qui 
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in  Omni  difiiffUnaru  genere  extern  no  cédant  ^ 
(quod  citra  patria  affeBn,  ac  gratin  di^um 
exi^imari  yelim)  qui,  quod  fentiuntjua  tin^ 
gtM  poîitt  eloqui  poJ?inttmadareliterif,^d^a 
nere,illuflrare , & mira  deleftatioaeyeiau» 
ditores,yel  leélores  alUcere  : non  minw  certè 
quàm  extern  nationcs.CutM generiihominu 
fercelebrii  efh  copia  eu  infenatu  Varifiefi , tn 
in  alijs  Gaüin  yrbibus.  Seq;  tameid  me  con^ 
tendere  putes  : yt  à Graeis , Latinisye  literie 
quequa  dehortari  jludeaiyt  qui  in  his  À par* 
uulo  hafîenue  injudodn  illUyero  ytcunq’,  in- 
fiitutui  fuccifiuii  boris  yerfor.  Sed  yt  Jemel 
demonfire  nihil  ejJe,quod  nojlra  Ungua  apte, 
dtflinflè,^  ornatèenuntiari no  pofitt,Atqui 
Grneèyaut  Latine  (obijcietliti^ofus.  quidam 
yitilitigator)logè  facile*, qua  yertis  (ne  dica, 
que  peruertis)  èf  tradi,S*  percipi  pojiet. 
tibi  no  yerti,neqi  doffU  omnibus(in  quorum 
alho  te  efje  defiderare^fed  lingunytriufqi  ^ 

jperitù,cuiufmodi  ejt  bona  pars  chirurgorum  i 

huiufcetepejhatistquibftemaioreeruditionem 
hene precor,  Quod alioru opéra  peruerta  non  / 

tfi  quod  cauferù, tametfi  nunqua  haUùcinari  3 
ejfe  fupra  eaptii  humana  métis  no  diffiteor:fi 
quid  tamen  errati  deprnhendaturÇyt  tum  in 
Gracis,  iüLatinisexeplarihusfapecotin^c)  ^ 
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^ 'efi  quide  id  modejiè  cafligaduntj  non  camna 
( quada  rabie  mordicadnm,  Ar,  q^bns  yertis 
dffiat prisa  in  fcholis  honas  Uteras-Sif  otiU, 

& facultates(neq'i  emm  iüü  deef  y U tgenij) 

1 hoc  eis  liceretacertè  medicorü  obiret  tue  tem  - 
ports  munerdino  chirurgorü.Atqui  eoruple- 
riqi  medicorü  offscio  abutütur,  yi&us  ratio- 
ne  O'  omnis  generis  pharmaca  agrotis pra- 
/crihëtesJEt  id  no  infcioriyerüm  hoc  iÜis  non 
fuafimuSifi  medicum  nacifciquenUaüoqui  in 

agro  id  praflare  poterüt,  ac  ybiubi  medicorü 
penurid.MeUsa emm efl»autore  Celjoy  an-- 
ceps  auxiîium,  quàm  nuüü,  Sed  intérim  pa- 
nem  è manibtts  nofiris  extorquctÆt  tu panis 
micas  de  menjh  decidëtes  ( quod  impium  efl, 
ab  homine  Chrifliano  alsenum)  iüis  fub- 
trahereconarisy  adeo  ytprobro  cuiquameo- 
rum  obijci  pofit  MartiaUs  hoc  diflichon, 
Chirurgtafuerat,nunc  efl  yejptUo  DiauUa: 
Cœpit  quo  poterat  Cisnicta  ejfe  modo. 
Quod  fi  tandë eos  ab  emni  quajiu  O*  yeturæ 
fene&utis  yiatico  excludere  no pudeatyytge- 
ma  bibaSyCt  Sarranooflro  dormiasfadeo  in- 
explebilis  efl  cupiditatis  fttis)  quid  fuperefl? 

I nifi  yt  ylceribffs /ârcotirdycolletica,  et  epuîo- 
tiea,emplaflratynguëta,cerata,atq',  idgenus 
^ temediatflif  manibus  ta  nitidisjuÿitisfgem- 
, B J matisM 
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matH,djUuu,  atfi  hibernSaurü  yetiîatibttf, 
Mdmoueoé  > abfceffttt  modo  feces , modo  yrsf 
Tdmicest  luxât iones,fiaSi$ir as  cures,  barbas 
etiayfiltbet,tode04,0*  etufmodi  (quapUriqi 
medicoTu  dedi^atur)  traces Sed  bac  ah  in* 
eunte  quidc  atate  ex  chirur^a  ma^flris , ac 
ioforibus  didicéjfe  oportuit,  Nr^;  etüm  quen^ 
quaexhbro  nauclerü,aut  militia  duce  eua- 
dere,aut  alterius  artU  ma^jleriu,feu  profif* 
fione  adipifci  nos  docet  Galt.  alimentorum, 
froindeftta  chirurgU,  fua  tonfor'thsts  munira 
reUnquamMS,GslenüimitateSy  que  licet  yuU 
nerayabfccffiui,  et  hmufmodi  yitia  euraffe  no 
nefcia,ex  fexto  methodi  fatis  cofiat, quu  Ko- 
ma  ageret,ciuitatis  more  fequutum  ejfe,per* 
miffa  ijs,quos  c\nrurgosyocat,màxima  eiufi 
modi  operü parte,  Qm  rtfelicius  obire pof* 
fint,anatomicis  infiitutiomb.  adiutadi  funt. 
Eatre  yt  yU,ita  potes  maximo  illis  yfuifo* 
re^qtisppe  quifiquU  alius,i  corporü  diJfeSho* 
ne  fis  exercitatifiimus,yt  catera  omiïtam,in  , 
quibus€xcellis,et  philo fophia,  et  medicaartis 
ftudia  : quibusÜnguaru  cü  Latina,  tu  Grâce 
feritia  no  mediocris  ( prater  reliquas  anime 
dotes)accedit.Quaohre  ma^opere  te  hortor§ 
ytjpuincia  huius  parte  excspias,  atq,  nos  hoe 
fajce  leues,  Quo nomine  mihi,ac chirurgie 
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êmmhfispîurimligraüfcaher'ts,Necefl,quod 
molefiè  feras  JUperhrtbtts  dtehus  GaBce  à. 
nobis  verfum  Galenl  libeliu  de  ofiihus  t luce 
frodijjfe:que  (yt  pofihac  audiuiÿ.ogè feUcttct^ 
Çalîicié  feceras,  'Equidem  hoc  me  prafiiuijfe^ 
oportuitiquod  (frefchifie,nuqua  certè  t ma- 
mis  hominu  renlffeU  Verùm  nihil  hoc  labore 
Hoflrofama  tua  prareptum  efi.  Habesenhh 
qua  pro  ingenij  tui prajtatia,  & eruditionis. 
tnapütudtne'vel  traÛddojyelexplkado  ma* 
àore  ttbfgloria^ex'tJHmaüoK^y  cociUarepof* 
pnt.  I»  ta  yt  incumbas»non facia,yt  te  diU- 
^etius  incite.  Satis  enimf  te  bono  publicoflu^ 
des,et  aliquid [emper  in  comunef ferre  cona^ 
ris,  Qmd  ipfum  tu  tua  natura  bonitate  te- 
flatur,tu  ytab  obîiuionisiniuria  nometuum 
afferas,in  poflerum  efficiet,  Q«o  quidh’omini 
optadü^aut  expeSiddn  magUi  hreuis^yita 
€urfus,yjxnati,mox  morimur.at  qua  magno 
fiudio  quafita,  O*  praftanti  ingenij  felicitatt 
copofita^du  yitafiui  licet,pojhris  coparamus» 
fa  fola  breuitateyita  fupplet,  0*abinteritf 
ms  yindicdt.  Vîuraànqua,in  ea  ratione  non 
adda,nef  fe  fatis  currete,(piod  dicitur  testa- 
re  yidear.  Hoc  tamcad  extremum  adda:qus 
tua  dsgnitati,& exifiimationi  igenut  magis> 
quàm  egOtfasseaUeffeprorJtu  nemiueAneaf» 
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me  yohntate  adducit  tu fludhru  pmilitudo^  * 
tu  lahorU  nojhri  ad bonu  publicu promouedü 
JufcepHficktat . 1»  qua  re  tamttpnonnuUit 
forte  parié  noJlerfbatur,aut  placet  conatm» 
mhïlo  feciui  hflitutü^pofituq;  nobit  yrgedu 
efl,  ïgo,  quod  ad  me  attinet,nullo  labore  de^ 
fatigabor,qum,  quos  Galenslibfos  Chirurgis 
coducere  cognoueroteos  qudm  dsbgetifiimèfe~ 
Ugd,&  Gallicosbreusreddd.lam  yero  ad  re 
alia  diuerta,  \ix  credastmi  R,odeIete,quata 
dofHs,0*  literatU  omnibus  moleJHa,  doloreq; 
attulerit  proximus  tutu  cajiu , yt  iüe  certè 
quidemgrauifimus,  atqi  acerbtfimusjta  te  • 
omnium  mirùme  dignus»  Ecqutd  enimindi^ 
gnius,q»àmhomini  O*  natura  miti»  O*  tu 
uuÜu  comtiofo  yim  a temerarijsaJ}èrri?Gra» 
uifimü  tüud  hercktibi , id  efltintegra  yita, 

CSr  doÛrinafinguîaris  yiro  bene  yolentihutf 
O*  cup'tetibus,accidU,percuUtq:  omniuani» 
mos , quod  te  ex  acceptis  yulneribus  in  péri» 
eulum  yitxincidijfe,pafim  difiparetur.  At 
tuo  cafui  ope  tuUt  Deus  Opt.  Max,  neq,  per*  ' 
mifit,yt  te  tafubito  careremus.Ha^a  pro* 
feSio  fane  fuit  iÜa  Dei  in  te  charitas  : qua  yt 
tibiinperpetuuprafio  fit,Deum  eundeipfum 
9Üu  Opt,  Max,  omnifupplicationerogamue, 
Zone  yalejnosqiÇrt/oles^ama,  LugduniXUiU 
Mart,an,àfalute  MortalibHer^ttuta»  tf^u 


Es  inftrumens  du  mou- 
uenietvolûtaire  ce  font 
les  mufcles  : defquelz  la 
multitude  cft  (î  grande, 
quileft  bien  difficile  de 
les  nombrer.  Car  mcf- 
memcnt  aucuns  ibnt  de  nature  tellement 
conioiots  cnfemblc,quilzn§femblent  cftre 
quun.Et  dailleurs  pource  quun  mufcle,qui 
cft  terminé  en  pluucurs  tendons, ne  fêmble 
plus  eftre  feul,  & vnique,  mîds  plufieurs,  & 
autant  quily  hade  tendons  : pource  aufsi, 
que  les  mufcles  font  de  diuerfe  figure , & 
quilz  font  impbntcz  en  diuerfes  & dif- 
fonblablcs  partics:pour  iccUcscaufcs  la  ma- 
nière de  leur  mouuemcnt  cft  difficile  i 
comprendre.  Or  ce  ne  fera  pas  petite  chofê 
de  démontrer,  que  les  mufcles  naiflent  es 
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irtics , Icfqucllcs  fc  mouucnt  en  diocR 
ficuï,&  fouucnrcfoiscontraircs.Car  aucus 
font  implantez  en  bas , les  autres  en  haulr, 
les  vus  deuant,  les  autres  derrière,  les  vos  i 
dextre,  les  autres  â feneftre.  Dauatage  tout 
mulcle  trcché  tranfuerfalemct  par  incizion 
non  pas  petite, & ruperficiellc,ains  grande, 
de  profonde, nuit  totalemcc  à ayeuns  mou- 
uemens  delà  partic.cn  laquelle  ledit  mulcle 
cftoit  implanté.  Mais  pourcc  quil  y ha  plu- 
fieurs  maniérés  de  nuilances , ôc  levons  de 
mufcles  ,pourccftc  caufeainfî  la  maniéré 
de  leur  mouucmct  cft  difficile  d compren- 
dre. Car  les  mufcles  des  iambes , quand  ilz 
fontincizez  çà,ou  Id , incontinent  ilzne 
peuuent  ou  flefehir  le  membre , ou  leften- 
drcjou  le  leuer,  ou  le  baifler.ou  le  tourner. 
Tclz  accidcsviennct  d caufe  desphlegmôs, 
calles  ( ceftadfc  dureffes  ) putréfactions, 
contufîons  diceux  mufcles, & dures  cicatri- 
ces : es  iambcs,&  es  mains  principalement. 
Car  d caufe  des  mufcles  jiaticns  en  chacune 
main,aucunsne  lapeuuct  plus  eftendre,  ou 
defehir , ne  efleuer,  oubaillcr,  ne  mouuoir 
de  codé, ou  dautre,  ne  deuant,  ne  derrière. 
Cesmeûnes  cas  aduiennét  aux  tendons  pa- 
riés,& bleflèz.  Les  modernes  Médecins  les 
appellent  aponeurofeis , qualîeneruatioos 
des  mufcles:pource  (comme  ie  penfe)quilz 
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\ voient  les  tnufcles  finir  en  tendons  : def- 
quelz  la  nature  eft  mixte, & moyenne  entre 
le  ligament, & le  nerf.Carfyndcfmos  (ceft- 
adirc  ligament, ainfî  appelle  proprement, & 
non  communément)  eft  vh  corps  nerueux 
dyant  totalcmct  Ton  origine  de  los  : toute- 
fois il  fimplâtc  en  los  ou  au  mufeje.  Aufsi  il 
ha  ce  nô  à egurede  (bn  vtilitè.  Mais  le  nerf 
en  GrecNeuron,&  Tonos,ont  leur  origi- 
ne du  cerueaUjOU  de  la  fpinale  mcdullc.Lc- 
qticl  inftrument  ha  ces  daix  noms , à caulc 
de  deux  operations , pource  quil  eft  nay  à 
tendre , & à fléchir.  La  fubftance  du  corps 
des  neife  eft  telle,  corne  fi  tu  entens  vn  cer- 
neau conftipè,&  côdcnsé,&par  conlcquent 
peu  dur.  Semblablement  le  corps  de  la 
Spinale  mcdullc  eft  femblable  â vn  cerueaa 
comparé, & conftipé,  & par  confequet  en- 
durci.Car  aufsi  la  partie  pofterieure  du  cer- 
neau (dite  parenccphalis)  laquelle  eft  con- 
tinue à la  Spinale  medulle,eft  plus  dure,que 
neft  la  partie  anterieure.  Et  tous  les  nerfs, 
qui  font  mois, te  femblerôt  ne  différer  point 
de  la  Spinale  medulle.  Mais  la  mcdullc , on 
moelle,  qui  eft  dedens  les  autres  os,  neft  pas 
telle, ains  eft  humidc,&  quafî  fluxilc:&  prin 
cipalcment  fa  fubftance  molle  eft  femblable 
d fa  greffe,  Parquoy  tu  ne  trouucras  aucun 
nerfoc mol | ne  dur , ayant  la natff aoce di- 
~ " celle 
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celle  moelle.  Outrcolus  elle  neft  pascoi>-  . ^ 
uerte  des  mebranes  du  ccrucau»ne  de  la  ÿ- 
nalemeduUe.Dai Heurs  elle  neft  point  tiflùc 
darreres.ny  de  veines  : par  ainfî  elle  neft  au- 
.cunement  fembhble  au  cerneau,  ny  à la  Spi 
nale  mcdullc  : aufsi  elle  nha  aucune  commu 
nication  aucc  les  mufcles  : le  fquclz  tous  ont  \ 
grande  communication  auec  le  cerueau  6c  1 
la  Spinale  medulle. Car  il  eft  nece(Iaire,que 
tous  mufcles  prennent  nerf  du  cerueau , ou 
de  la  Spinale  medulle  : lequel  nerf  com- 
bien quil  foit  petit  à le  voir,  neanrmoins  il 
cft  grand  quant  à fa  vertu.  Laquelle  chofe  i 
tu  congnoitras  des  pafsions,qui  lui  aduieo- 
nent.  Car  (îl  eft  incize,  opprefté,  contuzè,  \ 
prins  dun  lacs , blcfsc  de  quelque  callus,  ou 
putréfié , il  ofte  tout  mouuement , & fend-  i 
ment  au  mufcle.  Joint, que  plufieurs  affligez  , 
de  phlegmon,  font  tombez  en  fpafme,  & a* 
lienation  denrendcmét.Dont  aucuns  ayaûs 
trouué  quelque  fauant  Medecin,apres  auoir 
incizé  le  nerr,  incontinent  ont  efte  dcliurez 
defdites  pafsionsimais  depuis  le  mu(clc,au-  ' 
quel  ce  nerf  eftoit  implanté , cft  toufîours 
aemourè  in(êDfîblc,&  inutile  à mouucmêt. 
Certes  il  y ha  vnc  fi  ^râde  vertu  aux  nerfz, 
laquelle  influe  denhaule  du  grâd  principe, 
qui  cft  le  cerueau  : cari  Iz  ne  lont  pas  deux  , 
melîncs,nc  uaïuc.Tu pourras  aufsi  côgnot- 
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tre  ccfte  chofè , principalcmêt  (î  ta  trenches 
lun  de  ccr  ncré,ou  la  Spinale  mcdulle..  Cx 
tout  ce  qui  (êra  au  deflus  de  linciziô.à  caû- 
(c  quil  (èra  contenu  aucc  le  ceracau>gardera 
les  vertus  dudit  principe.  Mais  tout  ce  qui 
fera  au  deflbuz , ne  pourra  plus  donner  nè 
fèntement,  ne  mouuement  d quelque  partie 
que  ce  lbir.Sc(uit  donq,que  les  nerfs  enma- 
niercdaucuns  ruiflèâux,  portent  du  cerueau 
corne  de  quelque  fonteinc,  vertus,  aux  muf- 
cles.  Et  rout  incontinent  quilz  font  coni- 
ioints  auec  eux  » ilz  lediuilènt  en  plufîcurs, 

& dioerfes  parties,  tant  que  fihablemét  eux 
ainfidiflblus , de  diuifez  totalement  en  fle- 
ures fubtiles,&  membraneufes,  tiret  tout  le 
corps  du  muicle.  Mais  les  Iigamens,par  lef- 
quclz  les  mufcles  ont  colligance , & coale- 
iccnce  aucc  les  os, engendrent  des  membrà^ 
nés  à Icntour  des  mufcles  » 8c  enuo^j^ent  au- 
cuns rameaux  en  la  chair  des  mufclcs.Or  tu 
dois  entendre , que  la  chair  des.  mufcles  eft 
comme  vnc  région  arrozee  de  plufîèurs 
ruiflbux,  ceftafauoir  du  ncrf,&  de  deux  au 
tres:dont  lun  porte  Ic-fang  chaud, & fubül, 
& vaporcux,&  rappelIeartere.Lautrc  porte 
le  fane  froid, dr  gros  au  regard  de  lautre,  & 
fappcîle  veine..  Donq  ces  ruilïeaux(par  tiia- 
niere  de  dire  ) ayans  leur  principe  du  coeuf> 
& dufoye,arrozcQt  le  corps  du  mufcle,&  â 
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cau(è  deux  le  mufcle  Dc(l  plus  vne  région  ' 
ieulcmcnb , mais  quafî  comme  vn^laute. 
Dauâcage  à caufe  du  troifîemc  mKl^o,qut 
eft  dcduic , & deriué  du  grand  principe , le 
muiclc  ncd  plus  planté,  ains  cfl  quelque  au- 
tre chofe  plus  noblct&plus  excellence,  que  | 
.vue  plante, i raifon  du  icntimec,  ôc  mouue-  y 
ment  volontaire,  quil  ha  reccu  du  nerf:  par 
le  moyen  dclquelz,  il  y ha  différence  encre 
animant, &:  nô  animant.  Il  fenfuie  donq,que  ^ 
par  icelles  vertus  le  mufcle cft  fait  inftru- 
ment  animal, tout  ainfi  que  par  lartere,  & la 
veine,  il  cif  fait  inlfrumcnt  naturel  Car  les  ) 
mouuemcns  qui  precedent  de  lartere, & de 
ia  veine,  font  naturelz,d:  non  voluntaires.  .i 
Mais  les  mouuemens  des  mufcles  (ont  aol- 
maux,&  voluntaircs.Si  tu  veux  dire, que  les  j 

mouuemens  des  mufcles  foient  faits  par  coa 
feil,  & élection,  ou  fpontanecs,  ou  par  vo- 
Juntc,ceft  tout  vn.  Toutefois  il  fault  confî- 
dcrcr,&  conieélurcr  vne  chofe  : ceftafauoir 
la  maniéré  dedifeerner  lemouuement  des 
mu(clcs,dauec  le  roouuement  des  arteres,  ^ 
Yeines.Car  combien  que  tu  ne  puifles  mon- 
trer la  diffcrecc  es  noms , ncantmoins  tu£-  ' 
gnifieras  fuffifamment  ce  que  tu  veux  en- 
.tedre.  Pourquoy  cft  ce  d6q,que  nous  ne  di- 
fons  pas, que  le  mufcle  eft  inftrumct  du  fen- 
dmcnt,mais  feulement  dumouuement,le- 


'duel  toutefois  participe  autant  de  lun , que 
j laiitrcpEft  ce  pource,que  nul  mouucmct 
volutaire  ne  pourroit  eftre  Élit  es  animaiu: 
(ans  muicle?  Parquoy  le  propre  infiniment 
du  mouucment  volant  aire  cefi  le  mufile. 

\ Mais  le  fentiment  cfi  en  toutes  particules 
(ênfibles,  iaçoit  quil  nayt  point  de  muTcles» 
Car  toute  particule  participante  de  nerf  cft 
Icnfiblc.  Donq  nous  auons  dit  clerement 
que  cefi  que  muicle , ccfialâuoir  quil  efi  in- 
ftrument  du  mouuemcnt  voluntaire.  Nous 
auons  dit  aulsi,dont  lui  vient  le  principe  de 
fon  mouucment:&  par  quelles  particsiceft- 
afàuoir  du  ccrueau,&par  les  nerfs.  Item  ha 
cftè  dit  y corne  les  nerfs  font  diuilez  en  lui, 
& aufsi  les  ligamens.Refie  encores  de  faire 
mention  de  la  nature  des  tendons, à celle  fin 
que  ci  apres  nous  ne  laifiions  rien  fans  de- 
clairer.Or  nous  auons  deuant  dit, que  la  na- 
ture des  tendons  cft  mcslee  de  ligamens,  & 
nerfs  : mais  la  confîdcration  diccllc  nature 
ha  efte  obmilc, laquelle  fera  maintenant  ad- 
ioutee.  Le  tendon  cft  plus  dur , que  le  nerÇ 
dautant  quil  cft  plus  mol , que  le  ligament. 
Scniblablcmcnt  de  magnitude  de  corps  il 
cft  plus  grand, côme  celui, qui  cft  côposé  de 
tous  deux.  Et  tout  ligamet  cft  infcnfible,dc 
tout  nerf  eft  fcnlîblc,  mais  le  tedon  neft  p^ 
in/gnfible,car  il  participe  du  nerf,aulsi  neft  il 
I pas 
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pas  (î  fa\fiblc,quc  le  nerf,  car  il  neftpas 
teulcmcnc  ncrEDonqdautant  quil  participe 
de  la  nature  du  ligament , daurant  fa  vehe-  ‘ 
mence,  Se  acrimonie  de  fentimenteft  hébé- 
tée. Dauantaec  pource,  que  le  tendon  ha  là 
nai  (Tance  de  la  fin  du  mufcle,  & que  au  chef 
du  mufcle  font  implantez  nerfs, & lig,am&, 
&puis  fomdifpcrfez,  & diftribuczeiitout 
le  mufcle , pour  telles  caufes  il  eft  railbnua* 
blc,que  le  lédon  foit  fait  des  deur.Laquelle 
choie  tu  pourras  fauoir  plus  clcrcment  par 
lanaromic.Car  ni  verras cuidément  le  com- 
mcncemêt  du  mufclc(quon  appelle  le  chef) 
eftrc  plus  nerueux , S:  le  milieu  plus  char- 
nu, illec  ou  font  les  ventricules  des  mufcles  • 
corne  on  les  appelle.  Et  en  apres  félon  celte 
mcfme  proportiô,  il  dcuict  toulîours  beau- 
coup plus  nerueux.  Et  finabicment  là  fin  le 
monltre  plus  nerueufe,  que  le  chef,  & com- 
menccmétjdautam  que  le  nerf  quiparuient 
■ au  mulde , en  fa  première  implantation  eft 
diuisé  en  peu  de  portiôs,IefqueHcs  derechef 
fc  diuifent  en  autres, & derechef  celles  cien 
autres:tellemcnt  que  la  di  uifîon  procédé  fi- 
nablemët  iufqucs  àeftre  finie  en  fibres  mem 
- brancufcSj&tort  fubtilcs.  Derechef  ces  par- 
ticules le  ralTemblët,  & conuiennet  enlem- 
blc,&  font  des  nerfs  plus  grans,qnc  les  pre- 
niiers:toutefbis  il  ny  en  ha  pas  fi  grand  nô- 

brc. 


bre.Lefquelz  âla  fin  du  mufcle  (ont  fembla- 
blcs  Â’  en  nombre , &en  grandeur , à ceur, 
qui  font  fîciicz  au  premier  commencement. 

Et  pourcc  que  le  tendon  à là  naiflancc  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  nerf, qui  defccd 
au  mufcle, il  efl  mani&lte,que  nô  Paiement 
il  eft  fait  du  nerf,  mais  auGi  quil  haprins 
quelque  chofc  de  la  nature  des  ligamcns>& 
non  pas  peu.  Car  en  beaucoup  de  lieux  le 
tendon  fe  montre  fix  fois  plus  grâd,  & plus 
gros, que  le  nerf,(Sc  fouuent  dix  fois  plus.  Et 
non  fans  caufè  il  ha  efté  fait  fi  grand,  & tel, 
dautant  quil  doit  auoirlutilité  du  ligamét, 
& du  nerf  Car  il  lie  le  mufcle  auec  les  os 
fubiets , elquelz  il  eft  implante , & en  cefte . 
partie  il  ne  diffère  en  rien  duligaroêt.  Itern 
il  eft  fenfîble,&  mobile  : & ainfî  H participe 
du  nerf.  Toutefois  il  eft  plus  grand,  que  le 
nerf,  pource  gl  doit  mounoirl bs.  Car  tout 
tendon  lèim^ante  en  la  fin  de  Ibs , vni , ôc 
ioint  par  cartilage,toutcfbis  ceftefîn  eft  ede 
taine,auGi  eft  le  nerficar  le  tendon  fe  dilate^ 
& enuelope  à lentour  de  la  fuperieure  par- 
tie de  Ibs , laquelle  eft  appcUec  caput,  cefta- 
dirc  chef,  ou  tefte.  Et  ainfi  quand  le  tendon 
eft  tiré  du  mufcle , il  retire  Ibs , qui  git  au 
deflbuz.Carle  mufcle  auoit  befoin  de  quel 
^uc  lien  feur,à  celle  fin  quil  peuft  mouuoir 
6c  ny  auoit  chofc  plus  conuenablcd  ce, 
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que  IcligamctjMais  Icncrtqui  procède  da 
ccrucau  cftant  vnc  voyc  de  la  vertu  moduc, 
à celle  fin  quil  h communique,  il  cft  cften- 
du,&  méfié  auec  le  Iigament:&  ainfi  le  ten- 
don efi  fait  de  nerf,  & du  ligament.  Donq 
tout  têdon  efi  implante  en  quelque  os,tou- 
tefois  to«it  murdc  ne  fc  termine  pas  touf- 
lours  en  tendon.  Car  en  tous  les  mufcles 
mouuans  la  langue  il  ny  ha^int  de  ten- 
don,pource  q la  langue  ne  requeroit  roou^- 
uement  daucun  os , mais  deuoit  former  fa 
Yoix  articulée, & iuger  des  (àueurs,d:  don- 
ner ayde,  dr  vtilité  i la  mafti  cation,  6c  dé- 
glutition. Et  fi  l'embloit  aduts  i quclquun* 
que  lecœurfuft  tcUl  montreroit  bien  quil 
nauroit  pas  diligemmêtconfîderé  le  corps 
du  mufcle.  Car  fil  auoit  bien  confideré , il 
congnoitroit , que  le  cœur  diffère  grande*- 
ment  daucc  le  mufclc , en  grofleur , forma- 
tion, contexture,  &durcfîe.  Aufsî  ne  coo- 
niennent  ilz  pas  en  œuurcs,&  aélions.  Car 
le  cœur  j>our  faire  mouuement  double,  8c 
compose,  lequel  cft  perpétuel,  par  diaftole,. 
ceftadireclcuation,ou  dilatation,  Ôc  fiftolc,. 
ceftadire  deprefsion , ou  contraàion , nha 
pas  befoin  demouuemcnt  voluntaire.  Mais 
les  mufcles  nont  pas  mouuemês  femblables 
an  cœur,&  fans  voluntè  nefe  pourroiêcia- 
mais  fiûrc«.  Pauantage  aux  ventncules  du 
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cœuf  il  y ha  des  ligamcns  fort  femblables  à 
tcndonsidc  lutllité  dçlquelz  nous  parlerons 
en  autre  licu.pour  maintenant  ilfaulc  enten 
dre  le  nom  du  ligament  félon  la  commune 
ligniEcation.  Mais  les  leures  de  la  bouche, 
lelquelles  ibnt  faites  de  la  côpaâion,&cxa- 
6èe  adhérence  du  cuir)&  du  mulcle^nt  en* 
fcmble  leur  mouucment  (ans  os.ScmbIablc- 
mêt  les  yeux  ont  raouuemct  voluntaire  des 
mufcles  : 6c  toutefois  nul  os  ne  meult  auec 
cux.Ouircplus  le  cuir, qui  eft  au  frôt,&  aux 
fourcils , aufsi  pluiîeurs  parties  de  la  (àce, 
font  mcües  par  moiiuemét  volutaire,  iaçoit 
Que  les  os  Ibient  en  rcpos.Toutcfois  il  y ha 
différence  entre  ce  ciiir,&  entre  les  yeux,  & 
les  leures  :pource  que  au  deflouz  de  ce  cuir 
en  lieu  de  miifcle  il  y ha  vne  nature  mulcu- 
leufe  fubtile,&  les  mufcles  mouuent plus  les 
yeux , mais  la  nature  des  leures  eft  &ce  du 
cuir  méfié  auec  le  mufcle.Ec  (i  le  mery  (que 
les  Grecs  appellent  ftomachus,  ou  œfbpha- 
gus:&  les  Latins  gula)eft  mufcle,&  quil  ad- 
miniftre  loffice  du  mufcleicrtcs  il  fera  muf- 
cle  fans  tédô,&  iâns  mouuoir  Ibs  auec  foy, 
Pareillcmét  au  col  'de  la  vcfsic  rcceuant  Tu- 
iine,il  y ha  vne  fubftancc  du  tout  fcmblabic 
‘ à vn  mu{clc,&  de  telle  a^iion»Scblablemcnt 
au  (îegcil  y ha  vn  mufclc , iaçoit  que  tune 
le  vucillcs  eftiraer  que  vn,ou  pluficnrs  con- 
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ioints  cnfcmblc, toutefois  aucus  os  Dcft  rocu 
par  eux.  Ainfî  cft  il  des  mufcles , lef^elz 
defcendét  aux  tefticulcs,  & â la  partie  uon- 
teufc.  Et  fomme  il  conuient  dire  de  tous 
imifclcs , qiiilz  font  inftnunens  du  mouuc- 
mem  voluntaire.  Entre  Icfquelz  les  vnsiê 
mcuuent  deux  me(mes , tant  feulement  par 
contraâion , comme  les  muiclcs  du  fîcge, 
6c  de  la  vcfiic  : les  autres  attirent  aucc  foy  le 
cuir , quand  ilz  fe  retirent  â leur  commen- 
cementreomment  ceux  qui  font  aux  leures, 
8c  au  front,  &'  en  toute  la  face  : delquelz  ne 
procédé  aucun  tcdon.Tous  les  autres  muf- 
des  ,quiconq lies  mouuent  les  os  font  ter-» 
minez  en  tendons, les  vns  plus  grans,les  au- 
tres plus  petis.Mais  tous  mufcles, qui  mou- 
uent autre  chofe,  que  les  os,  les  vns  ont  des 
tendons, les  autres  non.  Or  ceux, qui  mou- 
uent autre  chofe,que  les  os,  font  comme  les 
mufcles  des  ycux,de  la  lâgue,  des  tcfticules, 
6c  de  la  partie  honteufe.  Item  de  Pharynx, 
6c  principalement  ceux  de  Larynx , ceft  U 
fupericurc  fin  de  la  tracheie  artere , quon 
appelle caput  Bronchi,&  Fauces,ou  Pha-' 
rynx.Donq  les  mufcles  des  yeux  par  textu- 
res membraneufe  ( en  Grec  aponeurolcs  ) 
toutefois  fortes , 6c  nerueufes , paruiennent 
. d la  dure,&  nerueufe  tunique  (ditecomea)^ 
fîtueepres  de  Rhagoides , ceftadire  Vuea; 

Mais 


Mais  les  mulcles  de  la  partie lioüteufè,^ 
des  Tefticules , fans  faire  aucune  texture 
nerueuiè  prennent  leur  naiHànce  aux  parti- 
cules charnues  diceux.  Qiiand  aux  mufclcs 
de  Pharynx , & de  Larynx , les  vns  ont  de 
petites  textures  nerueufes  ( dites  aponeuro- 
fes  ) les  autres  noa  Or  la  manière  du  mou- 
uement  des  mufclescft  diuerfifiee  félon  la 
différence  des  panies.  Côme  en  la  langue  il 
ny  ha  mouuemét,auon  ne  puiflebien  voir 
manifcftement  : ceftafàuoir  en  hault,en  bas, 
deuant, derrière, d dextre,&  dfeneftre.Aufsi 
la  langue  eft  en  partie  quafî  reflexe , & re- 
ployee  , 6c  en  partie  doublée , ôc  aucune- 
ment ployee  : ôc  aufsi  aucunefois  elle  ha 
mouuement  circulaire, tellement  quelle  eft 
menee  de  toute  part.Mais  aux  yeux, il  y ha 
quatre  mouuemens  droits  '.ceftafauoir  en 
hault , en  bas , à dextre , 6c  à féneftre.  Item 
deux  autres  circulaires.  Semblablement  il  y 
ha  deux  mouuemens  des  mufclcs , qui  font 
aux  téplcs.  Car  quand  on  ferre  les  dens  en- 
iémble,ilz  font  têdus,&  courbez, mais  quâd 
on  ouure  labouche,iIz  fc  lâchent.  Pareilles 
ment  le  mouucmét  du  grâdmufcle,  au  bras 
eft  affez  manifefte  leql  en  âechifsât  cubitus, 
fe  courbe, & fe  retire  en  foymefme  : mais  en 
lextenfîon  ,il  fc  relâche.  Semblablement  le 
grâd  mufcle  de  cubit’en  la  partie  intérieure 
, . . Ci  ^ 
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ha  CCS  mermcs  mouuemcs,  qui  apparoillcnt 
inanifcdemcnt.  Lequel  en  la  flexion  des 
doigts  le  courbe,  6c  fait  vnc  cootraâion: 
mais  en  Icxtenlîon  des  doigts, il  lcllcnd,d: 
rclafchc.  Parcillcmct  les  mufcles  des  extre- 
mitex,  qualî  tous  ont  deux  mouuemcs  ma-' 
nifcftcSjlî  tu  les  dcfcouure  leur  cuir  : car  les 
mufcles  deflufdits  apparoiflent  aflez  làns 
les  defcouurir,  à caulc  de  leur  magnitude. 
Pareillement  es  corps  maigres,  & miilcu- 
Icux  le  mouuemcnt  de  plulicurs  mufcles' 
appert  cuidemment,  deuant  que  le  cuir  foit 
oftc.Mais  le  mufclc  du  lîcgc  lia  fon  propre 
mouuement,  pourcc  qui  1 ha  aufsi  fa  propre 
figure,  feniblablc  à vnc  bourfe  retraite,  & 
fermée.  Aulsi  le  diaphragme  cft  Icmblable, 
finou  quil  neft  pas  percé  : duquel  tu  verras 
le  mouuement  cuidemment,  en  diuiûnt  le 
péritoine,  & en  retirant  les  vifcercs  fîtuez 
^ audelîbuz.  Quant  aux  autres  mufcles,  qui 
font  au  thorax,  8c  en  toutlabdomcn,il  fuf- 
lïc  dofter  le  cuir  tant  feulement.  Toutefois 
les  mufcles  dabdomen  ont  quelque  difiè- 
rcncc  auec  les  mufcles  des  extremitez,  & 
de  lafacc.  Car  â lextenfion,  & quand  ilz  Ce 
retirent  à leur  chef,  6c  commencement,  ilz 
fo  courbent.  Mais  les  mufcles  des  extremi- 
tez, 5c  de  la  face,  à lextenfion  ilz  fc  dref 
fent  ; 5c  à la  laxation  ilz  Ce  courbent. 

Afâuoir 


Afauoirdonq  (cotnme  nous  auons  pro- 
posé à confîdercr  des  le  commencement) 
ül  y Ha  autant  de  maniérés  de  mouucmens 
aux  mufdcs,  Ôc  en  tel  membre,  comme  ilz 
apparoiflcnc  tant  en  diuilâne  les  particules, 
que  douant  que  les  deicouurir.  Ou  HW  en 
Ha  beaucoup  moins,  quilz  napparoifienr. 
Certes  ceft  vne  cho&  abiùrdc,  ôc  de  peu 
delprit,de  dire, que  tous  mufcles  nayent  pas 
vn  mouucment  : comme  fî  quelcun  difoit, 
que  les  artères  ont  autre  mouuement,  que 
les  mufcles.  Car  nature  œuure  femblaole- 
ment  par  icmblables  inllrumcns.  Parquoy 
de  dire  que  tous  mufcles  ont  fîx  mouuemês 
(ce  que  aucûs  ont  défia  dit)  cclaeft  reprou- 
uc  euidemment.  Car  premieremet  il  ny  ha 
point  de  mulcle  aux  pieds,  ny  aux  mains» 
■qui  ay  t vn  tiers  mouuement,  autre  que  cx- 
tenfion,  ôc  coutradion.  Ainfi  eft  il  des 
mufcles  temporelz,  dont  chacun  Ha  deux 
mouuemens  manifèHes.  Mais  fi  les  mufcles 
traniportent  tout  le  membre  en  fix  lieux,  il 
ny  Ha  point  de  doute,  que  chaeû  deux  aura 
double  mouuement.Car  fi  vn  mufcle  mou- 
uoit  tout  le  membre,  il  feroit  neceflàire, 
quil  y eufi  autant  de  mouuemens  de  ce 
mufcle,  quil  y auoit  de  mouuemens  dudit 
mcbre.Mais  pource  quen  vn  chacun  memr 
bre  il  y ha  non  feulement  fix  mufcles,  ains 
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beaucoup  plus^ce  ned  point  de  merueille,fi 
ce  membre  ha  diucrs  mouucmens  de  diuers 
muides.Mais  ic  penfc,  que  la  langue  ha  dc- 
ceu  ceuXf  qui  ont  efté  de  ceft  opinion,  cui- 
. dans,  quelle  ncfuft  compofee,  que  dun  Icul 
mufcIc.Car  fi  ainfi  eftoit,on  demontreroit 
' euidemment,  que  dun  (cul  mufcle  feroient’ 
pluficurs  mouucmens.  Mais  pourcc  que  la 
langue  nel\  pas  vn  mufcle  feul,  & que  plu- 
ficurs la  mouuent,  il  efi  facile  de  conclure 
le  contraire  : cefiafaiioir  que  diui  chacun 
mufcle  ny  ha  pas  pluficurs  mouuemcns. 
Autrement  la  multitude  des  mufcles  feroit 
faite  en  vain, fil  efioit  poisiblc  de  faire  tous 
mouucmês  par  vn  fcul  mufcle.  Mais  ilz  di- 
fcDt  que  vn  chacun  des  deux  yeux  ha  qua- 
tre mouucmens  droits.  O bon  homme! 
ceft  tresbien  dit  i toy  : aufii  y ha  il  quatre 
raufclcs  droits  :&  de  fait  il  ny  en  auroit 
quun,  fil  eftoir  idoine  à les  mouuoir  tous 
deux.  Donq  tout  ainfi  que  fil  ny  auoit  que 
vn  mufcle, on  concluroit,que  dun  (êul  muf- 
cle il  y auroit  quatre  mouuemcns,  fêmbla- 
blemêt  pource  quil  y ha  autant  de  mufcles 
en  nombre, comme  il  y ha  de  mouuemens, 
on  conclura,  que  dun  chacun  mufcle  fera 
fait  vn  mouuemcnt.Comme  aufii  dun  cha- 
cun des  deux  mufcles,  qui  tournet  loeil  cir- 
culaircment,il  fe  fait  vn  mouuetneot.  Mais 
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ilz  répliquent  derechef,  dilâns  quil  nyha  * 
celui,  qui  ne  confcflè,  quuu  chaeün  mulcle 
fait  pour  le  moins  deux  mouucmens,  fil 
nenuit  plufieurs,  comme  Ion  void  par  ex-. 
perience.Comment  donq  raifon  veultelle, 
quil  ny  ay  t quun  mouuement  à vn  mufcle? 
Pour  refponfê,  cela  nefl  point  abfùrde,  Ôc 
contre  raifon.  Ccftafâuoir  quen  vn  mufcle 
fèul  ny  ayt  quun  mouuement , non  plus 
quune  a6kion  (ie  di  de  par  foy)  mais  ie 
confèfTc  bien,  quil  y ha  vn  autre  mouue- 
ment contraire, lequel  cft  par  accident.  Car 
le  mufcle  fait  ion  operation , ou  a6Hon, 
quand  il  attire  â foy  la  particule:  mais  quâd 
il  efl  attiré  en  lieu  contraire  par  vn  autre 
mufcle, lors  il  nopere  plus.  £t  pource  nulle 
particule,  qui  eft  meüc,  ne  vie  pas  dun  feul 
mufcle  : car  di  y ha  vn  mufcle  en  bas,  il  eft 
neceilàire,quil  y en  ayt  vn  en  hault  au  con- 
traire. Et  fil  y en  ha  vn  â la  dextre,  aulsi  y 
en  aura  il  vn  â la  fênefire.  Pource  que  cha- 
cune particule  mcüe  par  mulcles,diftraite 
au  contraire,  comme  ( par  maniéré  de  par- 
ler)par  aucunes  brides,à  lun  diceux  mulcles 
tendu,  ôc  puis  lautre  lafehe  par  vicifsitude,- 
ceftacüre  lun  apres  lautre.  Donq  te  mufcle, 
qui  cfl  tendu,  attire  à foy  : ôc  le  mufcle  qui 
dt  lafchc,efl  attiré  auec  la  partie JEt  pource 
chacun  des  deux  mufcles  efi  meu  par  ces 

c \ deux 


|J0  fMMtlK 

dcuxmouucmcns.  Or  celui  opère,  8c  6ît 
{onaftion,  lequel  cft  ellendu  : & non  pas 
<clui,  qui  cft  lalchè,  8c  enfuit  : eu  icclui  cft 
oifif,  & ùns  a£Hon  : my  cft,  quil  cft  tranf- 
portè  comme  quelque  autre  particule  de 
quelque  mcmbrc.Olcrions  nous  donq  dire 
que  tous  mufcles  nont  quiin  mouuctnenn 
ou  non,  deuant  quauoir  veu  toutes  cKofes, 
kfqucllcs  apparoiflent  en  iccuxîil  me  (cni- 
* blciqucccft  le  meilleur  de  les  voir.  Or  il 
fault  (âuoir,  qui  font  les  chofes,  Icfqucl^ 
apparoiflent  en  iceux  mufcles  fans  rien 
omettre.Ceft  que  premièrement  fi  les  muf- 
clcs  font  totalement  coupez  tranfucrfidc- 
incnt,  le  mouuemenr  des  panics  fubiettes 
cft  du  tout  perdu -.mais  fi  lefdits  mufcles 
ne  font  que  incifees  aucunement, le  mouuc- 
ment  eft  fculcmct  blclsé.  Voila  ce, quil  Emit 
ûuoir  principalement,  dont  vne  partie  ba 
défia  efte  aucunement  dite.  Se  declaircc  au 
commencement  de  ce  liurc.  Or  la  quantité 
de  la  lefion  du  mouucmcnc  eft  fclon  la 
quantité  de  hncifîon.  Car  en  grande  inci- 
fion  le  mouuement  cft  plus  bleüé,  & en  pe- 
tite incifion, moins.  Autant  en  vcux'ic  di- 
re des  tendons, ccftaiâuoir  filz  font  du  tout 
coupez,  les  mouuemens  des  particules  font 
perduz  : mais  filz  font  feulement  incizez 
aucuQcmeot, félon  lincifion  le  mouuemenc 
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eftbicfsè.  br  fileftoit  ainfi,  que  tous  les 
niouucmés  de  la  partie  fuflênt  perdus, quâd 
vn  feul  mufcle  cft  incÎ2C,lon  pourroit  con- 
clure, que  ce  mufcle  (croit  autheur,  ôc  con- 
duôleur  de  tous  les  mouuemens.  Aulsi  fîl 
ne  fe  perdoit  quun  fcul  mouuemcnt,  il  fau- 
droit  dire  que  le  mufcle  incize  eftoit  feu- 
lement caulè  de  ce  feul  mouuement.  Mais 
pource  quil  naduient  pas  quun  feul  mou- 
uemcnt perifle  ne  aufsi  tous, mais  deux  tant 
iculemcntjil  fcmble,quil  fault  conclure, que 
duu  mufcle  foient  faits  deux  mouuemens.  * 
Toutefois  pource  quun  mufcle  conftitué 
de  parties  contraires,  ou  vn  tendon,  quand 
il  cft  incizé, perd  ocs  deux  mouuemens,  de- 
rechef il  (cmblc,que  nous  dcuôs  dire  (pour 
cefte  raeûne  raiîbn)  que  ce  mufcle,  ou  ten- 
don , eft  caufe  de  ces  deux  mouuemens. 
Parquoy  fi  vn  mufcle,  quel  qui  foit,  périt, 
aulsi  fon  mouuement  enlcmble  périra.  Le- 
quel mouuemét  ne  peult  cftrc  fait  par  deux 
mufcles  femblablemcut,mais  chacun  en  fait 
vntantlêulemcnt.  Or  il  cft  neceflàire,quc 
lune  de  ces  deux  chofes  foit  vrayc.Mais  la- 
quelle cft  ce  ? Nous  nous  efforcerons  de  le 
démontrer,  apres  auoir  premièrement  de- 
clairè  ce  poinâdigne  de  notcr.Ccftafâupir 
quand  il  y ha  aucuns  mouuemens,  qui  fuc- 
cedentlun  apres  lautre,  fi  lun  le  perd,  il  eft 
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ncceflaire  auGi,  que  lautre  (è  perde.  Cat 
mets  le  cas, que  le  mouucmcnt,qui  eftponr 
cGcndrela  panie,  foie  corrompu,  vray  eGj 
que  preraieremcc  la  partie  fera  ficchie,  mais 
elle  demourcra  perpetuellcmec  enceft  eftat: 
pourcc,  que  iamais  ne  fe  pourra  eGendre 
daurant  quelle  e(l  priuee  du  roouuement 
exrenlif.  £t  pource,  quil  neft  pofsihie,  que 
plus  elle  foie  cflenduc,  auGi  ncG  il  poGiole 
' que  plus  elle  foie  dechie.  Car  vne  partie  ne 
peult  rcceupir  Hex  ion,  (înon  que  parauant  ‘ 
elle  fuG  cüenduc.  Pareillement  filaduient, 
que  le  mouuement , qui  eft  pour  fléchir  la 
partie,  periflè,  premièrement  la  partie  fera 
eflendue,inais  en  apres  elle  demoureni 
immobile, & du  tout  lans  mouuement  : car 
elle  ne  pourra  plus  venir  â flexion  ; apres 
laquelle  fenfuit  lextcnfion.  Donq  il  neft 
choie  plus  véritables  ccflaiâuoir,  que  tous 
mouucmens  contraires  fuccedans  lun  apres 
lautre,font  corrompus  enfemble.  Parquoy 
la  queflion  efl  bien  propoiêe.  Afàuoir  u 
deux  mouuemens  font  faits  par  vn  mufcle, 
ou  fî  chaam  mufcle  ne  fait  quun  mouue^ 
ment,  à celle  fin,  que  lun  ne  perifle  quand 
Sc  lautre.  Comment  donq  la  chofe/era  elle 
diflinâcment  declairee  ? Certes  en  diuers 
cas,  & fymptomes.  Car  tout  ainfi,  que  les 
chofes  communes  efloient  demonflratiues 
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^unc  chofc  commune  quant  eft  i elles  : 8c 

{)ourtantcc,  qui  cftoit  propre  â Iun,&  ^ 
autre,  eftoit  incertain , femblablemcnt  les 
choies  particulières,  & propres  feront  la 
propre  demonftration,  & man&fte  vérité 
de  loperatiô  des  deux  mufcles.  Or  les  cha- 
fes  propres  aux  mufcles  font  telles.  Cefta- 
ûuoir,  que  quand  vh  mulcle  intérieur  eft 
coupé , incontinent  la  partie  fèftend  , 8c 
demeure  pcrpefuellemcnt  en  cefte  figure. 

quand  ceft  vn  mufcle  extérieur,  qui  cil 
coupé,  la  partie  fe  fléchit,  & iamais  plus 
ne  fe  peult  eftendrci  Et  fi  tu  prens  icelle 
partie  auec  les  mains, & que  tu  la  flechilïcs, 
quand  elle  eft  eftendue,pu  que  tu  leftendes, 
quand  elle  eft  fléchie,  tu  feras  lun,  8c  lautre 
facilement  ; mais  apres  que  tu  auras  laiflcc 
ladite  partie,  incontinent  elle  retournera 
cil  fon  premier  cftat.  Queft  ce  donq,  que 
nous  auons  démontré  par  ce  cas,  & exem- 

Î»le  ? Certes  nous  auons  démontré , que 
a flexion  vient  des  mufcles  intérieurs  : 8c 
Iextcnfîon,des  mufcles  extérieurs.  Parquoy 
û le  mulcle  extérieur  eft  nauré,cn  forte  quil 
ayt  perdu  fon  operation,  & que  le  mufcle 
intérieur  demeure  cncorcs  entier , 8c  fair 
lânt  fon  operation , adonq  la  partie  fe 
fléchit: car  le  mufcle, qui  eft  pavpourla 
fléchir,  eft  làin,  & entier.  Mais  fi  le  miifclc 
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intérieur  eft  coupé,  il  aduienc  tout  aa  con^ 
traire  : car  le  membre  (èllcd,  6c  jamais  plus 
ne  le  fléchit.  Mais  pourquoy  e(l  ce,  que  la 
partie  demeure  immobile  en  chacune  de 
CCS  deux  figures?  Efl  ce  pource,que  les 
mouucmens  fuccedans  lun  à laatre  le  cor- 
rompent, ôc  periflent  ? Car  le  mufclc,  qui 
efl  pour  fléchir,  fil  e(l  fain, premièrement  Ü 
fléchit,  mais  derechef  il  ne  peult  plus  flé- 
chir ny  deux,ny  trois  fois,  fînon  que  dere- 
, chef  la  partie  foit  eflendue,veu  que  flexion 
cfl  dcüe  à.  la  partie  cflendue.  Semblable- 
ment le  mufclc,  qui  cfl  nay  poureflendre, 
par  ccflemefmeraifon  il  leftend  voe  fois, 
mais  derechef  il  ne  peuh  plus  eflendre  ne 
deux,  ne  trois  fois,  nnon  que  la  partie  foit 
derechef  flcchie  : car  extenfîon  cft  dciic  i 
la  partie  flechie.Et  fl  tu  veux  adonq  imiter 
loperatiô  perdue  du  mufclc  naurè,en  eftea 
dant  auec  tes  mains  la  partie, laquelle  efloit 
demeurée  fléchie  tu  verras  puis  apres, que  le 
/ mouueméc  idoine  à la  fléchir, fera  demeuré 

s faune,  8c  entier  : car  fans  auoir  beibin  de 
ton  ayde,Ia  partie  fê  fléchira  de  foymefrocs 
par  le  mufclc  intérieur,  faifant  fon  opera- 
tion, & attraâio»:  toutefois  iamais  ladite 
partie  ne  fê  pourra  eflédre  par  aucun  muf* 
cle,niais  touflours  aura  befoin  de  ton  ayde 
â fon  exteoflon.  Pareillement  fl  le  mufcle  ' 
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întencüT  eft  nauré  , la  partie  demeurera 
toujours  edédue,  fans  auoir  bclbin  de  ton 
ayde:  toutefois  jamais  plus  ne  fe  fléchira 
par  aucun  mufclctains  aura  befbin  du  mou* 
uement  fait  par  ton  ayde.  Il  cft  donq  ma* 
nifefte  par  les  chofès  deilulHites , que  fle* 
âion  ed  lofflce,&  adèion  des  mufcles  inté- 
rieurs : & extenfion  eft  des  mufcles  exté- 
rieurs. Audi  il  eft  certain,  que  tenflon,  8c 
contra^ion  en  foymefmes  cfHa  propre,  6c 
naïue  operation  des  mufcles  : Ôc  que  rela* 
xation  lors  appartient  aux  mufcles  oppolî- 
tes.  Laquelle  chofe  tu  pourras  ûuoir  par 
plufteurs  autres  chofes  apparentes, & mani- 
feftes,  comme  tu  las  fceu  de  ce  premier  cas^ 
ceftiaiauoir,  fl  tu  oftes  les  iambes  de  quel- 
ques oifcaux  en  les  maniât,&  que  tu  teffor- 
cesdeftendre  auectes  doigts  les  tendons, 

. premièrement  les  intérieurs,  & puis  exté- 
rieurs :&  tu  verras  euidemment  fl  tu  tires- 
les  intérieurs  quilz  font  la  flexion  : 8c  les 
extérieurs  font  lextenflon.  Outreplus  fi  ta 
prensvneiambe  tenant,  de  jointe  encore  à 
tout  le  corps, & que  tu  vueilles  eftendre  les 
deux  tendons  ou  mufcles  tu  pourras  voir 
en  céfte  manière  comme  fc  membre  eft  flé- 
chi par  les  intérieurs,  dteftendu  par  les  ex- 
térieurs. Dauantagefi  tu  veux  couper  tout 
le  mnfciè  txaniuci&ementpibit  en  vn  corps 
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mort,  ou  encores  viiiant,tu  verras  euidem- 
ment , que  lune  des  parties  (ê  .retirera  en 
hault,  df  lautre  en  bas  : ceftalâuoir  chacune 
à Ton  terme, & extrémité, en  quelque  partie 
que  ce  Toit,  que  tout  le  mufcle  Toit  coupé 
tranfucrfalemcnt.Dont  il  efl  manifcfte,que 
chacune  partie  du  mufcle  ha  Ton  mouue- 
ment  propre, & naïf  : ccftafaiioir  vn  retour 
en  foymefmes.  Car  fi  tu  coupes  feulement 
le  principe,  6c  chef  du  mufcle,  tout  le  muf? 
de  fe  retirera  au  bout  dembas.  Et  û tu  cou-^ 
pes  Iculement  le  bout  dembas,  tout  le  muf> 
de  Ce  retirera  à fon  principe,^  chef  Mais  E 
tu  le  coupes  en  hault,  6c  en  bas,  tu  le  verras 
quaE  conglobé,  6c  rond,  6c  concurrent  au 
milieu,  tant  dun  bout,  que  dautre.  Il  eft 
donq  notoire,  que  ce  propos  cft  allez  de^ 
piontré  par  les  exemples  deflus  alléguez. 
AuEi  les  Médecins  exercitez  es  ociiures,  & 
les  Philofophes  lont  ainE  entendu.  Mais  à 
caufe  de  ceux  qui  doutent  de  toute  inuen* 
don  dœuurc,&  aéèion,  nonleulemêt  nous 
auons  allégué  les  propos  deiriifdits,mais 
aulsi  tous  ceux,  que  ci  apres  fenfuiuent,  fe- 
ront alléguez  à caufe  deux.  Pour  certain» 
quâd  il  y ha  callus,  ou  fcirrhe  ceft  tout  vn» 
en  vn  mufcle,ou  tendon, quel  que  ce  foit:fî 
ceft  lun  des  intérieurs,  la  partie  demeure 
ftechie,  & plus  ne  fêftend.  Mais  fi  ceft  vn 
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murclc,ou  (endonextcrieur,Ia  partie  de< 
meure  cflen(iue,&  plus  ne  fe  âechic:toiic  au 
contraire  des  playcs.  Car  es  pliyés , la  par-, 
tic  iê  retire  au  contraire  du  lieu  naurè,mai^ 
en  callus  la  partie  patine  lé  retire  versfoy- 
melmc.  Laquelle  choiê  ne  répugné  poiùt  à 
ce  que  dcuant  ha  elle  dit , mais  hitteile , 8c 
con^ne  merueilleufemêr.  Car  toute  par* 
^tie , ou  il  y ha  feirrhe , eft  cftendue  par  vnc 
tumeur  contre  nature, tellement  que  la  ma* 
ladie  £iit  autant  comme  vnfort  mouuemet 
vôluntaire, excepté,  que  le  mouucracnt^c* 
quel  eft  fait  à caufè  de  la  maladie , neft  pas 
mouuemcntvolunràirc.-Parquoy  il  ne  fc* 
roit  pofsible  de  retirer  au  contraire  auec 
ces  mains  aucune  partie  ainii  patiente  : la* 
quelle  chofe  auoit  accoutumé  de  ce  faire 
es  playcs.  Car  lelcirfhe  lêd  aucôtraire,  le* 
quel  iert  de  ligament  au  mufcle.  Par  ainfî 
' ul  eftoit  poftible  de  retirer  la  partie  au  lieu 
oppofîte  auec  noz  mains , rien  nempefehe* 
roit , que  ladite  partie  ne  fuft  aufsi  retirée 
par  les  mufcles  oppofîtes,  pourccquilz  ont 
leur  propre  mouueineut.Or  ce  qui  aduient 
aux  Icirrncs , aduient  aufsi  aux  phlegmons. 
' Car  les  mufcles  , & tendons  affligez  de 
phlegmon, cftendans  ibuuet  à iby  le  mem* 
bre,  lempefchent  defonmouuemenr.  Item 
vnedureilc  de  cicatrice  fouuentefoiscm* 
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pefche  le  membre  autant , que  les  palslons 
dclfurditcSfComrTieilapperc.  Dotiq  il  dl 
manifefte , que  toutes  ces  choies  leur  ad- 
utennent,  Sc  aulsi  ce, qui  fenfuit.  Et  que  co- 
fcmble  plulîeurs  artères  (e  didblucC.  Or  ce 
iemble  dire  chofe  merueilleulê,&  quafî 
hnpolsible , veu  que  tous  muiclcs  ont vne 
feule  maniéré  de  mouuemét,  que  vn  mêbre 
(côine  la  main  par  maniéré  dexcniple)  fut* 
aucunefois  diendue,  & aucunefois  fleebie, 
6c  aucunefois  fut  ineüe  à dextre , 6c  à lenc- 
lire,&:  quelquefois  en  haulc  6c  en  bas,&  au- 
cunefois  en  arriéré  vers  la  (pine.  Mais  la 
choie  ne  iêmble  plus  dire  roerueilleufe  d 
nous , qui  fauons  que  le  mouuement  de  la 
main  en  hault,&  en  bas^eli  laôbou  de  lard- 
cule,  lequel  ell  en  humérus,  6c  des  mufclcs, 
qui  le  meuuêc»  Mais  lextélîon,&  la  dexion 
^lamain,celi  la6iiondu  bras  i cubitus  , 
pu  vlna.  Et  la  reuolution  de  la  main, en  fî- 
re  prone,  ou  fupine,  di  le  mouuemét  du 
ras , à radius.  Mais  le  mouuement  de  la 
main,  en  arrière  vers  la  Ipine,  ell  ^t  par  les 
quatre  articles  meux  enl^ble  en  telle  ma- 
niéré : cdialâuoir  en  baillant  le  bras , & en 
dechiUànt  cubitus,  6c  en  retournant  radius 
en  figure  prone, & derechef  en  retournant 
la  ioiocure  de  la  main  dite  caipus.  Mais 
tous  çes  mouuemens  le  fi>nt  par  les  mufcles 
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fô(âos  leurs  operations.  Toutefois  ce  ned 
pasâ  preiênt  le  temps  de  declairer,quel 
mûfcle  fait  tel  mpuuement,ou  tel.  Car  cela 
« fera  déclaré  aux  liures  de  la  difleâion  des 
mufclès.^Itein  de  lutilité  desparties,ite  des 
anatomiques  adminifh’atiôsxfquelz  Hures 
. nous  dirons  le  nombre  de  tous  les  mufcles, 

, & le  mouucmct  de  chacune  partie.  Quapc 
S.  ccy  qui  fert  à noilre  propos  »^nous  lauons 
répété  à caufe  den  auoir  mémoire.  Ne  fois 
point  dôqefmerueillé,!?!  y ha  yne  maniéré 
de  mouuement  aux  mufcles  » & toutefois 


que  les  membres  foient  figurez  en  tant  de 
oiuerfes  formes.  Car  ceft  pource  que  chacu 
mufclé  attire  vers  foy  la  partie , en  laquelle 
il  eft  implanté , ceftafâuoirlun  d la  dextre» 
& lautre  d la  feneflre , lun  fléchit , ôc  lautre 
eflend.  ce  donq  chofe  merueilleufci 
,quâd  plufîeurs  mufcles  operét  tous  enfemr 
oie,  félon  plufieurs  articles,  fî  d caùfè  de  cc 
les  membres  reçoiuêt  diuerfés  figures  ? Car 
les  mufcles  , qui  font  implantez  dedens  le 
chef  du  bras , eflieucnt  le  bras  en  haulc.  £ c 
ceux,  qui  font  en  cubitus,  extérieurs,  finif- 
fâhs  en  la  partie  dite  anconieflendét.  Mais 
ceux  qui  fontinterieurs  en  cubitus, tnouucc 
radius  en  figure  prone , quali  comme  obli- 
que. £t  ceux, qui  font  en  cubitus  extérieurs, 
fini  flans  eu  lui,eflendenc  carpusdBt  chacun 
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des  doigts  cft  fléchi  par  rendons  intdrîeurfc. 
Or  (î  ainfi  eft,quc  vnp  chacun  des  doigts  cft- 
fléchi  parlefdits  tendons  intcricury , route 
la*flgure  de  la  main  cft  faite  fcmblable  à* 
ceux , qui  lud^nt , que  les  Grecs  aj>pclknt 
pancratiâftæ.  Mais  fi  le  bras  cft  cflcuécn 
mult  mcdiocrcmcnt , & que  cubitus  folt 
exaâcmcnt  en  figure  fupinc , & que  radius 
foit  fléchi  parlcsmufclcscxtericundc  ca»^ 
bitus , & que  carpus  foit  cflêndu  aucc  1« 
doigts , aaonqla  figure  de  toute  la  main 
fcra'éûte  femblable  â ceux, qui  leftendent 
pour  receuoir  quelque  chofe.  Et  quand  la 
main  eft  ainfi  figurée, (ans  rie  changer, finô. 
feulemet  la  figure  lupinc,&  en  la  conftituât 
moyenne  entre  cxaÔemct  fupinc, & prone, 
lors  tu  feras  toute  lafomte , & figure  de  la 
main  telle, comme  font  les  archers,quâd  ib 
tirée, comme  dit  Hippocrates.  Eh  telle  ma- , 
niere,  en  toutes  figures  de  toute  la  main,  il 
cftfiMdlc  de  trouuer  la  conftitution  de  c^- 
cun  article , pourueu  que  tu  ayes  memoir^ 
que  tout  mufcle,  quâd  il  cft  tendu,  attire  d 
loy  la  partie,en  Laquelle  il  eft  implâtè.  Car 
en  cefte  maniéré  tu  trouuçras  que  tous  les 
ofiices,&  avions  de  la  main,  font  parfidtes 
par  les  mulclesdicellc  , ccftalâuoir  de  ceux 
qui  Iuâent,de  ceux  qm  tirent  de  l^c,  & de 
ceux  qui  fabriquent,  ou  qiû  font  quelque 

autre 
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ititre  cho(ê.  Or  cela  me  femble  fï  claîf;&  fi 
cuidéü^  quil  neftplns  befoin  dén  tenir  pro- 
pos. Mais  de  ce  qui  nha  pas  encorcs  efté 
dit,&pourcc  eft  obfcur,iI  en  conuient  pàr- 
1er  conièquemment.  Cdlaiauoir  que  tout 
mouuement  de  la  main  ncfl  pas  fait  par 
loperatiô  des  mufcles,  auisi  toute  immobi- 
lité' neft  pas  faite  par  le  repos  diccux  muf- 
clés.  Car  il  eft  bien  polsiblc  de  troüncr 
quelque  mouuement,  iaçoit  que  tous  les 
mufclcs  ccflcntde  leur  operation.  Aufsi  il 
eft  pofsible  de  trouuer  quelque  repos , ia- 
çoitque  plufîeurs  mufclcs  facent  leur  ope- 
ration; Or  parlons  premièrement  du  mou- 
uemcntimais  à celle  fin,  que  la  matière  foit 
plus  clcre , il  fault  tout  premier  auoir  mé- 
moire de  ces  deux  mouuemcns  en  tout 
corps  , lefquclz  font  prochains  lun  de  lau- 
- tre  : toutefois  ne  font  pas  femblablcs.  Dont 
' lun  {appelle  decubitus,  ccftadire  rcclinatiÔ: 

Ôc  lautrc,decidctia,cell  cheutc.  RcclinatiÔ 
refait  voluniaircmcnt,mais  dccidentia  non 
voluntaircmét.  Item  reclination  le  fait  par 
operatiô  des  mufcles,&  pource  ceft  œuurc 
volontaire  : mais  dccidence , ou  choir  nell 

Î>a$  ceüure,  ains  vn  cas  contraint,  & nô  vo- 
untairé , nayant  befoin  daucun  inufclc  fai- 
fântfon  operation.  Carillùffitièulcment, 
que  tous  les  mufclcs  de  tenfîon  attirent,  & 
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que  le  corps  permette  à la  CTauicé,&pe-' 
iaoteur , efh-e  portée  lâ  ou  elle  inclioc.  Par 
cefte  railbn  il  y ha  diflfcrcncc  entre  deci- 
dentia , Se  decubitus:  (êmblablemcot  entre 
délation  de  la  main,  & demiision.  Car  dé- 
lation de  la  main  fe  Élit, quand  tous  les  mu- 
fcles  qui  font  en  icelle , ccOcnt , ôc  que  la 
granité  naïuc  cft  oftec  des  corps.  Mais  do* 
xnilsion  de  la  main  eft  faite , quand  les  fiiii- 
fcles,qui  font  en  laiflçlle, tirer  â foy  le  bras, 
Donq  ce  tiers  raouuemcnt  des  mnlclcs  ha 
cfté  trouué, outre  les  deux  autres  dcHuldits 
delquelz  liin , félon  lequel  les  mufcles  ope- 
rcnr,cftoit  vnc  côcradion,&:  retour  en  eux 
znefmes.  Et  lautre , félon  lequel  les  mufcles 
ceflènt, quand  ilz  font  edenaus  par  les  mu- 
fcles  pppofîtes  & contraires , ne  leur  eftoit 
pas  naïf,  ains  eftoit  fait  par  aucun  accident. 
Mais  ce  tiers  mouuemcnt, lequel  maintenât 
liaeHc  trouué  neften  nulle  choie  lembla* 
ble  aux  deux  autres  deftufdi tes.  Car  nul 
mufcle  neftpar  lui  retiré,ny  eftcndu,&  par 
•coiilcqucnt  neft  aucunement  roeu.  Or  neft 
pôlsible  qiiâd  tout  le  membre  cft  porté  en 
bas,  que  le  muffle  cftant  partie  du  membre, 
demeure  immobile.  Parquoy  fenfuit  quil 
cft  meu  , toutefois  alors  neft  neeftendu,ne 
retiré.C^clle  manière  donq  de  mouucméc 
ha  il } Certes  il  ha  tel  mouuetneot  comme 
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les  os.Car  les  os  fontportcz  aucc  les  mem-  . 
bres,&  iàas  quilz  foienc  eftcduz,  ne  reti  rez^ 
mais  ilz  font  meuz , tout  ainfi  comme  fi  m 
lyois  quelque  corps  iâns  amc , aucc  iceux. 

Pourtâtdôq,quc  entre  les  rapuucmcsjcon- 

traéiion  appartiét  au  roulcle,  comme  â lin- 
(i^ment  de  larae,&  cxtêfîon  appartient  au 
mufclc  comme  inftrument:  toutefois  elle 
neft  pas  operation, mais  Amplement  elle  cft 
mouuemcnt.  Le  tiers  mouuement , lequel 
mîûntenât  ha  cfté  adiôuté,  dc  conuiew  p» 
aux  mufcles  corne  viuas,  mais  corne  inani- 
mez,&  du  tout  immobiles  de  jfby.Hn  apres 
venons  au  quart  mouuement,  qui  refte  , & 
confîdcrôs  là  maniéré,  laquelle  eft  aucune- 
mcl  oppofîte  au  troifiemc  mouuemét.  Car 
en  la  troifieme  maniéré  du  mouuement 
nous  auons  demôtrè,con:itnent  les  mulclcs 
ceflèot  de  leur,  operatiô  ûaçoit  quilz  foient 

meuz.  Mais  au  quart  mouuement  nous  dé- 
montrerons, commet  les  mufcles  ibnt  leur 
opcratiôjiaçoit  quon  ne  les  voye  mouuoif 
aucunemet.  Or  mettons  le  cas,que  la  mam 
foit  tendue  en  hault , & que  puw  apres  clic 
demeure  en  cefte  figure.  En  apres  interro- 
gons,  pourquoy  cefe  que  la  main  neft  por- 
tée en  nas , veu  quelle  y incline  par  fa  gra-- 
mtè,&  pc(kitçar?Nous  refpondrons 
tenfîon  des  mufcles  efleuaus  icelle  nwm,cft, 
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pcrmaDcme  : parquoy  donq  H hcft  pas  pof- 
fiblc,  que  U main  Toit  traniportee  par  autre  jj 

inouaemcCjiufqiics  à cc  que  les  mufcles  ceC.  y 
fenc  du  tout  de  leur  c^eration.Mais  quand  \ 
ilz  font  totalcmct  cenêz  de  leur  tenfîonten  ^ 

forte , que  nul  autre  mufcle  ne  foit  tendu,  J 

ains  qûe  tous  demeurent  fans  operation 
adôq  la  main  fera  portée  lâ,  ou  la  pefanteur  I- 

la  mènera.  Mais  fîl  y ha  quelque  autre  mu-  J 
fcle  tcdu>alors  la  main  fc  mouuera  li>ou  ce  \ 
mufcle  lattirera.Il  ell  donq  manifè{le,quâd  j 

la  main  demeure  tendue, que  la  tendon  des  i 
mufcles , lelquelz  lont  ai  nd  conftituec , cft  \ 

auisi  c6rcruec,&  gardee.Fault  il  donq  cttre, 
que  les  mufcles  operct,&  foient  tenduz^&  ^ '* 
toutefois  quilz  foient  fans  mpuuement? 
Certes  d nous  craingnôs  de  le  dire  aind,  il 
dtudra  dire , que  les  mufcles  ne  opèrent 
point.  Car  ceft  choie  ablurde,&  contre 
raifon , de  confèfler , que  les  mulcles  opè- 
rent , félon  leur  naïue  & propre  operation: 
dit  de  nier,  quilz  ayent  mouuemét.Mais  tu 
pourras  dire , quil  nappert  point , que  les 
mufcles  ayent  mouucment. Car  pourquoy  ^ 

ne  fàult  il  pas  oppofer  les  chyles  contrai- 
res? laçoi  t que  leur  contrariété  loit  fort  ar-  *1 

due , & difficile , à diltinguer  : toutetbis  fî  ÿ 

nous  dedras  quelque  doute,  faidons  argu- 
raèns  au  contraire, certes  nous  ferions  tnâL 
, ‘ Mais* 


Maisdautant,  quetiousne  {bmmespas 
dji  nombre  de  ceux,  qui  meuuent  des  douâ- 
tes, & queftions,  non  pas  à celle  fin,  que  h 
vérité  foit  trouuee , ains  pluftot  .fommes 
du  nombre  diceux , qui  cpnlîderent  dili> 
gemment, & de  toute  part,  pour  exaâemet 
fa  trouuer.  Il  fàult  donq  démontrer  alai- 
grement  tout  ce,  qui  vient  en  controucrlê, 
& doute, fan  rien  cclèn  Or  dautant,  queles 
nwfclés  opèrent , pour  celle  caufcnoüs‘di- 
fons , quilz  ont  mouuement.  Maispource, 
quil  nappert  point, que  tout  le  membre,du- 
qucl  les  mufclcs  font  partie , foit  meu , ne 
aulÿ  les  mufclcs, derechef  pour  icelle  caulc 
nousme  ofonsconfeHer^que  les  mufcles 
aÿent  mouuement.  Donq  quelle  folution 
trouuerons  nous  â ce  doute , ôc  quellion? 
Aiàuoir  lî  nous  trouucrons  la  Iblution,  la- 
quelle allèguent  ceux,  qui  prefuppolent  les 
mouuemens  toniques , ainli  par  eux  appel- 
iez, ou  quel  que  autre  meilleure  folution? 
Certes  il  me  femble,  quil  fera  beaucoup 
mieux , que  nous  ne  prononçons  rien  de 
celle  chofe  temerairement , & follement 
deuâr,que  ayans  diligemment  conlideré  ce 
qmlz  dilènt.Cômençons  donq  nollrc  pro- 
pos en  celle  maniéré.  Mettons  le  cas , que 
quelque  corps  lâns  ame^commcVne  pierre 
OU  vnc  bufcnc,  foit  tiré  par  quelcun.  Dcre- 
* ^ " D $ chef 


chef  coD(îderoD$ , que  ce  mefnae  cof [A  foie 
retiré  soi  côtraire.par  quelque  autre:cn  for- 
te toutefois,que  la  première  attraâion  foie 
la  plus  forte, tellemcr,  que  pour  celle  cauiê 
le  corps  Icnfuiue , mais  beaucoup  moins, 
que  (il  nelloic  ciré  au  contraire.Dauaotage 
aonnôs  vne  tierce  côlHturion  à ce  mefîne 
corps, ce(lafaüoir,quil  foit  rendu, & tiré  aa 
contraire , aulsi  fort  dun  codé,  que  dautre. 
Neft  il  pas  vray,  que  la  première  côditutiô 
ha  meu  ledif  corps  autâc  quil  ha  edé  podi- 
bleâla  puiflànce  du  moteur  le  mouuoir, 
ÔC  quil  lha  contraint  de  venir  en  (i  grande 
didance,  autât  quil  ha  edé  podible  au  mo- 
teur lâmener  ? Mais  la  (ècode  conlhtution 
ha  fiit  vne  didance,  dautât  moindre  que  la 
première  «dautant , quelun  des  moteurs  ha 
retiré  au  cotraire  ledit  corpsXa  tierce  cotv> 
ditution,  dautât  que  lun  des  mouuemcs  t|> 
roit  dun  codé  autant,quelautre  retiroit  au 
cotraire , ha  côtraint  ledit  corps  demourer 
en  vn  mefmelieu,nô  pas  toutCTois  cômevn 
corps  du  tout  immobiledcqueliaçoic  quil 
demeure  touiiours  envn  meune  lieu,neant- 
snoins  il  y ha  didèréce.Car  le  corpsimmo* 
bileiamais  ncd  meu,  mais  ce  coms  ici  ^ de> 
quoy  nous  fai  fons  métion,  cedauuoir,  qui 
^ ed  en  la  tierce  côditution,ed  meu  en  deux 
maniérés,  tout  ainfi  comme  celui  qui  na^ 
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contre  le  cours  & flux  de  quelque  fleiiuc. 
Car  fi  là  force  eft  égale  à la  violecc  du  flux, 
il  demeure  toufîours  en  vn  mefine  lieu^on 
pas  toutefois  comme  celui , qui  nha  nul  ' 
mouiiement , ains  eft  porté  de'  fon  propre 
mouucmêt,autât  cnauant,cômeil  eft  reti- 
ré en  arriéré,  parlautre  mouuemêt  externe, 
ccftafauoirparlcflnx,&  cours  duflcuue. 

Or  ny  ha  point  de  mal  de  declairer  vnè 
choie  fi  obfcure  par  plufieurs  exemples. 
Mettonsdonq  le  cas,quil  y ayt  vnpifeau  fi 
hault  en  lair , quil  femblc  demeurer  en  vn 
xnefme  lieu.  Alàuoir  fil  fault  dire , que  ceft 
oiiêau  foît  immobile,  comme  fil  eftoit  fuf-  • 
pendu  en  lair , ou  quil  ayt  mouuement  en 
nault , autant  que  la  pefanteur  de  fon  corps 
Icuft  mené  en  bas  ? Pour  certain  il  me  fem- 
• ble , quil  eft  ainfî  : ceft  que  loifeau  neft  pas 
immobile.  Car  fi  tu  mets  le  cas , quil  ioit 
mort , ou  priué  de  la  vigueur  des  mufcles,  . 
tu  le  verras  incôtinent  tomber  à terre.Par- 

Sil  eft  manifèftc , que  le  mouuement 
as  naturel  à la  pefanteur  du  corps,  eft 
égal  au  mouuement  denhault , fait  par  la 
vertu  animale.  Or  aiâuoir  en  toutes  ces 
côftimtiôs  fi  le  corps  eft  porté  maintenue 
en  bas,maintenât  en  hault,ayât,  & fouffirat 
inouuemens  contraires,  lun  apres  lautre;& 
toutefois  dautât , que  les  mutations  fcfoat 
ibutÜnes , & en  vn  moment,  Sc  que  les 
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mouueitiens  font  &its  en  briefz,^  petis 
cfpaccs  ‘.afauoir  fi  pourvray  le  corps  dc- 
tnciirc  toufiours  en  v n mcfmc  lieu , ce  neft  , 
pas  â prefent  le  temps  den  parler.  Pource 
que  1a  chofe  eft  plus  conuenable  deftre  en- 
qui(c  es  naturelles  difputations , ou  il  ^ 
traité  du  mouucment.Maisil  fuifit  pour  le 
prefent  dauoir  trouüé  » quil  fcfait.vnc  telle  • 
clpece  doperation , laquelle  tu  peux  appd- 
icr  tonique, ou  autrement,  ainli  quH  te  plai< 
ra.Or  U tft  plus  vtifc  de  congnoitrc,qucIIc 
c(i;  telle  operation,  à celle  fin , quil  ne  fem- 
ble,que  les  mufclesnc  foient  oims, quand  la 
tn^ûn  cft  tendue  en  hault.  Donq  toutes  les 
différences  des  mouucmés  des  mufcles  font . 
quatre  : car  ou  les  mufcles  font  âechis , ou 
eiftendus , ou  font  tranfportcz , bu,  demeu- 
rent tendus.  Or  la  quarte  différence  eft.du 
/ mcfme  genre  auec  la  première.  Car  toutes 
deux  font  operations  de  mufcle.  Et  pource 
que  quand  nous  incizons  tranfuerralcmeot 
vn  mufcle  mort, lequel  tiefl  plus  participant 
de  vigueur,&  vertu  animale,  nous  vcwons, 

3uil  Ce  retire  tout  â fcs  extrcmitoz,il  (enfuit 
onq,  ( & non  fans  raifon  ) que  cefl  lofFice 
de  la  conditution  du  corps  du  mufcle.Et  fil  ^ 
cft  ainfî , que  leeorps  du  mufcle  fe  retire  en 
foymelme , quelle  fcralutilité  de  la  vertu 
' ' animale  mouuant  le  mufcle,  fînon,  que  aur 
cunement  icelle  vertu  aoimalcfoitvtile  à 
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ceftè  fin?  ceft  que  les  mufcles  cedent,é^  don 
nent  lieu  luo  à lautre  à leurs  mouuemens* 
Carfî  chacun  des  deux  mu^lesfàiroir  roui^ 
îoursce>quileftoit  nayppurfàire,  certes  if 
oy  auroit  nul  cmpefchement , que  le  corps 
nefuft  fubiet  à vne  pafsion,quon  appelle  te- 
tanus.Car  queft  ce  autre  choie  tetanuSjfinô- 
quand  les  parties  font  retirées  en  contraires 
mouuemens,  maugrè  elles,  par  mufcles  op- 
polîtes?  I^oit  que  aucun  pourroit  dire, que 
cela  ne  refait  pas  ainlî,allegant, que  la  vertu, 
animale  commanderoit  aux  mufcles.  ceilèr 
de  leur  opcratiô,veu,quil  fault,quik  foient 
oppolites  pour  la  faire.Mais  lî  nous  le  coor 
Tenons  ainfi  eflre  > premièrement  nous  con- 
tredirons i ce,  quauons  dit  deuanticar  nous 
concederons,que  les  mufcles  nom  plus  leur 
mouuementdela  vertaanimale,  mais  pluT> 
tôt,  quilz' font  fans  mouuement.  Item  plu-' 
fieurs  autres  chofes  contraires  lune  à latb* 
tre,lelquelles  apparoiil^t  véritablement  en 
iceùx  mufcles.  £t  premièrement , que  fi  le 
nerf,  qui  paraient  au  mufclbinccrieur , ell 
couppè , incontinent  ce  mufcle  apparoitra 
clbre  e(lendu,&  demeurera  toufîours  en  ex* 
tenlîon.  Car  ilfaulc , puilque  la  flexion  eflf 
naïue  à ce  mufcle , ôc  que  lextenfîon  fe  fait 
par  le  commandement  de  lame, que  lexten- 
fion  fê  perde  pluflot,que  la  flexion, veu  que 
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le  nrnicle  inciz6  e(l  feparè  de  la  cbmmuQi- 
cacion , quil  auoit  auec  Ton  principe.  Mais 
maintenant  lachofe  efl  au  contraire,Car  le 
nerf,  leql  ncd  pas  incizè,(c  retire  lautre 
au  contraire  fdlend.  OrüBtilloit,quenon 
feulement  lextenfion  du  mufcle , duquel  le 
nerf  ha  cflè  coupé,  fud  dedruite,  mais  au(H 
que  lexteniîon , ôc  contraâion  dicelui , qui  ^ 
nha  pas  elié  coupé , fuli  gardée , (î  ainii  eft , 
que  les  mufcles  ont  leur  extenlion  du  neiÇ 
& leur  contraéHon  deux  roefmes.  Com- 
ment donq  aurons  nous  la  folution  de  ce 
doute?  Certes  nous  laurons  de  la  diuerlîtè 
des  choies.  Or  il  faute  ici  trouuerladiuer- 
fîté  du  mouuemét  des  mulclcs,&  de  la  ver-  . 
tu  vfant  diceux.  Q^lle  eli  donq  la  diffé- 
rence? Certes  quand  le  mufclc  extérieur  cft 
coupé , ou  le  tendon , incontinent  la  partie 
le  fléchit  : ia^oit  quelle  ne  Ibit  point  flechie 
par  ele£iiô,&  volunté.  Car  il  ne  &ult  point 
ignorer, que  les  mufclesintericursontrc- 
cours  en  eux  mehnes  de  leur  propre  fubliâ- 
cc,&  corps.  Et  li  ainli  elloit , que  la  flexion  . 

de  quelque  partie  ne  full  voluntaire , coni-  m 
ment  feroit  elle  faite  par  la  vertu  animale?  y 
Donq  à celle  fin,  que  tu  côgnoiHcs,qoi  eft  '^4 
le  propre  mouuemct  dé  la  vertu,  comman- 
de i quelcun  ayant  aucune  partie  blellèe, 
quil  icôôrcede  la  fléchir.  Certes  tu  la  ver- 
ras 
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râs  fléchir  cuidcmment.Dercchef comman- 
de lui , quil  delaifle  le  mounement  vdlun- 
lairre  de  fléchir, lors  m verras  derechef, que 
icelle  partie  Te  eftendra,  iuiques  à ce,  quelle 
reprenne  fa  première  flexion , à laquelle  a- 
noit  eflé  amence  lâns  mouucmcnt  volun- 
- tairc.Certes  on  peult  entendre  par  ces  cho- 
fcs  apparentes , que  le  corps  du  mufcle  Ja- 
mais ne  pourroit  paruenir  de  foymefmes 
en  cxaôe,&  parfaite  flexion,  fli  neftoit  ay- 
dé  de  la  vertu  animale.  Donq  en  vain  qucl- 
cun  pourroit  dire , le  corps  des  mufcles  a- 
uoir  eflé  fait  de  telle  nature  à celle  fin  j quil 
puiflê  eftre  retrait , veu , que  par  la  vertu  de 
laine  il  fait  cela  beaucoup  plus  partaitemer, 
Sc  mieux.  Mais  celui,  qui  dira  ainfi,  fera  du 
I nombre  diceux  qui  font  amateurs  de  dou- 
tes,& de  chofes  indéfinies,  â celle  fin,queie 
vfè  de  leurs  termes.  Or  ie  lui  demanderoye 
volunticrs , fil  eftime , q«e  la  partie  nee  i 
eftre  eftenduefoitinflrument  bien  ajMc  , 8c 
conuenable  a la  vertu,  de  laquelle  lonice  cft 
de  contraindre , ou  le  contraire?  Certes  ne 
I puis  peniêr  comment  aucun  eufl  ordonné 
^ vn  inftrumét  plus  inepte, félon  nature  pour 
i ^^Ic  mouuement , que  fil  Icuft  fiüt  enclin  ait 
contraire  de  la  voluntédu  moteur.Puilque 
donq  vn  tel  inflrumentefUnepte  i nature^ 
il  lênfuit , que  le  contraire  fera  trelâpte , fé- 
lon 
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Ion  nature  Jequel  de  foymcfnies  încEnCv 
Id  ou  |c  moteur  vculr.  Q^llc  cft  donq  la 
plus  apte  Uru^urc , & compofîtion  â la 
vertu  animale , attirante  roudainement  le 
mufcle  à Ton  propre  principe , 6c  commen* 
cernent?  Certes  elle  en  telle.  Mais  quelcua 
pourra  demander , 6c  douter , ayant  enco> 
res  plus  de  raifon.  Pourquoy  eft  ce , que 
nous  auons  dit, que  extrême  côtraâion  efl: 
vn  mouucment  totalemct  propre  au  corps 
dumufcle , veu , que  apres  la  parfaite  exten- 
fîon , il fc  retire , 6c  apres  lextreme  contra- 
ttionll  lèftend?  Pour  vrayfault  dire,ou 
queue  lunne  lautre  de  ces  deuxmouue* 
mens  nefl  propre  au  muicleanais  quilz  font 
faits  par  cas  de  fortune:  ou  que  tous  deux 
font  egalement  propres.  Parquoy  il  fault 
cftimcr,quedc  propre  mouuement  des  muf- 
cles  eft  tort  diftant  de  la  parfaite  extcnfîon: 
pourtant  la  contrgâion  eft  plus  propre  â 
iceux.  Car  dautant^^^l  y ha  deux  âgures 
exccfsiucs,  ccftal^iüpn^tremc  extenfîon>& 
extrême  conrraâion , ficôtraâion  neftoit 
plus  propre  au  corps  du  mufcle, que  neft  ex- 
tcnfton,ilprcndroit  vne  figure  exaâement 
moyenne  entre  deux , 6c  toufîours  par- 
uiendroit  en  icelle  figure, fil  eftoit  delaifsé. 
Mais  Ion  void  du  contraire,  car  il  appro^ 
chc  plus  près  de  la  parfiiitc  flexion  âfi  mem- 
bre 
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tire,que  de  lextcnfîon.  Toutefois  C ion  4it, 

& concédé  cda , ainiî  qail  efl  iufle  de  le  di- 
re,& conceder(  car  il  eft  maniMe,  quil  eft 
amfî  ) cncores  me  lèmblc  il  quil  fault  con- 
fidercr  vne  autre  chofc.  Ccftafauoir  apures, 
quelextreme  flexion  du  membre  eft  Faite 
voluntaircment , &:  que  nous  la  laiflbns  la» 
pourquoy  ceft,que  le  mufcle  ne  fe  eflougne 
pas  beaucoup , maisFeftend  peu  àpeu  aucu- 
nement? laquelle  choie  neftoit  pas  ncccf- 
fairc.  Car  lamature  -du  corps  du  mufcle  eft 
encline  à contra6lion.QiicIlcs  raifonsdonq 
alleguerôs  nous  fus  ce  propos?  Certes  nous 
propofcrons  aux  amateurs  de  vérité  , de 
penlèr , que- tout  ce  propos  eft  défia  inuen- 
tc,pounieu,que  noz  demonftrations  foient 
vrayes & feientifiques , & quil  apparoiflè, 
quilz  ne  fe  veulent  point  laincr  allier.  Ou 
unon , apres  que  plufienrs  propos  ont  défia 
en  partie  eftéinuentez , & en  partie  enquis» 
i tout  le  moins  que  quelcun  deux  inuente 
ce  qui  refte , fil  yha  dcfàult.  Or  à celle  fin, 
que  noftre  propos foiiiclcr  , il  eftbefoin  de 
quelqubfimilitudc,  laquelle  non  feulement 
eft  à toypofiible  dcntendre,mais  aufiide 
lauoir,  fi  tu  vcux.Ccft,que  tu  prennes  deux 
os  de  quelque  homme,  ou  quelque  befte» 
^quetuvoudras,lefquclz  os  foient  articu- 
lez enièmblc.  Item  tu  prendras  deux  chai- 
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neî_,xuv-^«ntarës  lices  de  plufieurs  nerfï,  | 
^déquoy  tu  lieras  ces  deux  os  bien  ferme  cn- 
fcmblc  es  parties , ou  ie  te  commanderay. 
Orie  te  commande , que  tu  les  congluti- 
nés , ou  lies  enfemble  « lâ  ou  les  mufcles  ont 
leur  origine , & naiflàncc  auec  les  os.  Et  | 
pource , que  tous  mufcles  ont  deux  maniè- 
res diroplantation , il  ny  ha  rien , qui  cm->  { 
pefchc  de  les  imiter, & enfuiure  toutes  deux  1 

par  imagination.  Il  Ce  fault  donq  efforcer  | 
de  les  interpréter  clerement , car  il  feroit  | 
impofdble  les  bienimiter , qui  ne  le  con-  • 
gnoitroitexaâcment.  Or  nous  commen- 
cerons à declaircr  ce  propos,  ainfî  quil  fên- 
fuic:  Pouf  articuler  deux  os  enfemble,  il 
làutt  ^ue  lun  foie  meu , ôc  que  lautre  foie 
au  deflouz  de  lui , comme  vn  fiege  par  ma- 
niéré de  dire , ainfi  que  tu  vojs  les  gons 
des  huis , ou  portes , appeliez  en  Latin  car- 
dines.  Pourquoy  neceflàirement  Ibs , qui 
demeure  fans  mouüement , ha  cauiti  : mais  • 
celui , qui  eft  meu , eft  gibbeuz , courbe. 

Or  lune  de  ces  cauitez^cli  appellee  pupil- 
la , en  Grec  gleue  ; lautre  Cotyle , mais  la  1 
gibbofîté , ou  curuitc  eft  appellee  Caput,  J 
ou  Contlylus.  Item  Cotyle  eft  dautant  J 
plus  profonde , que  neft  Glene , ou  Pupil- 
la, dautant  que  Caput  eft  plus  long,  que  * 
Condylus  ; lefquelz  deux  Nature  ha  pré- 
paré 
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pàré  â Cotyle,  & Glenc,  cômc  vn  lîeu  apte, 
commode  par  maniéré  de  dire  à vn  Gon 
.dliuis,ccfta(âuoir  Caput  à Cotyle, Condy- 
lus  â Glene.  Et  pourcc  que  les  os , lefquâz 
(doiucnt  eftrc  mcuz , cftoicnt  ainfî  bien  or- 
donnez de  Nature, encore  beaucoup  mieux 
6c  plus  artificiellement, Nature  leur  ha  con- 
ioint  les  parties , qui  les  doiuentmouuoir. 
Car  elle  na  produit  les  mufcles , lefquelz 
font  inflrumens  des  mouuemens , des  os  fî- 
tuezau  deiTus,efquelz  os  fontleTdites  caui- 
tez  profondes,  nommées  Cotyle.  Et  les  ha 
implantez  au  chef des  os  fubflitucz, lefquelz 
deuoient  eftre  meuz.  Et  par  ces  chefs , qui 
font  tendus,&  retirez  en  haiilr,tout  le  mem 
bre  lé  retire  en  hault.  Or  dautant , que  lun 
des  mufcles  doiuent  mouuoir  le  plus  grand 
os , Ôc  lautre  le  plus  petit , nature  ha  créé  la 
magnitude  des  mufcles , lefquelz  deuoient 
mouuoir, defemblable  proportion^ félon 
la  magnitude  des  os , lefquelz  doiucnt  eftre 
meuz.  Parquoy  ceft  bien  raifon  ^e  de  ces 
mufcles  les  vns  ayent  leur  naiUance  des 
chefs,  ou  teftes,  ou  nodofitez,  des  os  fuper- 
iacens  : & que  les  autres  naiftent  vn  peu  au 
deflbuz , iouxtela  cauité  dite  Cotyle , ou 
Glenc.  Car  autrement  ilz  enflent  tfte  trop 
petis  , 8c  neuflfent  pas  eu  allez  de  puiflànce, 
pour  mouuoir  Ibs  fubiet.  Voila  la  nature 
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desxy$  c6i  oints  cnfcmblc  par  articles,  8c  des 
mu(clcs  mouuans  lefdits  os.Ladlle  tu  pour- 
ras imiter  bien , 8c  dcüemeiit , ti  tu  lies  vne 
chaîne  à lun  des  os , la  ou  le  mufcle  prenoit 
fa  naiflànce,en  appliquant  lautre  bout  de  la 
chaîne,  au  chef  de  lautre  o$,lâ  ou  le  mufcle 
cftoit  imprantCjcn  obferuant  ces  deux  cho- 
ies/ccftaûuoir  que  la  grplTcur  de  la  chaîne, 
foit  fulFifantc  pour  mouuoir , & porter  Ibs 
fubict.  Lautre  chofe  eft  , que  aux  excès  des 
figures , la  chaîne  ne  foit  pas  tendue , mais 
quelle  fpit  en  telle  forte, comme  fi  elle  efioit 
iettee.fus  terre, fans  rien  lier.  Mettôs  dôq  le 
cas  ,quil  y ay  t deux  chaînes,  Icfquelles  ayét 
occupe  les  régies  desmufcIesoppofitcs,qui 
font  nayz  à cftendre,  & fléchir  le  membre. 
Toutes  deux  foient  du  tout  (ans  tenfion, 
quand  le  membre  ha  figure  extrême , cefta- 
lauoir  la  chaîne  externe , quand  le  membre 
eft  exadement  eftendu  & lautrequi  eft  in- 
terne,quâd  le  membre  eft  fléchi.  Ces  chofês 
ainfi  cltablics,&  ordonnees,il  eft  manifefte, 
que  toutes  CCS  deux  chaînes  tireesparnoz 
mains,  ameinent  laconftru6tion  des  os , en 
extrême  extenfion , ou  flexion.  Mais  fi  on 
les  lâiflc  lâ , elles  font  vne  moyenne  figure 
de  la  compoficiô  des  os,  8c  puis  den^eurent 
en  repos.  Or  il  fault  principalement  confi- 
derer  cette  figure.  Car  elle  etteia^ement 
. ‘ moyen 


inoyenne  entre  exteofîon  > Ôc  contraéüon. 
Car  fi  tu  coupes  luné  des  chaînes  en  quel- 
que part, non  pas  du  tout  entieremér,Ia  con 
ftruâion  des  os  rie  fera  guercs  trâfportcc  à 
lune  des  parties  de  la  figure  moyéne.Maisfî 
tu  coupes  la  chaîne  du  tout, ladite  conflru- 
ôion  des  os  y approchera  plus,  nô  pas  t^t 
toutefois,  quelle  paruienne  à la  derniere,  & 
extreme  figure.  Car  les  extremes  figures  ne 
fêfont  point  autremét,finô  îdnfî  corne  fi  tu 
droislçfdites  chaînes  ,*auec  tes  mains , vers 
leur  propre  principe.  Ces  raefines  accidens 
fontveux  aducoir  cuidemment  aux  mufclcs^. 
Car  le  mufcle  eft  correfpondant  à la  chaîne 
cnproportiô,&  fimilitude:  Ôc  lame  reflèm- 
ble  à la  main  mouuant  icelle  chaine.Car  ne 
lune  ne  lautre  des  chaînes  nepeult  deraencr 
la  cônftrufîîiô  des  os  à Icxtreme  fîgure,fan$ 
la  main  laulsi  le  mufcle  ne  peult  faire  extrê- 
me flexion,  ou  extenfîon,  lâns  la  vertu  ani- 
male. Mais  fl  les  mufcîcs  fout  priuez  de  la 
vertu  animale,  ôc  q les  chaînes  foiêt  priuees 
de  la  main,  lors  tu  verras  la  fîgiirc  moyéne 
de  la  conflruâion  des  os  eftrc  faite.  Et  fi  tu 
incize  le  mufcle  extérieur, tuverras  1?  mebre 
eftre  fléchi  outre  la  moyéne  figure,  tout  ne 
plus  ne  moins,q  fi  tu  auois  incizé  la  chaîne, 
Lquelle  eft  par  dehors.Pareillcmct  fi  tu  in- 
cizes  le  mufcle  intérieur,  adonq  tu. verras  la 
‘ B 3 partie 
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partie  cftrc  cftcdue  outre  la  figure  moÿcri- 
ne.QucIlcs  Ibnt  donq  les  caufes  de  ces  acci- 
deos»  Ôc  toutes  autres  passions,  qui  aduicn- 
nent  aux  mufcles  ? pour  certain  ily  ha  vn 
principe,  & commenccmeut  de  toutes  ces 
choies  : ce(hfauoir,que  les  mufcles  ont  vne 
parfaite  contraâion  aux  figures  excelsiues, 
;ûnliquil  edoit  loilible  devoir  aux  chai- 
ne^deflus  métionnees.  Mais  toutes  les  au- 
tres enfuiuent  celle, qui  cft  extrême,  & par- 
Éiitc.  Or  nous  démontrerons  ce  principe 
en  telle  maniéré.  il  ne  le  faulr  pas  pren- 

dre dune  hypochefê,  cefiadirc  fuppoution 
à nous  incertaine,  mais  dun  certain  fym- 
ptome,  lequel  apparoir  euidemmêt  en  cous 
. mufcles.  Mais  quel  eft  ce  lymptome } Cer- 
tes celi  celui,duquel  deflùs  auons  fait  men- 
tion,ceffalàuoir  que  le  mufcle  ha  autant  de 
concra6tion,  quand  le  tendon  elf  coupé  du 
chef du  mêbre,  dautât  quil  ameine  le  mem- 
, brê  en  extreme  flexion,  quand  il  efl  mea 
voluntairemét.  Celle  choie  efl  démontrée 
# apparoir  manifellement,  cellalàuoir  que  le 
. . mufcle  deuient  en  contraéhon  excreme>au- 
tant  quil  cil  licite  à la  llruélure  ,*oü  com- 
polîtion  du  corps.  Car  quand  le  mulcle  fe- 
ra feparé  de  la  continuité,  quil  ha  auec  los, 
alors  ledit  mulcle  quafl  deflié,  & paifldtc- 
ment  delioré  delbn  lien,  montrera  là  pro- 
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prc  nature.  Mais  tout  le  temps  que  la  panie 
eft  retirée  par  le  mufcle  oppofîtc,  vcu  quil  . 
ha  vne  melme  nature, de  forte  quil  paruient 
dcfîa  àextreme  contraâion,  lautre  mufcle 
eft  priué  egalement  de  là  conuention,  & 
retraite  en  loymefînes.Et  par  confcquent  il 
aduient  quun  chacun  des  mufcles  oppofî- 
tes  efl  bleisé  à la  moitié  de  la  contraaion: 
&pour  ce,  que  tous  font  &its  pour  clh-e 
toufîours  amenez  en  extreme  contraéèion, 
aulsi  pourcc  quilz  font  liez  au  chef  d un  os 
des  parties  oppofîtes,  totalement  il  cftoit 
\ neceilaireque  le  mouuement  entrepris  par 
mouuemens  equiualens,ceftadire  egalemec 
forts, nenfuiuit  ne  lun  ne  lautre.  Or  nenfui- 
ùte  ne  lun, ne  lautre, vault  autât  à dire  com- 
me auoir  figure  moyenne  entre  les  deux 
extremitez.Car  chacune  des  deux  extremi- 
tez  ce  faifoit,  quand  lun  des  muicles  cfloit 
plus  fort  que  lautre.  Ceftafàuoir  cxtcnfîon 
eftoit  faite, quand  le  mufcle  extérieur  eftoit 
le  plus  fort  : & flexion,  quand  le  mufcle  in- 
térieur auoit  plus  de  force.  Il  fenfuit  donq,  # 
que  le  mouuement  égal,  ou  equiualent,  du 
corps  des  mufcles,  efl  fait  quand  ne  lun  ne 
lautre  nha  aucune  ayde  de  la  vertu  anima- 
le que  le  mouuement  inégal  eft  fait, 
quand  lun  des  deux  feul  domine.  Parquoy 
il  eff  neceflàire,que  la  contraééion  du  muf^ 
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de, lequel  cfl:  aydè  de  la  venu  animale, 

• minc,&  fiffmontc.Nous  auons  dong  trou-  ' 
ué  les  caufes  de  trois  chofes  maniféltcs,par  ' 
vn  principe,  lequel  auons  prins  non  pai\lc 
noflre  hypotelc,  mais  dune  chofé,laqueOe 
appert  euidemmêc.Car  dautant  quon  void 
que  les  mutcles  prennent  extreme  contra- 
aion, quand  ilz  iont  deviez, & deliurez  du 
ligament , lequel  les  lipit  aux  chefz  des  1 
mébres,  par  cela  il  nous  c(l  manifè(lc,quilz 
font  nayz  à parfaite  contra6tion,  en  tant 
quil  appartient  à leur  flruâure,ou  conllru- 
âion  : iaçoit  quilz  foient  empefehez  pour  s 
quelque  autre  caufe.  Or  comme  nous  en- 
querions,  qui  efloit  la  cauiê,  laquelle  pou-  1 
uoit  empekher,  nous  auons  trouuf,quc  ce- 
lloit  le  ligament, comme  procKainement  ci  * 
deflus  ha  efte  demontrc.Car  la  chofe,par  le 
moyen  de  laquelle,  quand  elle  eftindzec, 
les  mufcles  auoient  extrême  contra6Hon,  , ^ 

eftoit  caufe  pourquoy  parauat  ilz  pcrdoiêt  « 

leur  contraâion.  Toutefois  nous  nauons 
H pas  trouuè,que  le  ligament  iîmplement,  8c 
entant,  quil  eft  ligamêt,empefchaft  les  muf-  , 
des  dauoir  leur  contra^ion  : mais  à çaule 
quil  eft  implanté  au  chef  de  los,  lequel  os 
eft  tendu  en  parties  contraires.  Et  pourtant 
nous  auons  trouuc  la  caulé  de  ce  qui  ap-  f 
pçr  t au  iècôd  lieu:ceftaiâuoir  que  les  mem- 
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brcs  rcfoiucnt  figure  moyenne,  quand  ne 
lun  ne  lautre  des  mufcles  nefi  meu  par  la 
'vertu  animale.  Outrêplus  le  troifîeme  lieu 
euident  efioit  tel,  ceftafauoir  que  le  mem- 
. bre  ha  flexion, ou  contra£^ion,ou  extêfion, 

I alors  que  la  rolonté,oueleâionmcult  tant 

feulement  lun  des  mufcles,par  lequel  lautre 
cil  vaincu, & violentemêt  contraint,  deflrc 
cnlêmble  eflendu  auec  tout  le  membre.  Or 
lus  donq,  outre  les  lieux,  6c  points  defiful^ 
dits,parlôs  des  caulês  de  toutes  autres  ch6- 
les  euidentes,  â celle  fin  fi  elles  confentent, 

6c  accordent  enfcmble,  que  nous  croyons 
lesraifons,&  demonflrations  dicelles  eflre 
vrayes.  Mais  fi  lefilites  caulês  font  aucu- 
nement diueriès,&  contraires,&  ne  fufl  ce, 
que  en  vn  feulpoindè,  que  nous  les  tenions 
toutes  pour  fufpeâcs  egalement.  Or  donq 
ainfi  foit  premièrement  (outre  les  choies 
deHufdites)que  ceci  foit  euident,  ceflalâ- 
I uoir  quand  le  mulcle  extérieur  efl  coupé, 
que  le  membre  eft  fléchi  outre  la  figure 
mQyepne,non  pas  toutefois  iufques  à la  fi- 
gure extrême.  Ncantmoins  ceft  argument 
Kmblera  eflre  conforme  à raiibn,cefl,  dau- 
tant  quil  ny  ha  plus  de  mufclc,qui  retire  au 
contraire  lemuîcle  intérieur, il  fàult  donq, 
quil  vienne  en  extreme  contraâipn.  ^ais 
' quiconque  efl  de  cefle  opinion,fiüfiiat  ceflt 
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argument, il  ha  oublié  la  pefanreur,  ôc  gra- 
uttê  du  membre,  laquelle  relidc  i la  parfai- 
te côcraâion  du  mufcle.  Comme  il  appert 
iêmblable  chofe  e(b:e  Êüte  par  la  fîmilitude 
des  cbaines.  Car  quand  la  chaîne  extérieu- 
re eft  coupce,la  côtraéBon  ne  pouuoit  par- 
uenir  en  extrémité,  que  premicrcmcnr  Ibs, 
lequel  edoit  meu  par  icelle  chaioc,  ne  fuft 
coupé.  Car  tant  ^uil  eftoit  côntinué,il  reti- 
roit  â fby  la  chaîne.  Aulsi  quand  quclcun 
ha  du  tout  incizé  le  mufcle  intérieur,  le 
membre  confîlle,&:  demeure  en  celle  litua- 
tion,  laquelle  ell  entre  la  figure  moyenne, 
& Icxtreme  extenfîon.  Car  le  mulçlc  exté- 
rieur nha  pas  la  puilTance  dellcndre  totale- 
ment le  membre , fans  la  vertu  animale. 
Pourquoy  ces  chofes  apparentes  confentét 
cnfemble,  & auec  les  chofes. dellurdites: 
item  tout  ce,  que  Hippocrates  ha  iadis  ef-' 
crit  de  toutes  les  figures  des  parties,  cft  tel 
comme  nous  voyons  à prefent.  Ces  chofes 
naccordent  elles  pas  menieillcu  (émet  bien? 
Premieremét,  que  quand  nous  fiechillons, 
ou  que  nous  cftendons  totalcmét,&  extrê- 
mement quelque  partie,nous  lèntons  dou- 
lèurl  Secondement  que  la  figure  moyenne' 
neil  point  doloureuiê.  Tiercement,  que 
. aux  figures  extremes  nous  defirohs  fou- 
daine  mutadoa.  Q^rtement,  que  nous 

gatd 


rl  i V R.  H 


44j 


gardons  long  temps  la  figure  moyeile  fans 
defîrer  aucune  mutation.  Qmnremêt^que 
nous  délirons  aucuncfbis  changer  icelle  fi- 
gure moyenne.  Sextcment,que  toute  figu- 
re molefte  éft  extrêmement  debile.  Car  ce 
nefipasfânsrairon  fîles  exces  des  figures 
caulênt  douleur,  veu  que  lun  des  mufcles 
opere,&  que  lautre  efl  eftendu  outre  natu- 
re. Mais  la  figure  moyenne  releuant  ces 
deux  mufcles  lun  de  trop  grade  operation, 

& lautre  de  trop  grande  tenfîon  non  fans 
caufe  eft  plaifante,&  aggreable.  Parquoy 
nous  auonsbefoin  de  foiidainement  chan- 
ger les  figures,  lefqüelles  caufênt  triftellè, 

& couleur.  Mais  la  mutation  de  la  figure* 
fans  douleur  doit  eftrc  tardiue.  Pourquoy 
. eft  ce  donq , que  nous  délirons  changer  la 
figure  moyêne,veu  quelle  eft  fans  douleur? 
Pource  que  aufsi  en  icelle  figure  les  mufcles 
fouftrent  quelque  tenfîon, moins  toutefois 
que  en  toutes  autres  figures.  Nonobftanc 
ce  nous  difons,  que  cefte  figure  moyenne 
eft  fans  douceur,  non  pas  quelle  foit  du 
tout  fans  eftre  participante  dauciine  dou- 
leur, mais  pource  que  la  douleur  eft  fort 
petite,  & quafî  infenfîble.  Et  lors  nous  la  . 
. délirons  changer,  pource  quune  douleur 
peu  à peu  amaliee,aeuient  Ürafîble.Dauan** 
cage  nous  oauons  plus  belbin  de  demôtrer 
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que  les  muürles  ont  quelque  tenlion  en 
celle  figure , fi  nour  auons  mémoire  des 
propos  dellùrdits.  Certes  nous  auons  dit, 
que  les  mulcles  Ton  tendus  par  lesmem» 
bres  ,cfquelz  font  implantei;  & pourec, 
quâd  ilz  font  deliurez  de  celle  tenfion,  ilz 
recouurenc  promptemêt  contraâion  feloa 
nature,  fi  le  tendon  ell  incizé.  Parquoy 
iamais  vn  mufcle  nell  lâns^enfîon,  6c  fuit 
il  en  figure  moyenne.  Mais  dautant  que 
nous  la  melprifons  comme  petite,  nen  fai* 
fonspas  grand  conte,  & que  nous  ne  pou- 
uons  llipporter  les  autres  figures,  comme 
véhémentes,  & violentes,  pour  celle  caulè 
nous  cllifons  la  figure  moyenne, & fuyons 
les  autres.  Mais  quand  nous  deuenons  en 
vne  extreme  imbécillité,  Ôc  foiblellè,  com- 
me es  lÿncopcs  lloroachiques,  & cardia- 
ques, adonq  il  jiell  poisible  de  foufirir  la 
tenfion  de  la  figure  moyéne,  quelque  brie- 
ue  quelle  foit.  £t  combien  que  pour  icelle 
extrême  imbécillité  nous  nauons  pas  puif* 
lance  de  nous  mouuoir,  toutefois  nous  iet- 
tons  noz  membres, maintenant  çâ,  mainte- 
nant Ü,  defirans  auoir  quelque  figure  lâns 
douleur  :.iaçoit^que  ne  la  puifsiôns  Duûi- 
tement  trouucr.  T out  ainfî  donq  ü qud- 
euh  de  nous  auoit  vne  petite  pierre  pendue 
au  col,  il  ia  pourroit  porter  en  tous  lieux 


iàns  cfh’c  molefté,  tant  quil  cft  fort,  ro- 
bufte  : mais  fil  deuenoit  infirme,  & dcbile, 
incontinent  defircroit  lofter,  comme  vne 
charge  grieue,  & moleftc.  Semblablement 
chacun  muTcle  portant  los  annexe  auec  lui, 
comme  fi  ceftoit  quelque  pierre,  tant  quil 
cft  fort  & puiflànt,  il  nen  fait  conte,  com- 
me fil  ne  fentoit  point  la  pefanteur  de  Ibs, 
ou  bien  peu  : mais  quand  il  deuient  infir- 
me,& debile  lors  il  la  lent, Reporte  grieuc- 
ment , délirant  fen  defeharger  ,&  mainte- 
nant appete  viie  figure,  & puis  vne  autre. 
Parquoy  tous  acciaens  aduenans  aux  mufi- 
■'des  font  VCU2  conuenir  à tous  & cnfüiure 
vn  commun  principe , félon  lequel  noiis 
^auons  démontré  que  de  leur  nature  ilz  dé- 
firent toufiôursparuenir  en  extrcmecon- 
traétion  : iaçoit,  quilz  ne  la  puiflent  obte- 
nir, pource,  quil  y ha  dautres  roufclcs 
oppofitcsjlefquelz  retirent  au  con- 
^ traire  aufii  la  grauitè,& 

pelanteur  des  os  anne- 
xée aux  mufcles 
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||  Près , que  nous  auons  dé- 
montré les  premiers  princi- 
pes,& qualî  comme  clemens 
du  mouuement  des  mufcles, 
il  fàult  adiouter  ce  qui  refte: 


a celle  hn,  que  nen  plus  Ion  ne  defîre,  en 
forte  que  quiconque  aura  leu  diligemment 
toutes  ces  cholès,piiillè  £icijemcnt  trouucf 
tout  ce,  qui  aura  efté  proposé  du  mufclc. 
Commençons  donq  derechef  aux  figura, 
qui  font  aux  parties,  cfquelles  figures  le 
premier  liure  ha  efté  fini. Et  premièrement 
propof^s  la  figure  mo^^nne  di  fans  quil 
eft  ncccflaire  en  celle  figure,  que  les  muf 
des  ayeot  double  conftitutionrlunede- 
uant  dite,  Gcftalâuoir  en  laquelle  nul  des 
deux  mufcles  oppofîtes  nha  aftion  : lautre 
aue  nous  dirons  maintenant,en  laquelle  les 
deux  mufcles  oppofîtes  opèrent  lèmhlable- 
ment,  & autant  lun  que  lautre.  Or  la  pre- 
mière figure  eft  adonq,quc  les  mufcles  iè 
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repofent,  dnfi  que  dit  Hippocrates.  Mais 
lautrccft  quâd  nous  ne  permettons  d qucl- 
cunne  eftendrc,ne  fléchir  le  membre, quel- 
que grande  violence,  quil  y aÿt.  Et  icelle 
figure  fc  fait  par  laftion  des  mufcles  oppo- 
fltes,  laquelle  eft  appcllee  tonique.Sembla- 
blement  fi  tu  conftitues  le  membre  dune  ' 
part,  & dautre,  près  de  la  figure  moyenne, 
tu  pourras  faire  a6Hon  egalement  par  les 
deux  mufcles.  Mais  fi  tu  meines  le  mufcle  d 
lune  des  figures  excefsiucs,  lun  des  mufcles- 
pourra  eftre  fuffiiânt  pour  telîc  adion.  Or  ' 
il  eft  manifefte  en  toutes  les  figures  deflîif- 
dites,que  les  mufcles  font  laftion  tonique, 
autrefois  plus,  autrefois  moins  : & dauâta- 
gc,  que  b figure  moyéne  aucc  telle  aâion 
neft  pas  moindre,  que  lune  des  figures  ex- 
cefsiues.  Ne  difons  donq  point , que  U 
moyenne  figure  eft  fîmplement,  & totale- 
ment fans  douleur , mais  que  ceft  celle 
feulement,  laquelle  fe  fait  en  repos.  Car  la 
figure  moyenne  auec  tenfion  de  deux  muC* 
des  eft  aulsi  doloreufe,  comme  les  figures 
extremes.Or  la  figure  moyéne  eft  earepos  ; 
en  deux  manières,  ceftafkuoir  en  partie  fim 
plement,&  en  partie  non  fîmplement.  Sim- 
plement, ceft  quand  elle  eft  moyenne  entre 
toutes  les  figures  cxcefiiues  du  mcbre.Non 
fimplement,  quand  die  eft  feulement  dune 
^ oppofît 
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oppofîtion.  Celle,  qui  eft  fîmplemeot 
moyenne, Hippocrates  la  noromee  acama- 
toSfCcftadire,  {ans  defatigation  : msûs  nulle 
des  autres  neft  exaâement  acamatos.  La 
demondration  de  ce  , que  nous  difons, 
ppurroit  edre  manifcdc,dautant,que  para- 
uanc  nous  auons  côdituc  vne  figure  moy- 
enne fîmplemcnt,  & vne  autre  non  fîmple- 
ment.  T outcfois  nous  en  parlerons  en  la 
tnaîn  par  maniéré  dexemple,d  celle  fin, que 
la  matière  Toit  plus  clere.  Or  eti  la  main 
il  y ha  quatre  figures  extrêmes,  cedafauoir' 
prone,{upinc,  ertreme  extenfion,  & extrê- 
me flexion.Cclle,qui  ed  Amplement  moy- 
enne, ed  au  milieu  dicelles  : mais  celle,  qui 
ned  pas  Amplement  moyetine,  ed  feulemet 
au  miheu  de  lune  des  oppoficions  : cedafii- 
■ noir  lune  ed  moyenne  entre  extrême  ex- 
tenfîon,  Ôc  extrême  flexion  : Ôc  lautre  ed 
moyenne  entre  la  figure  prone,&  la  figure 
lùpine.  La  figure  mpinede  la  main,ced 
quand  fa  partie  concaue  ed  en  hault,  &{â 
partie  gibbeulc  ed  en  bas.  La  figure  prone 
ed  au  contraire.  Mais  la  figure  moyenne 
entre  ces  deux,  ced  quand  ht  partie  conca- 
ue de  la  main  ed  intrinlequemêt,  & la  par- 
tie gibbeulè  ed  extrinfequement  : dauan- 
tage  quand  le  petit  doigt  ed  au  deilbuz 
des  autres, & que  Ibs  decubitus(autrement 
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dît  vlna  ) cft  au  dcflbuz  de  radius.  Certes 
cefte  Heure  moyenne  peult  demeurer  ; la 
maineitant  parHiitementeflendue,  ou  par- 
faitement flechie..  Semblablement  la  figure 
moyenne  entre  lautre  oppofîtiô  pcult  per- 
fifier, quand  la  main  efi  lupine,  ou  quâd  el- 
le eft  pronc.  Or  la  fin  de  la  figure  moyen- 
ne entre  fleidon,^:  extenfioii  cefi  vlna,  fai- 
fant  vn  angle  droit  au  bras  : & pource 
on  rappelle  angulaire.  £t  ainfi  la  figuré 
moyenne  fîmplemenc  eft  faite  par  la  con- 
currence des  deux  figures  moyennes  défia 
dites.  Mais  les  autres  moyennes  font  qua- 
tre vniuerfelles  : toutefois  nulle  dicelles  ne 
fera  fimplement  moyenne  figure  de  tout 
Je  membre , ains  feulement  dune  oppofi- 
tion.  Car  ou  elle  fera  feulement  moyenne 
entre  extenfion,  & contra61ion , ou  entre 
figure  fupine,  & prone.  M^is  pource  que 
chacune  dicelles  eft  double , quand  elle  eft 
iointe  lune  apres  lautre  auec  les  excès  de 
lautre  oppofîtion , pourtant  il  eft  neceflài- 
re,  quil  y en  ay  t quatre  en  tout.  Et  en  cha- 
cune délies , il  y ha  vne  choie  commune  à 
toutes  figures , &'vne  propre  à chacune. 
La  commune,  ceft  pource,. que  vn  genre  de 
xnufcles  fait  fonaâiou,  & les  autres  trois 
font  tènduz,  ientens , par  accident  : toute- 
fois ne  font  point  dadion.  Lachofepro- 
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prc  d chacune  fîgurcyceftarauoir  aQgulaire^= 
&proneenfcniole,cc(l,Que  ces  mufcies, 
Iciquelz  conucrtincnt  au  uedens  Ibs  de  ra- 
dius,facent  leur  aâion  :&  que  tous  les  au- 
tres cftaas  en  repos , foient  tendus.  Mais  la 
chofe  propre  i la  hgure  angulaire , Sc.  Tupi' 
ne  enfemWe,  ceft,  que  les  mufcles,  qui  font 
la  circonduâion  de  radius  au  dehors , fa- 
cent  leur  a£lion:&  que  les  autres  eftaos  en 
repos, foient  tendus.  Pareillement  en  la  fi- 
gure moyenne  entre  la  pronc,  & fupine,la 
enofe  propre  ceft,  que  Icsmuicics,  qui  font 
Icxtenfion,  efiendent  feulz , par  vne  aâion 
extreme , & nôn  autres.  Et  que  ceux , qui 
font  la  flexion  « flechifiènt  fêulz  : veu , que 
tous  les  autres  font  oifeux  : iaçoic , quilz 
foient  tendus.  Or  à celle  fîu,  que  ce  propos 
foit  cler , il  faultdeuant  fauoir  par  quelz* 
mufcles  font  parfaits  ces  quatre  mouuemês 
de.  la  main,  & en  quelle  maniéré  font  les 
mufcles, & quel  article  ilz  mcuuentEt  pre> 
mierement  il  fault  fauoir , que  le  bras  ( le- 
quel tant  en  Grec , comme  en  Latin  efi  ap- 
pcllé  brachium  ) cefl  la  plus  grande  partie 
de  toute  la  main.  Et  ha  cleux  bouts,  ou  ex- 
tremitez  : ceftafauoir  en  baslarticlc,  qui  cft 
en  lacûruature  de  vina:  lequel  aniclc  cft 
nommé  ancon , ou  autrement  cubitus  : fus 
lequelnous  appiüons,ainfi  que  dit  H ippo-  * 
' crates* 
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«»«.Lâutre  extrémité  deôhault  ceft  larti- 
clcdêhamerus.  il  j ha  vne  autre  partie  de 
t6ute  la  main, laquelle  partie  neft  pas  petite: 
ôc  eft  apres  les  bras,  les  Grecs  lappellent  pe- 
chy,  &Ies  Latins  vlna.  Cefte  partie  cil  ter- 
minée/entant  quelle  ell  continue  auec  le 
btas , par  larticle,  qui  cH  en  la  curuature  de 
cubitus:mais  entant  quell  continue  auec  ' 
carpus , 'derechef  elle  eft  terminée  par  car-  ’ 
pus  meûne.  Au  bras  il  ny  ha,quun  os,grâd, 

& rond , nommé  par  vn  mefme  nom  com- 
me la  partie.  Mais  en  vba  il  y ha  deux  os  "^ 
dont  lun  ell  dun  mefme  nom  auec  toute  la  ' 
partie  : & lautre  eft  appellé  en  Grec  cercis, 
en  Latin  radius.Ces  deux  os  font  articulez 
dlextremité  inferieure  du  bras.Ccftafauoir 
vlna  ell  articulée  illec , ou  eft  le  milieu  des  ' 
côdylcs,  ceftadire  nodofîtez  dü  bras.  Mais 
radius  embrafle  lextremc  condyle  du  bras: 

6c  fe  termine  en  glene,  ceftadire,  cauité  fu-  * 
pcrficielle.  Alentour  duquel  (comme  âla 
ümilitude  dun  aixeau , quand  il  fc  tourne)  ’ 
il  gouuernelcs  conucrlîons , & tours  de  la 
main.Ceftaiàuoir  quand  il  le  tourne  in-  * 
trînlèqucniétj  adôq  fénfuit  la  figure  prone  * 
de  la  main  : & quand  il  fe  tourne  extrinle- 
qùement , {ènfuit  la  figure  fupioe.  Mais 
cftendre,  Sc  fléchir  la  main  ,ceft  laâion  de  ‘ 
Ifùticulation  de  cubitus,  auec  brachium. 
f X Or 
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Or  cefte  compofition  dos  cft  tant  exaâe» 
le  ne  fay  fi  elle  cft  telle, & fi  grandeaux  au- 
tres articles.  Car  lextremitè  inferieure*  du 
bras,  fi  cllceft  dilatée,  cft  finie  par  nodofi- 
tez.Mais  vina  au  côtrairc  £ii  lânt  deux  apo- 
phyfes , ceftadire  cxplantation  fléchies 
oppoficcs  lune  à lauire  , failànt.  aufii  la 
moyenne  cauicè  dicellcs  apophyfes  {cm- 
blablc  â cefte  lettre  Grecque  y.  par  cefte 
cauitèellc  embrafle  le  milieu  des  condyles 
du  bras , lequel  milieu  eft  (êmblablc  aux 
ppullies-Quand  donq  la  concauité  de  vlna 
cft  portée  tout  â lentour  de  la  gibbofîte  du 
bras,  alors  tout  le  membre  cft  eftcdu,&  fle- 
cbi.Or  les  fourcilz, ceftadire  cnûnenccs  de 
lacoçauicè  moyenne,  font  cau(e,que  toute 
larticulation  ne  incline  ncçâ,  ne  là,  & que 
toufiours  elle  demeure  exaâe  : lefqueh 
fourcilz  eftraingnent,  & ferrét  les  apophy- 
fes de  vlna.  Quand  donqlapophyfe ante- 
rieure meine  le  ipouuemeut,  alors  le  mem- 
bre cft  flechiimais  quâdceftla  pofterieure, 
adonq  le  membre  eft  eftêdu.  Et  la  fin  de  la 
flexiô,  ceft  pour  tenir  ferme  lapophyfc  an-  ' 

terieure  iouxte  Ibs  du  bras , mais  la  fin  de 
lcxtcnfion,ceft  pour  tenir  ferme  lapophyfc 
. pofterieure.,Or  dautant,que  l’os. du  bras  eft 

courbe , & que  les  deux  apophyfes  de  vlna 
font  longues , & que  pour,  cefte  caulè  il  y 
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aufoît  danger  fi  les  os  fc-  rencontroient 
pluftot  quil  ne  feroit-  de  bcfqin  , que  le 
mouuement  du  membre  ne  fufi  empefehé, 
nature  ha  fait  dune  part  Sc  dautre  Ibs  du 
bras  caue:aux  cauitex  duquel  tant  fculeméc 
‘ les  apoph)tfcs  agues  devina  ( ducs  en  Grec 
coronœ  ) defeendent,  en  tant»  que  la  main 
deuoitauoir  extrême  extéfîon , ôi  flexion- 
Et  pource  que  la  poftcrieure  apopbyfe  de 
vlna  eftoit  la  plus  grande , aiifsi  nature  ha 
fait  en  ce  lieu  la  cauicé  du  bras  beaucoup 
plus  profonde  : à celle  fin, que  en  ce  lieu, Ibs  • 
du  bras  foit  bien  fubtil , d caufe  de  lapro- 
fondité, lequel  os  cft  entre  les  cauitez:  tou- 
tefois nature  ne  lha  point  pertuisè  iaçoic 
quil  fuft  fubtil,  de  peur , que  lardcle  ne  fuft 
lalche  de  toute  part,&  moins  ferme:  Sc  auf- 
fî,que  les  mouucmens  des  mufclcs  ne  ful- 
fent  immodcre2.  Car  fil  euft  efté  persé, 
vray  eft  quil  feroit  loifible  de  fléchir  la 
main  en  arriere,mais  toutes  les  avions  fer- 
mes que  nous  faifons , quand  la  main  eft 
eftcndue,ceferoicnt  beaucoup  plus  mal  : de 
les  tenfions  des  deux  manières  de  mufclcs 
feroient  faites  auec  grande  douleur.Car  les 
pôftcricurs  mufclcs  feroient  eftendus  » par 
la  vertu  animale  plus  que  leur  contra61iqii 
naturelle  ne  porte.  Et  les  anterieurs  ic- 
roient  fi  fort  eftendus  quil  y auroit  danger 
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de  conuuliîon.  Tel  eft  lârt  de  nattire,â  fakc 
czaâe,&  parfaite  dcaniculatioa.  Or  qùel- 
le  ell  la  iituation  des  nrnfcles  mouuavs 
icelle  dearticulation(â  caulê  defqaelz  nous 
en  auons fait  mention)noos  la  déclarerons 
ci  apres.  II  y ha  deux  mufcles,  qui  ont  leur 
origine,  & explantation  aux  parties  ante- 
rieures du  bras , & deux  autres  aux  parties 
pofterieures  : lefquelz  font  implantez  à vl> 
na , par  fors  tendons , ou  aponeurofes  en 
Grec.  Dont  les  deux  plus  grans  commen- 
cent au  chef  du  bras , & les  deux  autres 
moindres, commencent  beaucoup  plus  bas. 
£t  tous  quatre  fen  vont  tout  droit  âvlna, 
font  implantez  principalement  au  lieu, 

’ dou  les  apophyres,dites  coronœ, com- 
mencent auoir  leur  naillàncc.  Car  la  partie 
polierieure  de  vlna  ced  la  ciiruature  du 
coude  , laquelle  les  Athéniens  appellent 
olccrarwn , & les  Doriques  lappellent  cy- 
bitus, ou  cubitus, cedadire  gibbeux.Mais  la 
partie  anterieure  ed  iIIec,ou  ed  lori  einc  de 
la  couronne  anterieure , comme  il  m efté 
. dit.Donq  ex  tenlîon,&  flexion  ed  faite  par 
. ces  mufeies  fîruez  en  la  partie  tant  ante- 
rieure,que  pofterieure  du  bras,  lefquelz  at- 
. tirent  vlna.  Quatre  autres  mufcics  ont  leur 
commencement  de  vlna , de  chacune  par- 
tie delà  curuature  près  du  coude , ceftaQi* 
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àoir  deux  extérieurs, & deux  intérieurs.  Et 
pourcequilz  font  tous  quatre  obliges,'  ilz 
font  implantez  à Ibs  de  radins.  Èt  font 
gratis  à lextremité  inferieure  dudit  os  de 
Tâdius,  illec  ou  eft  la  dcarciculation  au  car^ 
pus:mais  au  milieu  ilz  font  péris.  Lelquclz 
au(si, quand  font  rendus,  attirent  enfemble 
radius  1 leur  commencement.  Et  par  ice« 
lui  radius  les  mufcles  intérieurs  font  toute 
la  main  prône , & les  extérieurs  la  font  fu- 
pine.  Or  pmfque  ainiî  eft^que  la  nature  des 
mufcles  mouuans  lcsdearticulations,qui 
font  au  coude, eft  telle,  démontrons  maiiï* 
tenant  noUrc  propos  : cedafauoir , que  es 
quatre  différences  des  figures,  non  fîmple- 
ment  moyennes,  vn  genre  de  mufcles  fait, 
toufiours  fon  a<Sion  : & lautre  le  déporte 
de  fon  aâion  : & eft  en  repos  : toutefois  il 
eft  eftendu.  Premièrement  donq  propor 
fons  la  figure , laquelle  ha  eftè  dite  la  pre- 
mière que  nous  nommions  angidaire , 6t 
prone.  En  laquelle  il  neft  pas  bcloin  défai- 
re plus  long  propos  des  mufcles  mouuans 
radius  ; ceftalâuoir,quc  ceux  qui  font  inte?- 
rieurs  opèrent , & ceux  qui  font  extérieurs 
font  oifcux-.toutefois  fontcftcndus.Mais  il 
eft  befoin  de  tenir  lôg  propos  des  mufcles 
mouuls  vlna.Car  dcpremicrcfâce,&  im»- 
Rinationil  femblcraquilz  ayent  Ynccon- 
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ft i tutioti)  ou  figure  cxa6lemenc  moycnoe,  ^ 

pourcc  que  la  figure  angulaire cft  moyêne.  Æ 
Mais  il  neft  pas  ainfi.  Car  fi  toute  la  main  ^ 


auoit  figure  moyenne  entre  rupinc;&  pro> 
ne , ainit  quelle  na  figure  angulaire , certes 


les  mufcles  auroient  lors  vue  confiitution 
vrayemenc  moyenne.  Mais  dautant  que  la 
chofe  nefi  pas  ainfi, il  efi  necefl^re  que  ces 
mulclcs  ,&  tous  les  autres  (oient  peruertis 
autant, comme  toute  la  main  efi  efiongnee 
de  la  figure  naturelle.  Car  dautant  que  les 
mufcles  font  difiorts  autât  (comme  iefiime 
quafi  rompus, & fiecKis,  font  ilz  tendus,  de 
molefiez  enuiron  les  côuexitez  des  os.Car 
la  figure  fimplement  moyenne,  outre  ce 
quelle  nha  aucun  mufclefailànt  Ton  aâion, 
ne  qui  loit  meu  violentement , elle  ne  di- 


ftorque  rien  de  ce  qui  eft  es  membres.  La.- 
:llc(‘  ' ■ 


quelle  choie  Hippocrates  lui  ha  attefiee, 
comme  chofe  principale  outre  les  autres. 
Mais  en  toutes  les  autres  figures  tous  les 
mu(cles,&  tendons, & nerfs,  lont  inuerfez, 
aulsi  les  veines,  & arteres,  les  vnes  plus, les 
autres  moins.Car  toutes  ces  chofes  font  en 
partie  hors  des  mebres  & en  partie  dedês. 


Ainfi  donq.que  icelles  parties  (quand  ellc^ 
’ * i leu 


font Iclon  leur  nature) gardent  la  figure 


moyenne  entre  fupine,&  prone  : toutefois 
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chacune  dicelles  aeux  peruertic  tout.  Car 
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la  figure  pronc  ( de  laquelle  premièrement 
nous  auons  proposé  de  parler)  laquelle  eft 
faite  luptne,  quâdles  mu(i:les  extérieurs  de 
vlna  font  leur  aélion,  elle  fait  fi  grade  ten- 
fion,que  les  telles  des  mufcles  font  hors  du 
mebre,  & les  vêtres  en  hault,  êc  les  implan- 
tations dedês.  Et  fi  encores  tu  reuerfe  plus 
violentemenc  la  main,  tu  verras  lun  dcfdits 
mufcles, ceftalâooir^lc  plus  grand, lequel  eft 
implanté  en  la  fin  de  radius, eflrc  fléchi  en- 
uirô  le  membre  : en  telle  lbrte,que  aucunes 
parties  dicelui  mufcle  apparoitrôt  dehors, 
les  autres  dedens,  les  autres  en  hault , & les  . 
autres  enbas.Ccllafauoir  la  telle  dehors,& 
le  vétre  en  hault,  & la  partie  outre  le  vétre 
dedés,&  implantation  en  bas,  tant  eft  vio- 
lentement  rôpu,&  fléchi  ledit  mufcle.Mais 
les  autres  mufcles, qui  font  au  bi^as,  par  Icf- 
‘ quelz  nous  polluons  cftendre,  ou  fléchir  la 
main/ont  moins  diftors,que  les  dcflufdits, 
ne  que  tous  les  autres, qui  Ibnt  en  vlna, tou- 
tefois fi  ont  ilz  quelque  contorfion.  Ces 
melhies  choies  fe  font  es  figures  fupines, 
pource  quen  icelles  figures , les  mufcles  de 
vlna  font  en  grad  labeur,  ceux  du  bras  font 
aiifsi  en  labeur.  Mais  quand  nous  eftendôs, 
ou  flcchiflbns parfaitement  la  main,cnfai- 
iânt  la  figure  moyenne  entre  fupine,&pro- 
ne , lors  les  mufcles  du  bras  font  en  grand 
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labeur:&  enrcmble  auec  eux  les  mufcles  dè 
Vina.  Il  fcnfuit,  ciôq  qui  la  feule  figure,6m- 
plcmcnf  moyenne , laquelle  ne  participe 
daucun  exccs,ne  en  lune  oppofîdon,  ne  en 
lautre>  e(l  exaâemcnt,  & du  tout  (ans  dour 
leur.  Mais  toutes  les  autres  quatre  font  do» 
loreufcs , les  vnes  plus  » les  autres  moins. 
Mais  dautant  que  tu  meines  le  membre  de 
lextreme  côfticution  à lamoyenne , dautât. 
feras  tu  chacune  dicelles  figures  moins 
dolorenfe.  Toutefois  nulle  dicelles  ne  fera 
fans  douleur, iufqucs  i ce  quelle  foie  du 
toutparuenue  à la  ^ure  moyenne.  Par^ 
quoy  deschofes  deflufdites , il  efi  mani^ 
•^e , que  entre  toutes  figures  , la  feule 
moyenne  fait, que  tous  les  mufeles  ferepo* 
:fentparfaitemét.Mais  toutes  les  autres  ont 
quelque  gère  de  mufcles  fàiiânt  fon  aftioh, 
les  vnes  {dus , les  autres  moins.  Donq  tous. 
,ixux,qui  dorment  nontpas  tout  leurs  mur 
fcles  du  tout  oififeimais  feulemêticeux,qiû 
caufe  debrieté,ou  yurôgnerie,  ou  i caufe 
de  grade  làfsitude,&fatigation, ou  â caufe 
delmfirmité  delà  vertu  ( Iclquelles  chol« 
debitet  toutes  les  parties ducorps)ont  péiv 
mis  aux  mufeles  de  réduire  icelles  parties 
en  la  figure  moyenne , ceux  là  tât  feulemâ: 
ont  leurs  mufcles  paitaitcmcht  oilîfe  en 
repo^Toutefois  nul  ne  peulcauoir  aucune 
r ^ partie 
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' partîfculccn  figure  extrême,  quand  il  dort. 
Car  pour  ce  faire  nous  auons  befoin  de  ta- 
dion  des  mufcles, forte,  & bic  intefe.  Mais 
le  pluflbuuct  nous  dormons  es  figures,  lef- 
quellcs  font  entre  les  extrêmes,  & la  moyç- 
ne.  Car  en  quelque  de  ces  figures,  que  tu 
côftitues  le  membre,  le  cômettant  aux  nrn- 
fcles  ,lcfquelz  font  leur  adion  tonique  eu 
icelui,ilz  gardét  ainfi  la  figurc-.en  forteque 
fouuét  aucus  dormét  afiis,les  autres  en  che- 
minât. Ce  que  ienc  pouuoyc  croire  para- 
uant.  Mais  quelquefois  quil  me  fuft  nccef* 
faire  daller  toute  la  nuid , ie  lay  fccu  par 
expérience:  tellcmét  que  iay  eftè  contraint 
de  le  croire.  Or  ie  fis  quafi  vn  ftade  entier 
en  donnât, ceftadire  cent  & vingteinq  pas, 
voyant  aucus  fonges , & ne  mefueillay  iid*- 
ques  â ce  que  ie  rcncontray  vne  pierre.  La- 
quelle chofe  empefehe  les  dprrnans  de  chfr 
miner loing,pource quil neft  pofsibic  de 
trouuer  vn  chemin  totalemct  plein,  & vni. 
Cela  donq  cft  feulement  crédible  â ceux 
qui  lont  expérimenté.  Mais  les  autres  cho* 
îcs,  lefquellcs  aduiennent  â ceux , qui  dor-  - 
ment  afiiz , font  manifeftes  à tousdç iour 
en  iour.  Et  aulsi  bien  peu  y en  ha  de  ceux, 
qm  font  alsizà  table,  qui  ayent  figure  exa- 
àc  en  chacune  particule.  Mais  ceux  qui 
gardent  quelque  chofe  en  leu£s  mains,  il» 
çontret  vnc  ^onforuoniquciCw 
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doigts  demeurent  {buuentefois  exaâemenc 
flcch  is  enuiron  vn  petit  corps,  comme  or, 
ou  pierre , ou  quelque  piece  de  monnoye. 
Quant  à ce  Qui  adulent  à la  mandibule  in- 
ferieure, relt  il  pasmanifefte?  Ceftafauoir 
quelle  neft  point  cflongncc  de  la  fupcricu- 
rc,finon  que  aucun  qui  eft  yure,ou  fort  oi- 
niais»ougrandemctlas,fcndonne.  Pa- 
rcillemet  le  ronfler  aduient  pour  telle  cau- 
fe  : cc(f  afauoir,quand  la  mâchoire  inferieu- 
re eft  rclachce  : & quand  Ion  dort  â la  ren- 
uerfe , ce  que  nous  appelions  figure  (upine. 
Car  dormir  en  cefte  figure,  & manière,  eft 
fîgnede  refolutiô.Et  pour  cefte  caufe  Hip- 
pocrates reproüue  ces  deux  figures, ceftaia- 
uoir  de  fc  coucher  à la  renuerfe , Sc  de  dor- 
mir 1a  bouche  ouucrte.  Mais  il  loue  gefir 
fus  lun  des  coftez.  Or  tu  pourrasrôgnoitre 
combien  grande  eft  laifion  en  telles  ma- 
niérés de  gefîr , fi  tu  inclines  ainfi  le  corps 
dun  homme  mort.Caril  nefaurort  demeu- 
rer fus  les  coftez,  le  moindre  elpace  de  leps 
que  ce  loir , mais  Icra  fait  füpiu , ou  pronc  ’ 
tout  incôrincnt,  félon  que  la  graui  té,  & pe- 
fanteur  du  corps  inclinera.Et  ainfi  gefir  fû- 
pin,dc  dormir  la  bouche  ouuerte,ce  font  11-  , 
gnes  de  ronfler,  ou  de  exolucion,  ceftadire 
imbécillité  de  vertu, ou  diurôgneric,  ou  de 
lâcheté  de  courage , dite  en  Latin  ignauia. 
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...Parquoy  derechef  Hippocrates  comroaa- 
dc,quetoutpspartics  luxees,  8c  concollèes, 
qubrifees,foient  traitées  par  operation  ma 
nuelle,en  figures  non  dolorcufcs,teUes  co- 
rne en  la  mâchoire  inferieure  dun  homme, 
qui  baaille,  8c  ouure  la  bouche  médiocre- 
ment. Car  quelle  cft  la  figure  angulaire  en 
la  main , telle  elle  cft  en  la  mâchoire  infe- 
ricure^quâd  on  baaille  mcdiocremêt:pour- 
cc  que  ceft  vne  figure  moy  cnc  entre  les  ex- 
trêmes. Donq  les  figures  extrêmes  de  la  ma 
choire  inferieure  font  ceftes  : Ceftafauoir, 
quand  on  baaille  grandement.  Item  quand  ^ 
on  ferre  les  dens  lune  cotre  lautre.Delquel- 
les  deux  figures  extremes  la  première  cefait 
par  les  mulclcs  qui  font  au  mêton,&  au  col, 
attiransenhas.  Lautre  ce  fait  par  lesmuf- 
ctes , qui  naifïcnt  du  palais  dedens  la  mâ- 
choire , 8c  aufsi  par  les  mufcles  temporaux: 
finoapofiiblc  que  les  mufclcs*  mafticatoi- 
rés  lefquelz  font  aux  coftez  de  la  ioue  in- 
ferieure,aydent  à laéHon.  De  laquelle  chofe 
nous  parlerons  en  autre  lieu.  Mais  la  figure 
moyenne  ne  ce  fait  en  baaillant  médiocre- 
ment,. alors  que  tous  Icfdits  mufcles  font  en 
repos.  Pareillement  en  ceux  qui  fe  meu- 
rent , la  mâchoire  inferieure  vient  de  foy-  / 
mefine  en  cefte  figure  moyennc:&  non  làns 

• caule,  car  tous  les  mufcles  alors  font  priuez 
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de  leur  aftion.  Il«ft  donq  mamfèflc , que 
quand  on  dort  la  bouche  clozc  laftion  des 
muTcIcs  rctirans  la  iouc  cft  eardce.Mais  pla’ 
(leurs  ayans  les  mains  eftenducs,ou  flcchies 
cxaâcment,ou  les  iambcs,dormct:lc(queIz 
aufsi  gardent laôlion  tonique.  Maispolsi- 
ble  ic  marreftetrop  longuement  i démon- 
trer ceci , veu  quil  eft  loifîble  de  reuoqiicT 
en  mémoire  ce, qui  eft  manifèftc  à tous.Car  ; 
qui  eft  celui  li  qui  niera, que  prohiber  lelïlu  ' 
xion  des  excremens,ou  (uperftuitez,  par  les 
mufclescc  ne  foit  notre  aâibn?  Pour  cer- 
tain il  y ha  de  fors  muicles  aux  fins , 6c  par 
manière  de  dire  aux  portes  des  méats , on 
voyes  excrétoires, ceftadire  des  côduits  des 
excremens , Iclquelz  muicles , comme  gar- 
des , ne  permettent  rien  fort)  r , deuant  que  i 
raifon  lait  cômandé.  Outreplus  nous  voy-  i 

ons  iceux  muftlcs  parfidre  leur  office  (ans  i 
vice,en  ceux  qui  dorment.  Pareillement  fî  i 

Iclcretion  de  quelque  fuperfluité  cft  faite  f 
roaugré  nous , ceft  ou  à caulc  que  ces  muG*  ‘ : 
des  font  rcfouls , ou  que  la  raifon  eft  de-  ' : 
prauec  ( comme  nous  voyons  en  ceux  qui  • i 
font  phrcnctiqucs  ) ou  quand  la  raifon , dc  " ! 
les  muicles  cnlemble  font  grcuez  : comme  i 
il  appert  es  iurongnes.  Car  il  fàult)  ou  que  * 
railon  foit  deprauee , ou  que  les  muicles  ne  ' 
puiflcnt  ïsÀïc  leur  aéiion,  ou  que  tous  deux  * 
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cnfcmbre  foient  bkflez.  Parquoy  la  fêntece 
diceuï  cft  temcraire  qui  afferment, 

que  lame  des  domians  repofe  fans  rien  fai- 
reifînon  quilz  dient,que  ccfie  ceflation  ncÆ 
pas  vn  partait  repos,  mais  quafî  vnc  inter- 
mifsion  de  vigueur.  Car  fîlzdient  cela,  ilz 
dienr  bien:  &aufîi nous  fommes  de  cefte 
opinion,veu  que  ceux  qui  dorment, ne  font 
pas  du  tout  fans  fentimet:  vray  efl  quilz  ont 
difficulté  de  fentir.Certes  ilz  entendent  au- 
cunemet,  quand  on  les  appelle,  & fe  licuent 
debout, quand  on  leur  apporte  de  la  lumiè- 
re,& aufsi  ilz  fentent  ceux  qui  les  touchent. 

Et  fî  tu  mal  légués  quelque  iurongne, lequel 
ne  fcct  ou  il  cft,  ou  quclq  autre,  lequel  dort 
dun  ibmmeil  plus  profond,  que  ne  fît  onq 
Epimenides  : ie  te  refpons,  que  ceux  que  tu 
mallegues,cftoient  quafî  fans  {êntiment,de- 
uanc  que  dormir , tellement  que  tu  permet- 
trois  pluftot  la  gardé  de  quelque  chofe  que 
ce  (bit  à vn  homme  prudent  Sc  defprit , ia- 
çoic  quil  fuft  endormi , que  tu  ne  feroisà 
telle  maniéré  de  gens , combien  quilz  veil- 
laflènt.  Neantmoins  encoresiceux  gardent 
beaucoup  doperatiô  animales.il  neiaultpas 
donq  adiourerfoy  à ceux  q diét,que  toutes 
les  aàiôSjlcfquelles  fefont  en  donnât, font 
naturelles.  Car  cela  neft  pas  vniuerfcllcmét 
vray  ; dautant  que  ceux  qui  dorment, tranf- 
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portent , & mouucnt  leur  membres  endi- 
uerfes  manières  en  dormant:  aufsi  ilz  par- 
lent lefquclles  œuures  ne  font  pas  natorel- 
les,  ains  volantaires.  Mais  ùi  lauentuie  quel- 
cun  dira  > nous  ne  pouuons  entendre  com- 
ment cela  Ce  fait  :car  nous  ne  penfons  pas 
toufîours , quand  nous  mouuons  les  pau- 
pières, ne  auisi  quâd  nous  faifons  vne  orai- 
ibn  : ou  quand  nous  difputons , nous  ne 
penfons  pas  aux  moiiuemeos  de  toutes  les 
parties.  Aufsi  quand  nous  allons  depuis  le 
port, dit  Peirxus,iufques  en  Athènes, nous 
ne  penfons  pas  â toutes  les  particulières 
aâions  des  ïambes.  Car  ceux  qui  font  fort 
penfîfs , & en  quelque  vehemente  cogita- 
tion, fouuentemis  on  fait  vn  chemin  fans  y 
penfer  : ou  aufsi  ont  pafsé  outre  le  lieu , au- 
quel des  le  commencement  ilzdeliberoient 
aller.  Fault  il  donq  dire  pour  cela , que  le 
cheminer  ne  foit  pas  aéèion  animale,  & que 
cela  ne  fefait  par  mouucnaent  voluntaire? 
Pour  certain  vn  cheminer  prclênt  nous  cil 
autant  incongnufaos  y penfer,  comme  le 
mouucment  des  parties , qui  le  meuuent  en 
dormant,&  corne  laâion  tonique  des  par- 
ties, qui  font  fans  mouuement.  Parquoyil 
cil  licite  de  rendre  telle  caufe  ôc  rûfon  de 
ceux  qui  dorment, comme  de  ceux  qui  veil- 
lent , pourquoy  celt , que  fouuentefbis  ilz 
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ncpenicnt  aux  particulières  a6tions?  Et  ne 
fcfault  pluselraerueillerjpourquoy  en  dor- 
mant fc  font  plufieurs  operations  voluntai- 
res.Car  de  dire, que  telles  operatiôs  ne  font 
pas  voluntaircs  (pource,quon  ignore  la 
caulè  ) ceft  vnc  refponfe  folle  & téméraire. 
Or.lî  telles  choies  ne  (c  pouuoict  iiiger  par 
certain  iugerocot , ceftafauoir  fi  ce  font'a- 
ftions  de  voluntè , ou  de  nature , que  con- 
clud  ori  autre  chofe , (înon  quon  nen  doit 
rien  dire:  Et  quil  vaulc  mieux  douter,  que 
folement  iuger  de  telles  chofes?  Maisaulsi 
(î  nous  auons  euidentirsime  iugement  des 
allions  voluntaircs  ( ainfî  que  nous  auons 
pour  vray  ) difons  hardiment,  & fans  dou- 
ter , que  non  feulement  toutes  les  avions 
defluldi tes, mais  aufsi  dauantage , que  la 
rcfpiratiô  eft  faite  par  moüuemec  voluntai- 
re , daùtant  quon  la  void  cftre  fubiette  au 
iugemét,&  â raifon.Qui.eft  donq  Icxamen 
pour  iuger  les  operations  voluntaircs?  le 
(uis  aileurè  de  ten  donner  plulieurs  tous 
confentans,&  bien  accordans  erifcmble.  Et 
premièrement  fi  tu  peux  faire  cefler  ce , qui  „ 
lcfait,quand  tu  veux  : & de  faire  ce,qui  ne  (ê 
fait  pas,ic  iuge,que  ceft  vn  mouuement  vo- 
luntaire.  Outrcplus  ft  tu  as  le  pouuoir  de 
ce  faire , ou  pluftot,  ou  plus  tard , ou  plus 
fouucnt,  où  tnoinS)  neft  il  pas  du  tout  ma- 
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nifef^e , que  telles  avions  feruent  1 la  vow 
luntc?  Mais  quand  dl  du  niouuement  des 
artères , ôc  du  coeur , certes  il  neft  pofsible 
dlavoluntédc  le  retenir, ne  de  (exciter, 
ne  de  le  faire  plus  frequent , ou  plus  rare, 
ne  plus  tardif,  ou  plus  leger.  Parquoy  tel- 
les operations  ne  font  point  deiame , aine 
de  nature.  Mais  quand  au  mouuement  des 
iambes,rairon  le  gouuerne.Car  elle  le peült  'i 

arrefter, quand  il  le  fait  ; ôc  derechef  exciter  î 

quand  il  ell  fedè.  Itemlepeult  faire  plus 
leger , & plus  tardif : plus  rare , & plus  fre- 
quent. Aind  eil  il  du  mouuement  de  refpi- 
ration , qui  eft  aâion  du  diaphragme  ( dit 
Phrenes  ) 6c  des  mufclcs  du  Thorax , ainâ 
que  nous  lauons  démontré  au  liure  des 
caufesderefpirationrtoutefoisceft  aâion 
de  lame , 8c  non  pas  de  nature.  Car  mour 
uoir  les  muiclesjceftlofpice  derame.Neant^ 
moins  ce  neft  pas  choie  iuile , es  chofes  ou 
nous  ne  trouuons  pas  la  cauiè , de  laiilèr 
des  chofes  apparences  8c  manifeües , con>t 
me  font  les  lugemés  des  a^ons  volontai- 
res : or  nous  ne  trouuons  point  de  caufe  es 
choies , dont  nous  ne  pouuons  iâuoir  ' les 
particulières  affions.  Celui  donq-,  qui  ne  i 
croid  aux  choies  cuidentes,nha.da  tout 
point  de  fens.Et  celui, qui  prononce  prom- 
^cemét  des  choies  douçeofês,  <cft  tçmeraire.. 

. ~ Mais 
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Maîj  cèlui , qui  tient  les  chofes  clercs , & 

. euidentes  comme  fulpeftes , il  eft  du  noift- 
brc  de  ceux,  qui  fe  delcâent  en  doutes,  lef- 
quelz  font  nommez  Sceptici.  Dauanfage 
. celui , qui  non  ièulemcnt  tient  les  choies 
clercs  pour  iuipcéècs , mais  aufsi  fêfïôrce  de 
les  deltmire , & rcprouuer  i caufe  de  lob- 
icurité  des  doutes  , eft  extrêmement  fol. 

Ne  nous  oftons  pas  donq  le  fens  X notre 
cfcienCjUe  foyons  point  aufii curieux  de 
doutes , ou  folz  , ou  autre  chofe  fcmblable, 
mais  reccuons  promptement,  & confcfïons 
ce , qui  eft  vray , & conuenabic  à gens  mo- 
^ deftes , & cuident  : & enquerons  tout  i Ioi« 
fîr  ce , qui  eft  douteux.  Or  il  eft  cuîdent, 
que  la  voluntc  domine  fus  lareipiration. 
Mais  il  y ha  doute, pourquoy  ceft  que  nous 
nepenfons  pas  à plulîcurs  avions  volua- 
taircs.  Et  ainlî apres  auoir  fuppozé  ce , qui 
eft  cuident,  venons  a enquérir  la  caufe  : fans 
rien  contredire, ne  debacre  en  Icelle  : & fans 
àfFermer  que  nous  ayons  encores  trouuè  U 
vraye  caufe.  laçoir  que  par  ces  propos  de- 
uantdi ts , elle  foit  beaucoup  plus  probable. 
Or  comme  ic  penfe , nul  nha  encores  dit  la 
cauiê  : mais  en  propoiânt  iculcmcnt  Icdoir- 
te,  dont  iay  dclîa  tait  mention , ilz  cuident 
auoir  trouuc  la  cauiè.  Düfi^uelz  le  propos 
^oit  cftrqloué,  foit  qui'z  ayet  trouué  iccÜe  : 
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caufe , ou  quilz  aycnt  cftudié  de  la  troa- 
ucFf  Mais  aufsi  il  ncfault  pas  que  nous  foy- 
ons  parcflcux  i trouuer  ce,  qui  rcftc-  Or 
noftrccoramcnccmctdclc  trouuer  fera  tel: 
Ceftaiiuoir^quc  plufîeurs  ont  aucunefois 
ftit  quelques  avions , Icfquelles  inconti- 
nent apres  Hz  ont  du  tout  oubliées.  Com- 
me ceux , qui  par  crainte,  ou  ebrieté,  ou  au- 
tre cas  fcmblablcjOnt  fait  quelque chofê, 
ilz  ne  fc  fouuicnnent  de  ce,quilzontfiic 
quand  Hz  eftoient  en  telles  conftitutions. 
Dont  la  caufe  eft  ( ainfî , quil  me  (èmblc  ) 
pource  quilz  nont  pas  efté  attentifs  de  tou- 
te leur  penfeed  icelles  avions.  Car  la  par- 
tie imaginatiuc  de  lame , quelconque  elle 
foit , icelle  raefme  eft  vcüe  aufsi  auoir  re-  ' 
cordation.  Parquoy  fî  elle  reçoit  quelques 
infîgnes  imprefsions  daucunes  choies  en  fês 
imaginations,  die  les  garde  perpétuelle- 
ment : laquelle  chofe  nous  appelions  auoir 
mémoire.  Mais  li  ladite  vertu  imaginatiuc 
reçoit  quelques  imprefsions  obfcures , & 
totalement  iuperficielles , elle  ne  les  garde 
p^as  : laquelle  choie  nous  appelions  oublier. 
£t  pour  cefte  caufe  en  ire , cures , ebrietez. 
craintes,  phrenefies , & en  toutes  véhémen- 
tes aflèftioQs  de  lame , on  nha  plus  de  mé- 
moire le  lendemain,  de  tout  ce  quon  ha 
fait.  Q^ftil  donqdemerueillcsjliaucu- 
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nés  qbfcures  ima^îDations  font  faites  en 
dormant , quand  lame  fait  obrcurcmenc  iês 
avions?  & pourtant  icelles  ne  Ibnt  pas  fer- 
mes, ne  ftabics.  Queft  il  aulsi  de  merucil- 
les  quand  on  veille , ou  quand  la  raifon 
penie  à aucune  chofe , 6c  efl  quafî  du  tout 
attentiue  à quelque  cogitation , fî  vne  pe- 
tite partie  dicelle  sailon  ellant  occupée  à 
cheminer , fait  limprelsion  de  telle  a^on 
oblcure?  Et  pource  incontinent  elle  lotx- 
blie , & nha  plus  mémoire  fi  loperation  ha 
cfté  Êdte  par  mouuemcnt  voluntaire.  Cer- 
tes tout  ainfi , que  fi  nous  nauions  aucune 
recordation,  nous  ne  pourrions  confiderer 
aucune  choie  pafiee  : lêmblablemcnt  nous 
ne  faurions,  quelles  eftoient  les  chofes,  des- 
quelles nous  nauons  aucune  mémoire.  Car 
il  les  fàilloit  premièrement  conlêruer  en  la 
mémoire,  poui^ confiderer  puis  apres, de 
quelle  nature  elles  font.  Ce  ne  melèmble 
donq  pas  eftrc  chofe  merueilleufc,apres  que 
le  mouuemcnt  voluntaire  ha  fait  reti- 
ration en  dormant , fi  lors  que  noos  fom- 
mes  rcfucillez , nous  ne  pouuons  dire , fi 
nous  retirons  félon  la  volante.  Pour  cer- 
tain il  aduient  chofe  femblablc  > comme 
quand  quclcun  faifant  aucun  mouuement 
des  pieds, & des  mains,  en  dormant.lcquel 
parle  aulsi , 6c  puis  il  ne  fèn  fouuicnt  plus» 
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fil  difoit , que  le  mouuement  des  merà^ 
bres,&  la  toix  fulTcnt  faits  fans  volûté.  C Jii^  . 
auGi  ceux,  qui  délirent,  ou  refuent,  ilz  par- 
lent & cheminent, & font  tous  autres  mou- 
oemens  voluntaires , toutefois  apres  quilz 
font  reuenuz  à leur  bon  fens , ôc  entende- 
ment, ilz  ne  fc  fouûfennent  plus  de  ce  quilr 
ont  fait.  Certes  iay  congnu  homme , le-'  | 
quel  ha  eftè  en  ce  délire , & refuerie , lelpa-  j 

ce  de  treize  ioiirs , ceft , quil  penfoit  gefîr 
en  Athènes , & non  pas  i Rome.  Or  fou-- 
uentefois  il  appelloit  vn  ficn  familier  ièrui-' 
tcur,Iuy  commandant qiiH  luy  apportaft 
ce,  qui  appartenoit  à la  chofe  gymnaftique,- 
ceftadire  exercitatoire.  Apres  vn  peu  de - 
intermiision  faite , il  feferia  dilànt  : le  tap-* 
pelle  Ptolomce,  car  iay  délibéré  deftrela- 
ué  long  temps.  Et  auciinefois  il  le  leuoit 
hors  du  li£f  ,&tout  habillé  alloit  droit 
, Ihuisde  lafalle.Et  quand  ceux,qiu  eftoienf 
. leàns  lcretenoient,  «S<:lega^doientdcfo^-• 
tir  dehors,  il  leur  d^andoit  pourquoy  ilz- 
fàifoîent  cela.  Lefquefz  lui  dilôient,  quir 
aiioit  eu  fieure, & encores  lauoit  :car  ilz* 
ne  pouuoient  dird  autre  chofe,  linon  ce- 
^ieftoitvray.  Et  il  relpondoit  fortmb-’' 
deftement  à ce  propos , dilànt  quil  lauôît  " 
bien  qui  lui  rclloic  encores  quelque  rcli-'  ; 
^ua  .de  fieure  : mais  que  çe  neuoit  pas:  ‘ 
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gtand  cliofe , & quil  ne  failloît  point  a* 
uoîr  peur , que  le  bain  luy  fift  mal  : vcu; 
^ue  toute  fa  fîcure  lui  eftoit  aduenue  at 
caufe  du  chemin.  Et  en  foy  retournant 
vers  fon  fcruiteur , il  lui  dit:  Ne  te  rccor- 
des  tu  pas , que  nous  fîfmcshier  vn  grand 
chemin,&  auec  grand  labeur,  depuis  la  vil- 
le dite  Megaræ,iufques  en  Athènes?  Et  en 
dilânt  ces  paroles,  & faifânt  Içs  chofesdcT- 
fufditeSjIui  cft  aduenu  tout  incontinent  vn 
grand  flux  de  fang,par  les  narilles,  & apres 
lefluxdefang  vnefueur  : 6c  toutlbudain 
il  fut  guéri.  Mais  toutefois  il  ne  lui  fouue- 
noit  plus  de  tout  ce, qui  lui  eftoit  parauant 
aduenu.  Afauoirdonq  li  fon  leucr,  parler, 
aller  à fclle,  piflèr  (car  tous  les  iours  il  feU 
fdit  toutes  ces  chofes  lâ)  ne  font  pas  a6bôs* 
voluntaires  ? Et  ceft  cela,  que  nous  auons 
proposé  i démontrer  des  le  commence-’ 
ment.  Car  fi  telles  aâdons  ne  font  volun- 
taires,  certes  il  nelerapofiibleden  trouucr 
dautres.  Toutefois  le  patient  deflafilit  na-‘ 
uoit  aucune  mémoire  des  choies  défia  mê- 
^onnees,  tout  ainfî,  que  les  iurôgnes, apres'  t 
quilz  ont  reposé  leur  vin,  ne  fe  rccordent 
^us  de  ce,quilz  ont  fait  durât  leur  ebrieté. 
Q^ft  il  dôqde  merueilles,fil  eft  ainfi  de  la 
rclpiratiô?  ceft  quelle  fc  fait  voluntairemét. 
Mais  daqtant)  que  aucunefois  nous  penfons 
■ • G 4 plus 
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plus  diligdnment  â quelque  choie,  Si  dai»- 
trefojs  plus  négligemment,  pour  celle  eau- 
Ce  nous  auons  mémoire  de  la  chofe,  à la- 
quelle nous  auons  diligemment  pensé  : Sc 
au  contraire  nous  oublions  la  choie,  â la- 
quelle nous  auons  négligemment  pensé, 
l^ais  pourcc  que  la  choie,  que  nous  auons 
du  tout  oubliée,  nous  penfons  quelle  ne 
fulHamais  faite,  il  fenfuirpar  confequent 
que  nous  nayons  aucune  fouuenaucc,!!  la- 
dite chofe  ha  cfté  faite  voluntairement. 
Or  que  toute  loperation  de  refpirer  foit 
faite  voluntairement  par  lame,  cela  ha  ellé 
declairé  autrefois  par  lliiftoirc  dun  ferf  bar- 
bare : lequel  concité,  & efmu  dune  grande 
ire  deliberoit  de  fe  tuer  foymefme,  Et  en  le 
icttanr,  & proftemant  par  terre,  il  retenoïc 
aufsi  fa  refpiration,  de  forte,  quil  deraoura 
long  temps  immobile  : & vn  peu  apres  en 
le  tournant  rendit  lefprit  en  celle  maniéré. 
£t  quand  il  ne  feroit  poEible  aucunement 
de  retenir  fon  alaine  encores  ne  faudrpit  il 
pas  nier,  que  la  refpiration  neic  fill  volun- 
tairement. Car  des  operations,  qui  fc  font 
par  mouuemcnt  voluntaire,  il  appert,  que 
les  vnes  font  libres, & les  autres  feruent  aux 
affoélions  du  corps.  Les  premières  fe  font 
toujours  fans  aucun  empefebement.  Mais 
les  dernicres  non  pas  toujours,  ains  en  au- 

om 


f- 


i 


' L I T R I.  475 

cun  & certain  temps,  & auec  mefure.  Car 
daller  vers  quelcun,de  parler,  de  prendre 
quelque  chofe,  ou  reccuoir,  ce  font  opera- 
tions du  tout,  & abfoluement  libres  :mais 
daller  à fellc,  ou  de  pifler,  ce  font  remedes 
des  affeiiions  du  corps.  Caraucuns  fe  font 
teuz  (ans  parler  aucunement  lefpace  dun  an 
entier,  ou  plus,  & ce  de  leur  bon  grè,  & 
propre' vouloir  i mais  de  retenir  les  excre- 
mens  du  ventre,  ou  lurine,  lefpace  dun  an 
ou  don  mois,  il  neft  pas  polsible,  nonpas 
feulement  plufieurs  iours.  Car  ilzpreflent 
fifort,  & fi  fouuent  font  angoiflè,  ouag- 
grauans  par  leur  quantité,ou  mordicâs  par 
^rs  acrimonies  : tellement , que  aucuns 
nontpeu  aller  au  lieu  accoutumé.  Sembla- 
blement eft  loperation  de  refpircr,&  cnco- 
res  prefle  beaucoup  plus,&  ha  plus  foud^- 
nc  nccefiitc.Car  il  y ha  danger  de  mourir, 
fi  on  ne  rcfpire  : & ceft  vne  chofe  extrême- 
ment molcfte,&  grieue  deftre  fuffoquc.Ce 
neft  donq  pas  merucillc,fi  ceft  chofe  ardue, 

& difficile  de  retenir  totalement  la  refpira- 
tiou.  Pource  que  aucuns  ne  font  pas  prôpts 
à mourir,  iaçoit,  c|uilz  endurent  des  maux 
infinis  : & ceux  qui  paruicnnent  iufques  là 
veulent  mourir  auec  grande  douleur.  Il  ne 
&ult  pas  donq  cftimer,  que  la  voix  foit 

operation  voluntairc,  & que  la  refpiradon. 
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foit  naturelle,  Sc  non  voluntaire,  pouhane  ^ 
t]ue  toutefoiSÿ&  quantes,que  nous  voulons 
taire,  cela  nous  m poisible,  6c  non  pas  de 
retenir  noftrc  rcfpiration.  Laquelle  choie 
nous  auons  â mon  aduis  cleremêt  démon- 
trée. Or  il  cft  expédient  dadiouter  ci  apres- 
ce,  qui  refte  de  tout  le  propos  des  figures 
moyennes.  Car  aiiifi  comme  aux  mains 
figure  appellec  angulaire  (laquelle  cft  exa-  ‘i 

éècmêt  moyenne  entre  lextreme  extenfîon  , 

6c  flexion)  eft  totalement  fans  douleur,  il' 
femUcroit  aufsi  aduis , que  la  choie  fuft 
femblable  aux  iambes  : toutefois  il  neft  pas-  i 
ainfî,  mais  en  icelles  iambes,  la  figure,  la-: 
quelle  eft  du  tout  ikns  douleur, confifteen- 
tre la  moyenne  figure,  & lextreme  exten-* 
fion.  La  cauiê  ceft  coutume  : car  le  plus 
fouuent  nous  eftendons  les  iambes,  8c  telle' 
cft  leur  vtilitè.  Et  pour  cefte  cauTe  elles 
font  faites, à celle  fin,  que  tout  le  corps  fuft’ 
foutenu  par  icelles, en  nous  tenans  debout,'. 

& en  cheminant.  Etaufsideuantquenous 
vfîons  de  nox  iambes, elles  font  eftendues,* 

8c  formées  auec  bandes,  8c  ligatures.  Et  j 
pource,quand  nous  dormons, ou  que  nous-  r 

fommes  à cible,  no2  iambes  font  plus 
eftendues,  que  fléchies.  Dauantage  nous' 
auons  beaucoup  plus  de  trauail  & labeur,  ': 

8c  flexions  extre;mes.  que  aux  extenfiois’ 
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r «xtrinnes.  Orcommuncmêtnousnepoo- 
uons  réduire  du  tout  la  iambe  en  extreme' 
flexion, fans  layde  des  mains: mais  nous^ 
auons  la  iambe  quafî  mutilée, & claudican- 
te,  à telle  adèion,  à caufê  que  nous  ne  lauôs^ 

I pas  ainfl  accoutumé.  Car  lèulemêt  les  dan-^ 
feurs  âc  luâcursjla  flechiflcntfâcilement,& 
ceux  qui  ont  accoutume  de  la  fléchir  par- 
faitement. Il  fènfuit  donq,que  la  fîgure,Ia- 
quelle  cfl  du  tout  fans  douleur,  ha  dautant 

rrocedé  depuis  la  figure  moyenne, iurqiics 
extenfion,  comme  elle  ha  ejfté  contrainte 
par  lalongue  accoutumance  des  membres. 
Parquoy  en  confîderant  ces  deux  choies 
en  tous  articles,  ceftafauoir  nature,  & cou-  ’ 
tume,  tu  trouueras  la  figure  moyenne, 
fans  doulcur.Or  Ion  void  en  toutes  chofes,' . 
comment  coutume,  8c  nature  côuiennent,v. 
& accordent  enlcmble  (&  pourcc  ceft  trefi*' 
bien  dit,^ue  coutume  cft  vnc  nature  acqui-' 
fe)femblablemcnt  la  figure  laquelle  eft  fans 
douicur,conuient,  & accorde  aucc  la  fîgu-  ’ 
re  moyenne.  Certainement  auisi,quâd  aux  « 

^ iambes,  la  figure,  qui  cft  fans  douleur, 
qui  eft  moycne,ceft  vnc  mcfmc  chofe.  Car . 
tu  ne  conftitucras  pas  le  mouuemêt  qui  eft  > 
parfaitement  moyen  entre  extenfion, & fle^? 
xion,  comme  moyen  entre  tous  les  mou-i 
\ «cm6ns  des  membres,  Pourcc  que  tu  trou-v 
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lieras,  que  la  figure  laquelle  efV  (ans  dou- 
leur, rapproche  aufii  près  de  lextenfkm, 
comme  nous  retirons  loing  de  lextrème 
flexion.  Somme  toute  donq,  en  tous  arti- 
cles, fi  tu  confîdcres  les  mouuemens  extrê- 
mes, tu  trouueras  le  milieu, & la  figure,  qui 
cft  fans  douleur.  Exemple,  Comme  en 
larticle  du  coude  la  figure  angulaire  cefl  la 
figure  moyenne  & fans  douleur.  Mais  en 
larticle  du  genoil,cefila  figure  laquelle  ap- 
proche plus  à extcnfioaSemblablcmenten 
la  fpine,  la  figure  qui  efi  plus  prochaine  â 
flexioaMais  en  larticle  de carpus,cefilafi> 
gureexquifemêt  droite:  car  nous  pouuons 
&e  la  fpine  plus  courbe,  ou  ficchie  : mais 
nous  refiechinbns,6c  fiechiflbns  le  carpus, 
ou  brachiale  (ceft  tout  va)  Parquoy  par 
droite  raifon,  pource  que  le  carpus  efi  exa- 
âement  droit  (laquelle  figure  efi  totale-, 
ment  moyenne  entre  les  mouuemens  ex- 
trêmes) pour  celle  caufe  il  cil  du  tout  fans 
douleur.  Mais  la  figure  droite  nefi  pas  la 
moyenne  figure  de  la  fpine,  ains  celle  la- 
quelle ell  aucunement  courbe,  car  elle  ha 
^us  demouuement  â cela.  Parquoy, quand 
nous  fommes  droits,  nous  trauaillons  plus 
des  parties  delà  fpine, que  quâd  nous  fora- 
mes  afiis,ou  coucnez.Car  quâd  nous  fem- 
mes debout,  il  (àult  que  la  Ipine  foie  efiteor 
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due  : mais  ^uand  nous  Tommes  coucKez, 
ouafsis,  rien  ne  prohibe,  quelle  ne  foit 
courbe.  Si  tu  confîderes  diligemment  ces 
raifons  en  tous  articles,  tu  trouueras  quel- 
les font  conC')na'ntes  enfêmble.  Car  en  tous 
mufclcs,  Iclquelz  font  fans  articles,  la  con- 
flitution  moyenne  eft  fans  douleur , com- 
me au  fiege,  en  la  vcfsie,  & en  la  langue. 

Car  trop  eftraindrc  le  fîcgc,  ou  trop  le  di- 
later, eft  caufe  de  douleur.  Item  eftendre, 
ou  tirer  trop  la  langue,  ou  la  fléchir,  ou  la 
mouuoir  autrement^jeft  quelque  manière, 
que  ce  foit  outre  melurc,  il  ncftpofliblc 
ians  douleur.  Il  eft  donq  facile  en  telz 
mouuemens,  de  trouuer  le  milieu  des  ex- 
cès, lequel  aulsi  eft  fans  douleur.  Et  tous 
hômes,quand  ilz  ceflent  dadionsncceflai-  / 

res  à la  vie,  ont  la  figure  moyenne,  & fans 
douleur,  en  toutes  parties,  ai nfi  contraints 
par  nature,  laquelle  eft  iufte,  comme  dit 
Hippocrates.  Qmnt  à la  langue,  tous  les 
mufcles  ont  leur  origine  par  coniugation, 
tant  en  hault,quen  bas,  tant  d dextre,que  â 
feneftre.  Parquoy  ce  neft  rien  de  merueil- 
les,  fi  cefte  particule  eft  menee  en  mouue- 
mens contrai  res,  par  mufcles  oppofîtes,  ou 
contraircs.Mais  quand  au  mufcle  du  fîegC| 
ou  de  la  vcfsie, ou  du  diaphragme, ceft  tout 
autrement  : car  il  ny  ha  quun  Icul  mufcle 
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en  chacune  de  Tes  parties,  lc<^el  eft  ron^^ 
ûns  aucun  autre  mufcle  oppo/îte.  Partmoy 
il  cft  manifcftc.que  ce  ncft  pas  chôfe  fî  Faci- 
le,ne  n prompte, de  mouucir  icelles  parties 
en  contraires  mouuemcns.Mais  il  fault  que 
tu  cntcdcs,quc  loffice  du  mulcle,  lequel  cft 
en  la  vcfsie,  ôc  au  fîege,  ce  ncft  pas  dexcer- 
ncroudexpcllir  les  liipcrfluitcz  dunour- 
riflement,mais  de  retenir  lefdites  fuperflui- 
tez.  Enquoy  pludeurs  ont  edè  deceu:t,cui- 
dans  que  ces  miifcles  euflênt  e(lè  Fûts  i 
cauiê  dexcerner  lefdites  fuperfluitez.  Et 
nontpeu  entendre,  que  quand  ces  mufcles 
font  refolus.ceftadire,  relaxez,  ou  paralid- 
qucSjlors  les  ruperfliûtcz  fexccmét  ou  eua-* 
cuenr,mais  ceft  maugré  nous.  Pareillemët, 
quâd  par  quelque  mauuailc  chirurgie,  ceft- 
adire  operation  manuelle  faite  in^üemêty 
le  mufcle  du  fîege  eft  incize  outre  mefure^ 
la  matière  fecale  iduuent  en  fort  maugré 
nous  : â caufe  que  les  inftrumcns,  qui  pro- 
hibent lefHuxion  de  ladite  matière  ny  font 
plus.  Il  lault  donq  dire,  que  ce  muftle  ncft 
pas  inftrument  de  Icxcrerion  limplement, 
ne  principalemét  aufsi  laccident,par  ce  que- 
quand  ce  mufcle  cft  incizé  , il  naduienf 
pas  toulîours  quil  (bit  refolu.  Mais  nature» 
la  commis, comme  gardera  celle  fin  que  les 
«xcremens  neifjènt  point,  fînon  quand  il 
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cft  rèinps.Parquoy  ledit  mufcle  ne  fait  rien 
à Jexcretion  : mais  dauanrage  ne  permet 
faire  Icxcretion  aux  ioflrumens  députez 
pour  la  faire.Qui  font  donq  les  inftrumens 
des  adlions  ? Plulîeurs  y en  ha,  qui  font 
particuliers , mais  en  general  ilz  font  de 
deux  manières.  Car  les  vns  font  inftrumw 
delamedcs  autres  de  nature.  Les  inftrumcs 
de  lame  font  toufîours  leurs  aéiions  par  , 
mouuemêc  voluntaire.  Mais  les  inftrumens 


de  nature  opèrent  lâns  mouuement  vokm* 
taire.  Exemple.  Le  diaphragme,  autre- 
ment appelle  phrenes,aufsi  tous  les  mufcley 
de  lepigaftrc,font  inftrumcs  de  lame  : mais 
tous  les  inteftins,auec  le  ventricule, font  in- 
ftrumens de  nature.  Nous  auons  traité  de 
laélion  diceux  en  autre  lieu.  Maintenant 
nous  parlerons  des  mulêlcs,  pourcc  que  le 
prefênt  propos  eft  de  declaircr  leur  mou- 
uement. Or  tous  les  mufcles  de  lepigaftre> 
quand  en  ieuraâion  ilz  font  tendus,  lors 
ilz  preflcDt  par  dedens  les  inftrumens  de 
nature  : lefquelz  inftrumens  de  nature,  fi  le 
diaphragme  leur  donne  lieu,  lên  vont  au 
lieu  du  diaphragme,  & diminuent  la  vio- 
lence des  mufcles.  Mais  fî  le  diaphragme 
leur  refifte,  lors  lefdits  inftrumens,  comme 
prcflcz(par  manière  de  dire, de  deux  mains^ 
£eft:aiâ^oiI  extiiniêqucmct  par  les  mulcl^». 
. 1 
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Sc  iotrlnfcqucmcnt  par  le  diaphragme)  et-  ' J 
priment  ce  qui  e(l  contenu  en  leur  conca*- 
uicé.  Et  â ce  ayde  moult  tobüquitè  dirdia* 
phragme,  ayant  lune  de  les  extremitez  ea  ^ 
h partie  anterieure,  â la  cartilage  peéèora- 
le,  dite  xipho«des  : ôc  lautre  extrémité  eft  | 
i la  Ipinc  lumbale,ce(iadirc  des  reins.Donq  i 
que  les  excrcmcns  des  intertius  Ibient  ex-  i 
primez,  cela  adulent  par  les  mufcles  failans  Jr 
leur  aéiion  de  collé,  ôc  dautre,  ceftalâuoir  . 
extrinfequement  par  les  mufcles  de  lepiga- 
flre,«Sc  inrrinfcqiiement  par  le  diaphragme.  ) 
Mais  que  ce,qui  eft  prefsc,defcende  en  bas, 
lobliquiré  du  diaphragme  en  eft  caufe,lors 
que  le  mufcle  du  nege  eft  oiftf.Et  combien 
quil  y ay  t plulieurs  mufcles  au  ventre,  Ôc  \ 
que  tous  foient  tendus  en  allât  à felle,  tou- 
tefois  ceux^qui  font  aux  hypochôdres,font 
les  plus  tendus,  & moins  Ceux  qui  font  en 
bas.Mais  ceft  au  contraire,quan(i  on  vrioe: 
car  les  mufcles  qui  font'^n  bas,  font  plus 
grande  a6U on  : & ceux  qui  font  aux  hy- 
pochondres , la  font  moindre.  Aufti  iw 
mufcJes,qui  feruent  a la  rclpiration,cnfem*  ' 
ble  font  eftendus  auec  les  mufcles  dcflîif"  \ 
dits,  non  pas  quilz  foient  inftrumês  de  pif- 
lêr,  ou  diller  à felle  (car  cela  lèroic  fort 
eftrange  à raifon)mais  pource  quil  failloit, 
que  la  teolîon  du  diaphragme  fuft  égale  d 
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h tétffîon  des  müfcles  du  ventre, quîl  eft 
dit  impofsiMc,que  le  Diaphragme  (lequel 
neflquun  mafclc  ) foitegal  à plufîeurs,  & 
grans  mnfcles,d«rqt]e  en  cela  il  y auoit  dan- 
ger, que  le  diaphragme  vaincu  en  tel  com- 
bat, ne  fuft  renuersè  en  la  capacité , ou  am- 
ple eipace  du  thorax.  Pour  ceil:e  cau^  les 
mufcles , qui  font  entre  les  coftes , font  en- 
fèmblc  ellcndus  contraingnans  le  thorax 
de  toute  part.  Car  quand  le  thorax  elUa- 
fché,il  obéît  promptement  au  diaphragme, 
fi  le  diaphragme  cftpoulsé  ; comme  Ion 
peult  facilement  congnoitre.  ' Et  lefdits 
mufcles  intercofiaux,  efiendentles  mufcles 
du  ventre;  ôc  principalement  les  inferieurs: 

8c  lafchent  tous  ceux , qui  font  au  thorax. 
Car  prefquc  tout  le  ventre  en  telles  conlli- 
tutions  en  poulsé,  iufques  en  la  capacité  du 
thorax , auec  le  diaphragme.  A celle  fin 
donq , que  cela  naauint , 8c  que  Icgefiion 
(ceftadireexcretiô  de  la  matière  fecale)ne 
füfi  perdue , tout  le  thorax  efi  fort  eftrainc 
de  toute  part.  Or  de  toutes  les  raifons  dé- 
liant dites  , il efi notoire, que  les  mufcles 
Ordonnez  à linfiuxion  des  excremcns,peu- 
uent  bien  de  leur  propre  nature  retenir 
iceux  excremens , & efi  leur  propre  office: 
mais  ilz  ne  peuuent  faire  lexcretion,ou  ex- 
pulfion,fioon  par  accidêtxefiaiàuoir,  quâd 
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leur  ââioQ  cft  ceflèe.  Tout  ainfi  donq^quie 
en  toutes  autres  parties  «aux  mouuemens 
contraires,  il  7 ha  mufcles  contraires,  ainfî 
c(l  il  â ce  propos.  Car  la  rétention  des  fû- 
pçrfluitez,cfl  a^on  des  mufcles  dedurdits; 
Maislcxcretion,c(la£èion  des  mufcles,  qui 
font  en  lepigaflre,&  du  diaphragme.  Cer- 
tainement ces  mufcles  correfpondent  par 
propnrtiôn  aux  mufcles  des  autres  parties, 
lefquelz  font  oppofîccs.  Mais  il  neft  pas  li« 
cite  de  dire (împlement , quil  y ha  des  mu- 
fdes  oppofîtes  au  diaphragme.Car  en  tant 
quil  eft  inftrumet  pourexeerner  les  fuper- 
Huitez  , il  ha  premièrement  les  mufcles  re- 
tenons icelles  fupcrfluitez , pour  oppofîtes: 
& par  vne  autre  maniéré  doppofîtion,il  ha 
ceux  qui  font  en  lepigafîrc.  Mais  en  tant 
que  le  diaphragme  lert  à.  la  refpiration , il 
ha  pn  partie  mufcles  oppofîtes  & en  partie 
non.  Car  il  ny  ha  nul  lAufcle , qui  folt  du 
tout  infîrument  defpi ration, ains  telle  ope- 
ration , ou  plufîot  afifeâion , efî  fcmblable 
à ce , que  nous  auons  douant  appelle  deci- 
dcnce.  Mais  efflation  eft  vn  mouuement 
defpcrit,tout  i vne  fois  extérieurement  fait 
par  les  muicles  intercoftaux.  Car  tous  le$ 
muldes  intérieurs  des  coftes  font  inftru- 
mens  detiflation.  Et  derechef  cefte  opera- 
tion du  thorax, eft  femblablc  à ce, que  nous 
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adoos  deuantappcllé  en  tout  le  corps  > te- 
cünation,&  en  chacune  partie,  depofîtion. 
Orveii  queinfpiration  eft  contraire  i cx- 
pii*ation,&  vehemente  infoiration  eft  con- 
traire à efdation  ( laquelle  nha  point  de 
propre  nom) la  première  oppofîtion  eft: 
taire  par  le  (èul  diaphragme.  £t  lautre  eft 
faite  par  les  mufcles  intercoftaux  , auec 
ceux  qui  paruiennent  depuis  les  fcapules,  8c 
le  col , turques  au  thorax.  De  laquelle  les 
loueurs  de  fluftes,&  trôpettcs,&:  cries,  ont 
principalement  befoin , quand  ilz  doiueot 
chanter  quelque  hymne , & mefmement 
ceux,  qui  enflent  les  cornemufes , ou  quel- 

3UC  autre  inftrument  Icmblable  : 8c  pour  le  ^ ^ 
ire  abfolucm'ent , ceux  qui  veulent  gran- 
dement tranfmuer  le  thorax,  en  le  dilatant» 

8c  retirant  : parquoy  on  dira  mieux  8c  plus 
véritablement , que  les  mufcles  extérieurs 
du  thorax  font  oppofltes  â ceux , qui  font 
en  la  partie  intérieure  des  coftes,&  non  pas- 
au  diaphrggme.Gar  grande  infpiration  eft 
flii  te  par  les  extérieurs  mufcles  i ntecoftaux; 
mais  grande  expiration  eft  faite  par  lesin-' 
tericurs.  Or  ces inatieres,&  autrçs,  dequoy 
nous  dirôs'ci  apres  dés  mufcles  du  thorax»  < 
ft^nt  en  partie  dcmôtrees  es  liures  des  cao- 
lês  de  relpiration 8c  en  partie  es  liures  de 
la  voix.  Mais  d prdênt  il'fault  parfaire  ce 
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quirefte.  Ceft  que  le  diaphragme  ha  quel* 
que  propriété  outre  les  autres  mofcles,  tant 
CO  fa  fîruatioo.quen  fa  iîgure:qaaDdil  ceflè 
de  Ton  aâlon>&  quil  fe  relafche.Car  main- 
tenant fa  gibû>(îcé , ou  conuexitè  > incline 
yers  la  fpineymaintenâc  vers  le  ventre,  mais 
pludot  vers  la  fpine.  Et  en  toutes  les  Ega- 
res de  Ihomme  (excepree  la  Egureprone) 
le  diaphragme  eil  fuperieur , & la  (pine  cil 
inferieure.  Parquoy  le  diaphragme  incline 
vers  la  (pine,  8c  non  (ans  cauiè  ! pource  quil 
‘ e(l  greué  du  fbyc,&  du  ventricule,le(quelz 
en  la  partie  anterieure  font  au  de(lus.Éc  en 
la  partie  poEerieure  il  ha  le  poulmon  ^le- 
quel cE  le  plus  mol,&  le  plus  leger  de  tous 
les  vifeeres.  Toutefois  lagibbofité  du  dia- 
phragme fort  aucuncfois  vers  les  parties 
anterieures,  corne  en  figure  pronc,  & aulsi, 
quand  les  mufcles  intercoEaux  font  leurs 
aâions , 6c  ceux  du  ventre  fe  repoiènt.  Par 
ce  il  eE  manifèEc , que  alors  le  rentre  eft 
en{eué:laquelle  chofe  fouuentefois  aduienC 
aux  gymnaEiques , ou  athlètes  » apres  les 
exercices.  Et  u les  mufcles  du  ventre  font 
. leur  operation , ainE  que  les  mufcles  inter- 
. cpEaux  X on  appelle  cela  catalepEs  en  Grec, 
ceEadife  rétention,  ou  cohibidon  daleihe. 
Or  il  eE  neceflaire  en  telle  operatiô,que  la 
fuperieure  extrémité  de  Ipnne  foit  aoze: 
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car  il  éllc  efloit  ouucrte,  quand  les  muCcles 
deflùldits  opèrent , eela  fappelleroic  efiia- 
don.  Mais  (i  auec  lefdits  mufcles  > aufst 

- cclLïx  des  parties  dites fauces , & du  go2ier, 
font  enfemble  tendus , ce  ne  (èra  plus  efâa- 
tion,ainsde(Ia  ce  fera  voix.  Veu  donq,quil 
y ha  double  tenfîon  à tous  mufclcs , ceft- 
aûuoir  lune^quâd  en  fàifant  leur  operation 
ilz  conuiennent,  & font  concurrens  en 

• lbÿniermes!&  laufre  eft, quand  ilz  font 
cftendus  par  mufcles  oppoUres  : la  premie- 

^ re  eft  au  diaphragme , quand  on  t infpi- 

• rations  non  violentcsdautre  ce  fait  en  deux 
tnaniéres(  comme  nous  auons  defîa  dit) 
ceftalàuoir  quand  les  mufclcs  du  ventre 
lEbnt  leur  aâion  : Sc  aufti  quand  les  mufcles 
intercoftauxfeulzfont  leur  operation.  Pa- 
reillemeat  aux  expirations  non  violentes 
(lefquelles  principalement  nous  appelions 
étirations  ) les  feparans  desefBations , les 
mufcles  nont  ne  lune  ne  lautre  téfîon  : mais 
quelle  eft  la  conftitution  de  tous  les  autres 
mufcles  (comme  nous  auons  dit  ) laquelle 
cônOfte  au  milieu  des  môuuemcns  extrê- 
mes , le  diaphragme  feulement  reçoit  telle 
conftitution , & eft  double.  Lequel  dia-’ 
phragme  incline  vers  la  Ipine  aux  autres  fi- 
gures (excepté  la  figure  prpne)car  en  icelle 
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feule  il  incline  vers  le  ventre.  Mais  les  j 
mufcles  des  coAes,  & du  ventre , font  couf-  ' 
îours  gibbeux  : veu  quilz  font  faits  fembla- 
blcs  aux  figures  des  inArumes  fubiets,  ccA- 
adire  fituczau  dcfibuz.  Et  quand  ilzfont 
en  repos,  ilz  font  fort  gibbeuxrmais  quand 
ilz  opèrent , ilz  obeîucnt , & cedent  inte-  l 
riçurement,  de  font  moins  courbes:au  con-  ] 
traire  quafî  de  tous  les  autres  mufcles  qui  i 
incuucut  les  autres  parties  : lefqueiz  quand  1 
ilz  fe  repofent , font  droits , mais  quand  ilz  -- 
opèrent,  font  courbez.  Or  la  caulê  de  là 
différence  diceux  mufcles  cA  manifeAe. 

Car  dautanr,  que  aucuns  ont  vue  fubAance 
• dos,  dure  6e  renitente,  au  deflouz , & que 
les  autres  ont  vn  large  & ample  efpace,  qui 
leur  cede,  il  lèniîiit  par  iuAe  cauié,que  tous 
mufcles  gifâns  fus  les  os , quand  ilz  font 
retraits , dautantouilz  {augmentent  enla- 
dtude , & profonditè , comme  ilz  perdent 
en  longitude , quilz  ont  plus  grande  emi- 
nencci&  tumeur  de  corps.  Mais  ceux  à qui 
la  molle  Atuacion  donne  lieu,  quand  ilz 
font  tendus  vers  leur  principe , font  oc- 
cultez,  & cachez,  pour  la  plus  grande  par-  5 
tic  de  leur  corps.  Ce  ncA  donq  pointcholê 
meruciUcule , fi  quafî  tous  les  mufcles , qui 
(ont  aux  membres , deuieonenc  giberne 

. ca  . 
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en  faifant  leuradion  : & que  (eulemenc 
ceux  du  thorax  , & de  Icpigaôre  foient 
compulfes . intcricuremcnt  : car  feulement 
iceux  ont  leurs  efpaces  lubiets  laxez , ^ 
obeïilàns.  Certes  quand  le  ventre  eftfî  re- 
plet , quil  en  eft  diftendu  auec  douleur,  lef- 
dits  mufcles  ne  cedent  plus  intérieurement. 
Car  ce  qui  aduient  toufîours  aux  autres 
mufcles  , ceftalàuoir  la  renitence  du  lieu 
fubiet,  aduient  aux  mufcles  de  Icpigaftrc, 
quand  le  ventre  eft  repletw  Or  le  ventre  eft 
replet  à ceux , qui  font  replets  outre  mefii- 
re, comme  â ceux, qui  font  hydropiques,  & 
aux  femmes  enceintes.  Mais  â ceux  qui  ont 
le  ventre  vuide , les  muftles  font  courbes, 
deuant  quefairc  leur  a£üon  : ainft  que  font 
les  inftrumens  fubiets.  Car  felon  les  caui- 
tez  diceux  inftrumens, les  mufcles  fc  efteo- 
dent.  Mais  quand  ilz  font  leur  aâion , ihs 
cedent  intcricuremcnt:  car  ilz  preflènt  6- 
cilemcnt  les  cauitez  fubiettes.  Semblable- 
ment les  mufcles  du  thorax , qui  font  entre 
les  coftes,  deuant  quefairc  leur  a6èion,  ont 
’ figure  femblablc  aux  coftes;  car  ilz  font 
courbez  par  dehors,  &caucs  par  dedens. 
Mais  quand  ilz  font  leur  adion , prcflàns 
premièrement,  principalement  la  membra- 
ne fobicitc , nommecliypczocos,  ceftadite 
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fuccî ngeotc  , prcflàns  (ccondcmcot . pat_ 


iccUc  membrane, le  poulmon, lequel  cft  . 

dedens, 


mol,  & Uxe,  ilz  cèdent  autant 
comme  la  fubftancc  des  inftrumens  fubiets . ^ i 
cede,&obcit.  Or  quiconque  enten-  A 

' , drabien  vniucrfellcment  ce,  que  J 

nous  auons  dit  du  mouue- 


ment  des  roufcles  , pour 


certain  il  pourra  bien  , . ' rY*  I 
inuenter  tout  ce, 

' qui  eft  parti-  ^r.  ' 

culicr. 


Lt  Trdnsldteur  an  LeSleur, 
s A L V T . 

* 

Mi  Lc^cur , Galien  au  fécond 
liure  des  anatomiques  admini- 
(Irations  dit , quil  efl  bon  den- 
_ tremefler  la  contemplation  de 

lanatomie  auec  les  autres  liurcs  de  méde- 
cine :efqiiel2  on  defcritla  congnoiflânee 


des  maladies , ou  les  préfacés , ou  la  cura- 

quefaifoi 

Et  pourcc  quil  y na  danger , que  icelles 


tion  dicellcs,ainfî  quefaifoit  Hippocrates^ 


fpeculations  ne  periflent , tant  à caufede  la 
négligence  des  hommes  enuiron  les  arts, 
èc  lciences,que  aufsi  i caufé  quilz  nont  pas 
accoutumé  dy  eflrc  cxercitez  de  ieunefle, 
il  cft  expédient  faire  des  liures  A commen- 
taires.  Car  fi  nous  pouuions  garder , 6c 
maintenir  ce,  quenoz  prcdcccifeurs  nous 
ont  iaifsè.quafî  de  main  à main,  que  feroic 
il  befoin  de  les eferire  ? Item  coafequem- 
ment  dit  ledit  Galien , quil  ha  départi , 6c 
communiqué  auec  vne  candeur , & franc 
vouloir,  tout  ce  quil  fàuoit , à ceux  qui  len 
requcro’ent  ; délirant,  que  tout  homme  en 
cuu  congDoifl^ce,  tât  que  poGible  feroit. 
Jaçoi.t  quil  entendift  bien , qucplufîeurs  de 
ffes  difciples  ne  yoiiloient  pas  cômuniquer 
I HS  leur 
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leur  falloir  aux  auncs:Iaquclle  cliolê  (com- 
me il  dit  ) ne  proccdoit , que  denuie  ; Icf- 
quelz  (î  venoienc  â mourir  foudaioement, 
leur  fauoir  feroit  perdu.  Parqiiqy  il  loue 
Marinus  de  ce  quil  nha  point  douté  de 
compolêr  des  adminiftratipns  anatomi- 
ques. Mais  dautànt , que  ledit  Marinas  ne  J 
les  ha  pas  parfait  entièrement,  ne  cleremcc, 
pource  aufsi , que  pluiîcurs  anatomiiles,  Sc 
quafî  tous,  nont  pas  pleinement,  ny  entiè- 
rement traité  la  plusvtile  partie  dicelle^, 
Galien  ha  eüé  contraint  de  compofer  au- 
tres commetaircs.  Car  quelle  choie  pour- 
roit  dire  plus  vtile  à vn  Médecin  pouir 
. guérir  playes,tirer  flelchcs,dards,  ou  l^uf- 
lets , cXcizer  les  os , réduire  les  luxationsi 
curer  les  fraéhires  faites  auec  vlcere  : item 
£lhiles , apoftemes , Ôc  femblables  chof<», 
quedepar^tciTieat  conenoitre  toutes  les 
particules  des  mains,  ôc  des  ïambes  ? & en- 
cores  plus  les  extérieures , que  les  intérieu- 
res, comme  des  elpaulcs,  du  dos, de  la  poi- 
trine , des  codes , du  penil,  du  col , & de  là 
tefte.  Delquelles  parties,  comme  dit  ed,  j 
nous  Ibmmes  Ibuuentefois  contrains  den 
tirer  flefehes , & autres  choies  lêmblables» 
den  faire  incizions  ,excizions , ou  autres 
diflcdions  & operations  manuelles,  Icloa 
que  la  çhofele  requien,  Efquellçs  o^ra^ 

âon^ 

J 

s 


t 


r 


l 

I 


i 


\ 

>*  ; 

« 

1 


S 

> tiens, (î  tu  ne  congnois  la  fîtuation  du  nerf, 
•bu  raufclc  principal,  de  la  grade  Artere,ou 
Veine,  tu  feras  aucunefois  autheur,  6c  caufè 
pluftot  de  la  morr,que  de  la  ûnté  des  mala- 
des. Et  aucunefois  tu  en  feras  les  vns  man- 
chets, les  autres  boiteux.  Or  ce  neft  pas  de 
maintenant,  que  régné  celle  enuie,  ou  pluf- 
tbt  ( fi  ibzoye  dire  ) celle  Auarice,  & infa- 
tiable  cupidité  daucuns.  le  croy  quilzbnt 
peur  quon  ne  lâche  trop,  ou  autant,  & plus 
que  cux:oupluftot  que  terre  ne  leur  dcffail- 
le.  le  ne  lâuroye(â  mon  aduis)mieux  com- 
parer telle  maniéré  de  gens,que  à celui, qui 
■ auoit  reccu  le  talct  de  fon  maiftrc,&  pois  le 
cacha  dens  terre,  fans  en  faire  aucu  proufit. 
Ou  à celui,  qm  ha  vne  lumière,  laquelle  il 
va  cacher  deflbuz  vn  muy , à celle  fin , que 
les  autres  ny  voyent  rien.Ou  finalement  à 
celui,  qui  ha  la  clef  pour  entrer  en  quelque 
lieu , toutefois  il  ny  vcult  entrer , ne  laincr 
entrer  les  autres.  Dieu  fcet  quel  recompenlè 
ilz  auront  de  leur  grand  trefor  dclauoir 
ainfi  caché.  Toutefois  ic  fuis  defplaifant, 
quilz  nont  bien  entendu , & retenu  la  fen- 
ccncedu  diuin  Platon/,  laquelle  Cicerorc- 
dte  au  premier  lîure  des  Offices.  Cefi,  que 
nous  ne  fommes  pas  feulement  naizpour 
nous,mîüs  que  noftre  païs,&  noz  amis  doî- 
aeot  auoir  quelque  partie  de  noflre  naif- 
, ^ ^ 
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BPISTM  DV  TRANSI, 
ünceceftadire  quelque  fruit  de  nous.V  oiU 
loccaxion  laquelle  mha  induit  (félon  ma 
promefle)  de  donner  quelque  entrée,  & 
fiitclligcnce  en  TAnatomie , tant  des  Os, 
que  des  Mufcles , & de  leur  mouuemeut , i 
ceux  qui  ne  font  aucunement  inftitiicz  es 
langues,  Grecque, ou  Latine.  Confîdcrant, 
quc\iirtde  Medecine , & ChirurgÎB  ne  gift 
pas  du  tout  aux  langues.  Car  ceft  tout  vn 
delcntendre  en  Grec,  ou  Latin, ou  Arabie, 
du  François, ou  (fî  tu  veux)  en  Breton 
bretonnant , pourucu  quon  lentende  bien, 
louxte  la  fentencc  de  Cornélius  Celfus,  le- 
quel dit  que  les  maladies  ne  font  pas  gue- 
nes  par  éloquence , mais  par  remedes.  Te 
fiippUanc  Lefteur  ne  te  vouloir  &cher 
de  nollre  labeur,iufques  à ce  que  tu  ' 
te  repentes,&  eftimes  peu  de 
chofe  de  proufiter  en 
ton  Arc. 
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POCHATES.' 

‘ CXSi, 

I r P O c R A s fut  filz  de  Era- 
dides , comme  tcfmo igné  Ga- 
lien au  premier  liure  du  RegU 
me  des.  maladies  agues  ; com- 
bien ^e  aucuns  difent^quil  fut  filz  d’Afcle- 
pius.  Et  fut  engendré , & ne  en  lifle  dite 
Cos:&  eut  pour  rc6teur,&  maiftre  le  grand  • 
Pythagoras.  Quft  â fa  propriété  naturelle, 
ilauoit  en  hayne  & horreur  toutes  pom- 
pes , & voluptez  mondaines , 8c  venereï- 

2nescharnalitez:&contr^ngnoit  fes  di- 
iplespariuremcnt  deftre  taciturnes , & de 
garder  filencc , aufti  modeftie,  & manfue- 
tude,  ou  humilité  tant  en  mœurs,  quen  ha^ 
bits  : & ce  tefmoignc  S.Hierome.Et  reftau- 
ra  la  fcicncc  de  Médecine  perdue  près  de 
cinq  cens  ans , afauoir  depuis  Efculapius. 
Ledit  Hippocras  fot  petit  de  corps , & fta- 
turc,mais  bcau,&  élégant  de  forme 
auoit  bonne,  & puiflànte  teftc,&  marchoit 
tardiiicmeni,&  tout  beau,  fort  penfif,  8c  de 
peu  de  parole , 8c  tardiue , 8c  ncAoit  grand 
mangeur,  ny  gourmand.  U vefquit  x c v. 
ans,&  ce  diton  cftoit  fouucnt  en  fa  bouche: 

afauoir 


• lA  TIB  d’HIPPOCrI 

a(âuoir,Qu^veulc  viure  en  Iibenè,oe  defire 
ce,quilHcpeulcauolr.  Et  qui  veult  auoir  - ^ 
ce,quil  dciire  & couuoice,dcfîre  tant  ièiile- 
ment  ce , quil  peult  auoir.  Dauâotagè,  qui 
veult  viure  pacifîquemct  en  cefte  vie  mor- 
telle,foi  t fait  fembLble  à celui, qui  eftinûi-  > 
té  à vn  conuiue  8c  banquet;leqnel  rend  grâ- 
ces de  tout  ce,  que  Ion  met  deuant  lui,&  ne 
mumiure  des  iieffàuts,&  omiisions.  Et 
fut  du  temps  de  Eliachin , de  Ma-  ^ 
lachias  Prophète, de  Zeno,&' 

• Soc  rates  : lefquclz  ont  ^ ' 

vefeu  plus  de  qua- 
tre cens  ans 
auant 

iBSf  CHRIST. 
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LA  PROTESTATION 

0*  iurement  du  Diuin , O* 
nuûjlre  des  Médecins 
Htpf  ocrâtes^ 


nacie  : dauantage  à cous  Dieux , 6c  Deeflès 
doblêruer  au  mieux  quilmc  fera  po{sible,& 
tant  que  moa  efperit  pourra , le  contenu 
de  ce  iurcmenCyOu  tablettes, erquelleseft 
infculpè , grauè , ou  efcrit  ledit  iurement. 
Alàuoir  que  ie  me  rens  obligé , tributaire, 
Ardebteur  au  Précepteur,  & Doéèeur,  qui? 
mha  enfeignè , & montré  celle  fcieoce , 6c 
doârine  : non  moins,  mais  autant, ou  plur, 
que  au  pere  qui  niha  engendré  : 6c  deuoir 
auec  lui  viure  6c  communiquer,  6c  furuenir 
eu  toutes  les  necelsicez,quele  congnoitrajr 
auoir, autant  que  ma  force,  6c  bics  fe  pour- 
ront dlcndre.  Auisi  que  auray  en  amour, 
6c  duricé  Ces  enfans , comme  mesfireres , 6c 


O Y Hippocras  protefte,îu- 
re,  & Élis  promelîê  au  grande 
Dieu  Apollo,  Médecin,  & à 
Efculapius , & â Tes  deux  El- 
les, afâuoir,  Hyginé,  & Pa- 


1 fa 


iâprogcnic  comme  la  mienne.  Daixanta'^ 
ouc  knfcigncray  » dcmontrcray , & cndo-^ 
arineray  ladite  fcicnce  gratis»  (ans  pris,  ny. 
paâion.  Et  que  donneray  tous  les  canons, 
reigles,  & préceptes  fans  rien  cacher, on  ce-* 
1er  liberal^ent  & fidèlement  anx  enfiins 
de  nofhedit  Mailhe, corne  aux  miens  pro- 
pres. Et  à tous  autres  difciples , lefquelz  an- 
ronron  voudront  faire  tel  ferment, & iurc- 
xncnt,&  non  i autres.  En  outre, que  en  pra-,* 
tiquant , & vfânt  de  ma  fcience  enuerrles 
malades  vferay  feulement  de  chofes  necef-| 
faites  autant , qui!  roc  fera  poisible , 6c  que 
mon  efprit,&  entendement  fc  pourra  cfteri-î. 
dre,  & que  le  pluftoc , que pourray , & le 
plus  bricuement,  lâns  dilater,  ny  retarder  la 
maladie  gueriray  les  malades.  Et  que  ne  fi^ 
ray  chofe  cotre  droit  par  hay ne,  courroux, 
iniure,oumal  talent dperfonne  qui  fcûr. 
Dauantage , que  ne  donneray  polzoninc 
confeilleray , ou’apprendray  à nuUui  la  poi- 
son, ny  la  maniéré  :aufii  que  ne  baillera/ 
ouferay  bailler , ne  confentiray  efbre  don- 
née chofe  i fènunepre gnante , ou  enceinte 
pour  tuer,  ou  faire  vuider  lefruit.Mais  pro- 
tefle  de  garder  ma  vie , 8c  ma  fcience  pare- 
ment , nettement , 8c  indolablemene  fims 
tromper,  defrauder,ou  faire  tort  à perfon- 
jac;  & que  ne tiûlleiay , c^incizeray  per- 
i ~ fonne 
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{botie  ayant  la  Pierre, mais  laiffcray  lâ  cure 
aux  expers  de  ce.  £t  dauantage  promets, 
ne  encreray  en  m^ibn  de  malade  fînon 
en  intention  de -le  guérir , et  que  patiem- 
ment foufFriray  des  malades  ininres , abo- 
minations, et  vominemens,  & toutes  autres 
pouretez , & que  euiteray  démon  pouuoir 
toute  chofe  venereïque,foit  que  iaye  entre 
mes  mains  femme  ou  homme,  maifbre , ou 
feruiteur, riche  ou  poure, pour  donner  gue- 
rifon.  Item  de  toutes  chofes , que  pourray 
voir,  ou  ouïr,  Toit  en  la  cure, ou  hors  la  cu- 
re, & que  fera  bon  de  celer, & taire, ncp 
ouuriray  ma  bouche:  mais  à toufiourstaM 
citurnitc  garderay , & à créature  ne  reuele- 
ray  pour  mourir.  Et  pource  ic  prie  â noz 
Dieux,  que  i moy  cefte  Proteftation,  pro- 
meflè,  & iuremêt  oblcruant  intégralement, 
&itmiolablement,  que  toutes  choies  en  ma 
vie,.  & en  mon  art,  & rciencehcureuTcment,» 
falubremet,  &bonnemêtaduiennent  :8c  eu 
la  fin  gloire  eternelle.  Et  à celui >qui  con- 
treuiédra,tranlgreflwa,  & fera  pariure,tout 
le  contraire  lui  aduiennc,afauoir,  infèlicitè, 
improfperitèjmalencontre,  8c  malcdiâiou 
eternelle. 
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N M edccin  deiîrât  acque« 
rir  gloire, & hoooeurpar 
,rafcience:&  latnour  dcs 
gens , 8c  amaflèr  quelque 
bien , Ce  doit  montrer  û-- 
uant,  6c  expert.  Et  ce,ca 
annonçant  aux  malades  les  acçidens  prété- 
rits, prefens,  & futurs  de  leurs  maladies,  & 
dcclairant  chofes  omilès  par  iceux  malades, 
& aduertifsant  ,ou  reduizant  à mémoire 
chofes  oubliées: ce  que  congnoiflîms  les 
malades  plus  hardiment  fe  mettront  entre 
fes  mai  as , preftimans,  6c  eftimaos,  quil  ha 
totale  congnoiflance  de  toutes  maladies, & 
que  bien  toft  feront  gueris.Ce  quiefl  vray: 
car  ayant  congnoiflance  telle  des  cj^pfes 
preterites , ptefentes , & futures  pcult  plus 
< Etcil 
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facilement  remedier  aux  maladie^.  Com- 
bien quil  foie  impoisible  au  Mededn  de 
reftituer  la  fantc , 8c  'guérir  tous  malades^ 
ce  qui  lêroit  chofe  plus  grande*,  que  pf^ 
dire  les  accidens  futurs.  Car  11  aduient  aù- 
cunefois , que  les  malades  meurent  par  la 
violence,  8c  malignité  de  la  maladie,  auant 
que  le  Médecin  loit  appellè:  aucuns  meu- 
rent toft  apres , que  le  Médecin  cft  arriué: 
le  iour  meime.  Aulsi  vn , ou  deux  iours 
apres , auant  que  par  fâ  (cience , & diligen- 
ce puifle  comger , 8c  tollir  le  péril , & tclz 
terribles  accicËns.  Parquoy  fe  doit  exer- 
cer , 8c  efforcer  de  congnoitre  la  nature,  8c 
peruerfité  de  telles infirmitcztaulsi  laver-* 
tu  du  malade , à fin  de  euicer  caiumnie,  op- 
probres, 8c  reproches. 

Ce  quil  fera,  8c  fê  montrera  admirable,  8c 
plus  diuio , que  humain , predifant  la  mort 
àlun: la  lancé  â lautre , ayant  aulsieigard  à 
la  qualité , bonté , 8c  nîalignité  de  lair  tant 
particulier  :alàuoir  celiu  , qui  eft  circon- 
dant  le  malade,^uen  laniucrlcl  : 6c  le  temps 
en  Tes  qualitez^dc  lanaulsi,  les  bons  & mau- 
uais  alpeôsdes  corps  celeflcs:  ce  preuoy- 
tot  euitera  déshonneur, de  acquerra  broie 
8c  amis. 
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Ici  commence  d frejk^r  fdr 
Jtgnes  de  Ufdce^ 

OR  donq  pour  bien  prédire,  preuoîr, 
ou  prcfagir,fîgnammcnc  en  maladies 
perilieufcs  & agues^eft  requis  de  confîderer 
& fpcculcrlaface  du  malade.  Premieremét 
«üuoir  (î  elle  cil  telle,  que  en  ianté,  ou  que 
peu  fen  fault.Et  (î  ainiî  cft, pourra  le  Mede* 
cin  en  auoir  bon  prclàge,  & edimatlon  lâr 
lubre.  Mais  auisi  Q elle  ed  grandemët  dif- 
férente,& changée,  comme  ren(ûic,edime- 
ra  péril, & danger  de  mort.  Quand  le  nez, 
ài  narines  font  agues,&extenuees  par  icel- 
le maladie  : & les  yeux  côcaues,&  les  tem- 
ples, alâuoir  les  parties  entre  les  oreilles,  Sc 
irpnt  font  defeharnees,  6c  la  peau  du  front 
ed  dure,feiche,dc  tcduc,&  les  oreilles  froi- 
des, & redraintes,  ou  quafî  renuerfccs,  6c 
toute  la  Êice  appert  noirci  pafle,  liuide,  ou 
plombeufe,&  grandement  difforme  à celle 
du  temps  de  fancë.  Qi^d  les  chofès  pré- 
dites apparoiflènt  en  la!ace,ou  la  plus  part 
au  commencement,ou  premiers  iours  delà 
maladie, il  fe  fault  enquérir  (fi  par  autre  in- 
dice Ion  ne  peult)  fî  prouicnnent  point  pîfr 
trop  y ciller,  alâuoir  que  le  patient  nha  eu 
temps,  ny  opportunité  de  dormir,  ou  quil 
ha  eu  dux  oe  yencre  naturel,  ou  les  dites 

choies 


r chofes  font  aduenucs  par  famines  : car  fi 
? ainfî  cftoit , Ion  ne  doit  aalndre  pcriL 
t ■ A ioppofîte,fî  telle  face  précédé, & pericue- 
rc,&  le  patient  dit,  que  lelditcs  chofes  nad- 
mennent  par  vigile,  flux  de  ventre,  ny  par 
fiunine,  le  Médecin  peult  aflcurcment  pre» 
i lâgir  mort  prochaine.  £t  fi  la  maladie  ia 

I auroit  duré  trois  ou  quatre  iours , apres 

I auoir  confîderé  ce,  que  defliis,  il  fault  quil 

I ipecule  par  autres  figues, comme  des  yeux, 

( À:autres*partics  du  corps. 

les Jtgnes  fdr  les  y leures^ 

Cl  Ar  fi  les  yeux  ne  pcuuêt  voir  le  iour, 
you  clarté,  & larmpyent,  ou  pleurent 
I cotre  nature,&tii2dgré  le  perfonnagôiaüGi 

! qumd  fembie,  quilz veulent  fortir  hors  de 

\ la  teflCjOu  que  lun  eft  euidemment  amoin- 

dri,  dcdimioué,  ou  que  le  blanc  des  yeux 
eft  rouge,  & apparoifTcnt  veines  rouges, 

I ou  liuides,  ou  qui  font  lippeux,  & chat- 
fieux , ou  tremblans , & fort  mobiles,  ou 
cnfonce2,&parfbnds.AuGiqiiandIemala-  . 
de  deuient  louche,  6c  reg^arde  de  traucrs,& 
ha  terrible  regard,  & obicur  : & quil  ha  la 
'face  toute  côrrefaite,d:  clpouentable.Tous 
» CCS  fignes  ci  font  pernicieux  & morrelz. 
Dauantage  quand  le  patient  dort  quafi  les 
yeux  ouucrts,  & nha  ce  de  coutiunc,  6c  le 

1 4 blanc 
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blanc  des  yeux  (c  montre, (êulcmct  Iespai> 
piercsentreclo{ês,&  ce  naduient  par  flux 
de  ventre, ou  par  médecine  folutiuc,  ceft  fî- 
gnedemort.  Item  quand  les  paupières, 
aufsi  les  leures,ou  babinc$,&  le  nez  femblét 
cftre  tortus,  ou  renuerlcz,  au6i  mortifiez, 
ou  liuides,  ces  lignes  auec  les  prccedens  iu- 
gent  le  malade  i mort.  Item  quand  les  le- 
ures  font  delcharnees  pendcntes,froides,& . 
pafles  cotre  la  nature  du  malade,  pourra  le 
Médecin  prclâgir,&  prenoftiquer  la  mort 
prochaine. 

J?e  U mitniere  degejtr^  ou 

coucher^  ^ 

avant  au  coucher,  ceil  cresbon  figne 
quand  le  patient  repoiê,  & dort  fii$ 
le  coitè  dextre,  ou  feneflre,  â Ton  aife  les 
mains  fus  fon  eftomach,  ou  ailleurs,  non 
roides,  ne  les  iambes  aufsi  : mais  flexibles, 
ce  gefir,  comme  en  fanté,eft  fîngulier.  Car 
geur  le  col,  les  mains,  & piedz  roides,  & 
eflcndus,non  flexibles, nefl; louable, ne  bon. 
Item  quand  le  malade  fe  tourne,  vire,  ren- 
uerfe  fbuuenc  en  furfault  en  veillant,  on' 
dormant . & des  piedz  du  li^  fait  le  che- 
uet  fe  deiettant,&  ne  fcet  quilfâit,e(l  mao* 
nais  figne.  Dauantage  fi  fe  defcouure  fbu- 

uent 
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uentnayant  grande  chaleur  auxcxtremî- 
tc2,&  qiû  dciettç  les  bras,  iambes,  picdz,& 
teftetantoft  çâ,tantoft  lâ^ceft  figne,quil  cft 
en  groflè  angoifle,  & deftrefle.  Item  eft 
permeieux  l^ne  dormir  la  bouche  ouuertc 
contre  nature.  Au(si  dormir  la  face  en  hault 
ayant  les  iambes  entrclaflccs,&  entortillées 
qusiî  comme  chordes,  & ce  par  la  force, & 
violence  de  la  maladie,  eft  mauuais  ligne, 
on  aufti  contre  raifonfort  cftargies,  Item 
celui, qni  contre  nature,&  non  de  coutume 
dort  le  ventre  en  bas  contre  le  lift  lèrré, 
note,&  lignifie  permixtion  dentendement 
& alienation,ou  groflè  rage,&  douleur  de 
ventre,  Dauantage  quiconque  au  iour'de 
cretication,  & force  de  la  maladie  fe  con- 
traint , & efforce  de  foy  leucr , & tenir 
droit,  & neft  pacifique,  fe  met  en  danger,  / 
& eft  mauuais  ligne  en  toutes  agues , & 
groflto  maladies  : mais  pire  en  pulmoni- 
ques  paûions. 

Desjiÿfies  fdr  les  Dents* 

Vand  Ion  grinfe  les  Dets  (non  point 
^ j.  comme  vn  homme,  qui  ha  grofle 
froideur,  mais  par  collifion)  en  laficure,& 
que  Ion  ne  lha  de  ieuuelfe,  ou  de  coutume, 
ce  lignifie  tremblemct  dclprit,&  deraifon, 
aulsimorc  : & fi  tantoft  cft  dcfiailbnne,  & 

1 5 alicnè, 

. / 
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jlicné,figmfic  mort  prochaine. 

J)$êjt^ne  de  Mort  far  ulcéré» 

Sllüiruient  au  malade  vlceiV)antraz,ou 
charbon.  Toit  quil  précédé  la  maladie, 
ou  quil  vienne  auec  la  maladie.  Sivlcerc  - 
defciche,  et  deuienne  vcrd,liuide,  ou  noir,  . 
& aperçois  le  malade  empirer, pourras  pre- 
aoftiquer  mort  prochaine. 

Desfignes  fdr  les  Mains. 

aVand  le  fébricitant  de  heure  aguc, 

,0a  en  maladie  du  poulmon  dite 
peripneumonie,  ou  en  frcncfîe  baftarde,  & 
non  vVaje,  ou  en  groflê  douleur  de  chef 
cherche  çâ  & li,  en  hault,  en  bas,  & (iis  le 
liâ  comme  poilz,  & cheueux  de  la  ficc, 
auGi  plumes,  ou  ordures  des  couuertures, 
auGi  paille,fcftus,&  autre  choie, pelé  pren- 
dre contre  les  parois,  Sc  murs,  font  tout  li-  ■. 
gnesmortelz. 

Lesjiÿt^ 

» 

LAleine,ou  relpiràtion  frequente  hgni- 
fîe  douleurs,  ou  inflammation,  & ar- 
deurs aux  membres  fpirituelz,  comme  do 
cœur,&  poulmon.Mais  qu|d  elle  ell  gran-  ' 

de, 


w 

es  far  taleine^  m 
a^iration. 
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^e,  & r3ire,quil  y ha  grande  cipace  entrelcs 
rcfpirations,  fîgoific,  alienation  dentende-r 
ment,  8c  de  raifon,  & quand  laleine  fort  de 
la  bouche,  & des  narines  fort  froide,  note 
gros  perilz,  & nx>rt.  Mais  la  facile  afpira- 
tion,  & refpiration,en  aguc  maladie  la  He- 
ure concomitante,  & iointe,  eft  fîgnc  (àltt- 
tairc  : en  celles  qui  fe  terminét  dedens  qua- 
rante  iours. 

prenoîii^ué  fdr  Id  SHtut • 

La  lâlubre,  louable,  & tone  fueuren 
toute  maladie  agu’e  eft  celle, qui  vient 
en  iour  de  aeticationi  ou  iudiciaire,  & ft- 
gnamment  quand  eft  vniuerlclle,  & le 
nent  (en  trouuc  allégé,  & plus  fort.  Et  lî 
naduient  aufdits  iours,&  ne  foit  vniuerlêl- 
le,  neft  bon  ligne  : mais  la  mortelle  fueur 
eft  particulière,  8c  froide,  comme  au  front 
lêulcmct,chef,ouface  : 8c  ccenfieurc  ^ue, 
Sc  en  autre  maladie  dénoté  diulurnitt,  8c 
prolixité  de  maladie. 

i)u  cofii droit^O^ gduche.  •' 


QVand  le  patient  ne  fent  aucune  doii^ 
leur,  tumeur  ,durté,ou  inflammation 
{o\XL  les  coftc2,ccft  bon  fîgne,  8c  que  lun 

des  coftez  eft  aufli  mol  que  lautre  fans 

doul 
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douleaf . A loppofîrc,  (il  y lia  dôalcu/,  jt 

meur,durtéfOu  inflaiximatiô  es  deux  codex 
ou  en  Iun,plus  que  en  lautre,  lôn  peult  pre-  ■ 
iîimer  maLCar  n Ion  fent  grand  cfcbacemét  ^ 
ou  pul  (âtiô  en  lun  des  codez Joh  peult  pre- 
nbdiquer  groilè  dedreÜè,  èc  douleur,  oa  i 
alienation  &pennixtion  de raifon.  Écd  j 
auec  cede  puliation  les  yeux  font  fort  mo- 
biles, le  patient  cd  en  danger  de  rage,  de 
deuenir  enragé,  ou  demoniacle,  ou  de  foy  ; 
dedruire. 


La  colIeôion,ou.apodume  en  agœ 
maladie  fouz  les  deux  codez  auec  tu- 
meur, & douleur  ed  plus  dangereuiê,  que 
fbuz  lun  des  codez  feulement  : 6c  pnneipar 
lement  moins  perilleulè  fouz  le  codé  gau- 
che , que  fouz  le  dextre.  £t  d le  patient  ne 
meurt  es  premiers  iours,&  quil  dure  inique 
d vingt  iours,  6c  la  fieure  ne  celle,  ny  lapo- 
dume  diminue,  ced  ligne,  quil  viendra  à 
maturation.  £r  fîl  aduiét  au  feptiemeiour, 
ou  enuiron  flux  de  fang  par  le  nez, ce  allégé 
bonnemcc.  Cc,pourraprraodiquer  le  Mé- 
decin,quand  le  patient  dit,  que  le  front  Im 
Êüt  mal, ou  chc^dc  ha  les  yeux  caligincux^ 

êc 
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I 8c  cIiaGieux,  6c  principalement  quand  le  pa 
' tient  ne  paflè  trente,  ou  trentecinq  ans.  Et 
^ quand  la  colleâion,  ou  apoflume  cil  mol- 
^ le,  Ôc  fans  douleur,  ôc  Te  meult,  ou  varie, 

I quand  on  touche  fus  elle,  met  plus  long 
temps  i guérir , que  la  precedente  ; mais 
' neft  fi  dangcreulc.  Et  fi  elle  dure,  Ôc  perfe-. 

' uere  iulques  â foixantc  iourÿ,&  la  fieurc  ne 
ceflc,ny  la  tumeur  ne  diminue,elle  viendra 
à maturation,&  purgation  ; autant  en  pre- 
nofiiqueras  des  apoftumes  du  vétre.  Donq 
lapoftume  qui  eft  grade  & dure,  auec  grôl- 
(c  douleur , eft  dangereufe , & mortelle  ;la 
molle , ôc  fans  domeur , Ôc  voluble  de  lieu 
en  autre  cfi  plus  tardiue , mais  (ans  compa- 
raifon  mpins^dangereufe.  . . . 

Des  syCfoHumes  du  'Centre. 

L.  Es  apofiumes  du  Ventre  jamais  ne  de- 
^uiennent  fi  grandes,  ne  fi  groflcs,que 
celles,qui  (è  coogregent  (buz  diaphragme. 
Et  encores  moindre  font  celles,qui  fê  con- 
gregent  Ibuz  le  lombril , Ôc  peu  fouuent 
viennent  â (uppuration,  ou  putrefaâion. 
Mais  ceftbônfigne,  quand  fe  purgent  par 
flux  de  iang  de  la  narine  de  la  part  de  lapo- 
ftume. Item  toutes  telles  apoftumes  par 
laps  de  temps,  & à la  fin  pourroient  parue- 
oir  à putreu^on»  & purgation  par  la  ma- 
I nicre, 
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nicrCfCjui  (cQiuit  : Il  cft  douq  coDUCOEbl^ 
dccon(îdcrcr,que  les  prénommées  colle* 
ÔionSfOu  apoftumes  par  diuerics  manières  ' 
viennent  à putrefâdion,&  purgation.  Car  . 
les  vnes  fe  purgent  par  dehors  totalement. 

Et  font  petites,  rondes  & agues,  ou  pyra- 
midales : icelles  font  les  plus  (alubres,  & 
moins  létales.  Les  larges, groflès,&  plates, 
fpacieufes, & non  rondes, ny  agues, dango- 
reufes.  Et  celles,  qui  fc  aeuent,  8c  purgent 
par  dedens  le  ventre, combien  que  aucune- 
ment facent  tumeurs  par  dehors,  font  per- 
nicieufes,  & dangereufes  plus  que  celles, 
qui  ne  font  eminence  par  dehors,  Sc  que  la 
peau  nha  delcoloree. 

QmUe  doit  effre  la  matiere,qui 
' Jortdes^poflumès. 

La  faniofité,  & matière,  qui  fort  des 
apoliumes  blanche  totalemêt,  8c  non 
de  diuerles  cculeurs,dc  nonpuâte,efl  lousk* 
blc  8c  (âlubre.  Celle,  qui  eu  autrement^ 
de  tant  plus  quelle  ell  diâèrenteâ 
la  blanche, de  tant  ell  elle  plus 

Vicieufe  8c  mau-  \ , 

uailè. 

. é 
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JE't  prmicremtnt  ^/^dropifie, 

Outc  manière  d’hydropific 
I B®  aucc  maladie  aguc  cftperil- 
lcufe,&  létale  : car  le  patient 
eft  affligé,  & molefté  par 


fîeure  vehemente  & angoifii 


feufe  douleur  : parquoy  il  meurt.  Cefte 
maladie  fouuent  aduient  par  pafsion  epati- 
que,qui  eft  maladie  du  foye.  AuGi  il  furuict 
fepalsioDS  aux  inteftins,  boyaux,  & en- 
trailles, & veines  mezeraiques,  ou  parties 
infernales,  & ratte.  Celle  qui  vient  des  en- 
trailles,ou  mezcTïdqws,  & inferieures  par- 
ties eft  congnue  par  inftatioD  des  piedz,  8c 
ôux  de  ventre  diuturne,  & long  : ncant- 
jnoins  les  ciouleurs  ne  font  pacifiées,  oa 
appaifecs  du  ventre,  ne  le  ventre  defenflé, 
ni  amoiiKki.  Celle,qui prouient  dufoye, 
cfl  congnue  par  fignes  fequens  ; aüuoir,  1« 
natieat  aa  yûc  toux  Icichci  8c  quafi  ne  cm- 
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cbc  rien,  & ha  le  ventre  dur  ôc  fcn^,  tcUe^ 
ment  quil  ne  fort  rien  de  fon  ventre,  ünon 
i grouc  peine  & trauail  : aufii  ha  les  çlcd*  * 
câcz.  Dauantage  font  tumeurs,  & infla- 
tions maintenant  au  cofte  droit,  tant<^  au 
(cncfl:rc,puis  (ê  départent,  dt  cuanouiflenC 
ceftadirc,quilïvont  & viennent. 


Lesjtgnes  de  Vie  O*  de  mort, en 
maladies  ^agues^ 

QVand  le  patient  ha  la  tefte  froide, les 
mains  & piedz froids,  & <jue  le  ven- 
trejk  coftez  font  ardens,  & bpùillam,  cçft 
flgne  de  mauuaiiê  maladie  ^ penlleuici 
Mais  quand  le  malade  facilcmet  fc  retpw^ 
lie  de  cofte  â autre,  & lîuis  moleftc  : aûm 
quand  tout  le  côrps  eft  egalemenrchaü<T& 
üiaue,  eft  fîgne  de  iàlubriti , & (ccurité. 
A loppofîte  quand  tous  les  membres  font 
pefans,  comme  les  bras,  iambes,  & tout  le 
corps, eft  â craindre.Et  fi  auec  ce  les  ongles 
font  liuides,ou  plombéux,lon  pcult  preno- 
ftiquer  mort  vicinç.Et  fi  les  ongles, doigts 
df  piedz  font  totalement  noirs, neft  figneli 
dangereux,  fignammét  quand  apparoillcnt 
aucuns  bons  ugnes,' comme  fi  le  patient  né 
font  CToflcdouleur,d^  Icgerement  porte, dc 
fou£e  fon  mal  fins  angoiflê  : toutefois  ce, 

' qui 
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qui  cft  noir,  tombera,  Se  le  m;^^‘  ic  euacuersi 
parapodume. 

signes  frins  des  Gemtoires, 

O*  Verges. 


fîgm 


grofîè  douleur, & mort  ièqiicntci 


J 

signes  frins  f4r  le  dormir^ 

Cv  fimme^ 

a Vaut  au  dormir,  Sc  Ibmmcil  lun  efl 
naturel,  Sc  iàlubre,  lautre  iunaturel 
&vicicuï.  Lenaturel  fc  fait  de  nuift  & 
veille  de  iour  : & combien,  que  dormir 
des  lepoina  du  iour  iufqucs  à huit, ou 
neiit  heures  du  marin  ne  foit  du  tout  lâ- 
Jubre, toutefois  fieft  il  plus  proufitable, 
que  de  dormir  au  relie  du  iour:  & lî  Ion 
ne  dort  de  iour , ni  de  nuift,  ellperillcur, 
& lîgnedegroflè  douleur, de  folie,  & alie- 
nation  de  lens , railbn , Sc  dentendement 
prelènte,ou  future* 

s De 


De  Ifuider  le  f^entrCy  0* 
ùere  fecale» 

avant  â la  manière  de  dcfchargCT  le 
ventre , & lallegcr  de  fuperfluitez, 
& cxcremcns , la  meilleure  efl , quand  ea 
maladies  le  perfonnage  enfuit  la  coutume, 
& heure,  quilauoit  en  famé , & principale- 
ment (êlon  la  quantité,  & qualité  des  vian- 
des prinfes.  Carde  tant  plus  yha  diflo- 
nancc , & diôcrcnce , dautant  eft  pire.  La 
naturelle  egeftion  ne  doit  eftre  trop  liqui-' 
de, ni  adufte  : mais  liée,  & proportionee  en 
coiilcurdcs  viandes , &quele  patient  aille 
à fclle  fans  peine , Si  fans  douleur.  Et  lî  la 
m.iticre  eft  liquide,  neft  du  tout  â blafmer, 
quand  vient  fans  grofte  vcntoiîté , & fans 
impetuofîté , & non  fbuuent  en  peu  dheu- 
rc.  Car  ren droit  la  perlbnne  lafle , debile, 
fachcc , &cn  danger  de  choir  en  ftncopc, 
&defaulr.  Item  fus  la  (în  de  la  maladie  eft 
louable, que  legcftion,&  matière  fccalc  de- 
uienne  clpcire,  non  trop  {cichc,&  de  bon- 
ne couleur  , comme  tirant  fus  roux , brun, 
& ne-foit  fort  puante.  Si  aufti  forcent  vers 
fus  la  fin  du  mal , neft , que  bon  figne  auec 
la  matière.  Item  en  toute  maladie  doit 
eftre  le  ventre  charnu,  & nop  roide,ni 


pïcîn  de  vcnt:Ioppo(îte  neft  bon  fîgnc. 
baïuntage  legcftion , & matière  fecalc  li- 
quide, & aqueuic , blanche,  ou  pallidc , ou 
grandement  rouflè , & jpumeufe , cft  dah- 
gereufe.  La  mortelle  cft  noire,  &Iiui  de, 
ou  verde,  puante,  & viiqueufe.  Et  fi  elle  eft 
de  plufieurs  couleurs  cnlèmblc  des  prédi- 
tes,neft  moins  dangereufe,  mais  plus  loin- 
taine^  Aufti , ou  il  y ha  comme  raclures  de 
boyaux, ou  caruncules,  & pellicules,  toutes 
telles  font  mortelles. 

Du  1/ent  inPeJllnttl^O*  ’^terin». 

La  ventofité enclolè au  ventre fortant 
doucement , & voluntai rement  iàns 
mener  bruit , nefon , êc  fans  reftraindre  le 
bas,  Sc  permis  infernal  ,eft  la  meilleure,  6c 
plus  falubre.  Celui  vent , qui  aueefon  vo- 
luntairement  fort,  vault  mieux,  que  le  rete- 
nir. Mais  fil  fort  aucc  fon  & bruit  malgré 
le  perfonnage,  fignifîe  douleur,  6c  tortion 
au  ventre,  ou  alienation,  &pcrmixtion  de 
raifon. 

De  la  "\entofiti  caujante 
injlation, 

LEs  douleurs  récentes  du  ventre  pario- 
flation,  & tumeur,  & ny  ha  inflation, 

• ' X ' a ard 
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ardeur,  ny  chaleur , font  rcfolues , & gue^ 
ries  graiUant,  brûlant,  6c  menant  bruit  par . 
le  ventre , (îgnamment  par  bénéfice  de  ven- 
tre , ou  par  expulfion  de  vent , par  bas , ou 
par  vrine,ou  que  changent  de  place 
defeendent  tout  bas.  < 

14  iudicdture  de  tFrine* 

L*Vrine  falubre  en  toute  maladie  doit 
auoir  au  fond  refidence  blanche , pi- 
ncale , ou  pyramidale  ayant  figure  dune 
poire , ou  pomme  de  pin  legere , & conti- 
nue : lors  (ignific  breuité  de  maladie,  6c  de 
tant  plus  quelle  perfeuere , de  tant  plus  eft 
elle  louable  » 6c  feure.  Et  fi  aucunerois , 6c 
par  aucuns  iours  en  la  maladie  efi  telle , en 
aucuns  (ans  refidence  fignifîe  prolixité  dé 
maladie,  & moins  de  fecuritè.Et  de  tant 
plus,  quelle  eft  differente  à la  première , de 
tant  elle  efl  pire.  Lurine  rouge , ou  trop 
roufle  auec  femblable  hyppoftafe , ou  reu- 
dence  legere , 6c  égalé  fignifie  la  maladie 
plus  longue  que  la  precedente , ou  ny  ha 
nyppoftale:mais  moins  dangereufe.  ' ' 
Item  quand  ap  fond  de  lurine  font  re(b- 
lutions  grofles , comme  bran , bu  ion , eft 
roauuais  figoe  ; 6c  pire>  quand  font  comme . 

cfcaille 
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dcaille  de  poidon.  Lurine  blanche , Sc  fub- 
tile  eft  très  maauailè:  toutefois  la  prédite 
cft  pire, ou  font  groflès  refolutions. 

La  nuee  pendente  en  lurine  (îgnifîe  fè- 
curitè , fi  elle  efi  blanche  : car  la  noire  eft 
dapgercufe.  Dauantage  lurine  citrine  tref- 
clere , & trop  fubtilc  en  maladie  fignifie 
diutumitc  de  maladie,  &groflc  indige- 
ftion , Ôc  crudité.  Parquoy  eft  à craindre, 
que  le  malade  ne  defaiUe  auant,  que  les  hu- 
meurs viennent  à parfaite  concoééion , Sc 
que  meure  le  patient.Lurine  de  mort  figni- 
fîcatrice  certaine,  & fidele,  eftla  puante,  Sc 
aqueufè , Sc  luteuTe  comme  boue,  & Linge, 

Sc  tannce,brune,&  la  noire, & eipeflè. 

Dauantage  la  noire  tant  en  homme, que 
femme  eft  tre(mauuaifê:&  la  fubtile,  Sc  cle- 
re  comme  eau  en  petis  enfans  aufsi  letale. 

Lurine  crue , Sc  clere , & indigefte  lon- 
guement telle  perfeuerant  en  maladie  fans 
autre  mauuais  figues , mais  bons , Sc  fâlu- 
bres,denoteapoftume future,  plus  bas,  que 
le  diaphragme, & coftez. 

Lurine  ayant  comme  la  toile  dâraigne 
fupernatante , fignifie  que  le  peribnnage 
mourra  fcc , Sc  éthique , & liquefaâion  de 
tout  fon  corps.  Fault  aufsi  coufiderer  le 
* lieu, de  couleur  de  la  nuee;câr  fi  elle  eft  près 
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du  Food  de  lurine.ncil  que  bon  fîgne  mot 
couleur  tirant  fus  le  blanc.  Etli  clleeft  lu- 
pernatante , & en  bault , & noire , elle  eft 
daogcreufê , 8c  inFdele.  Finalement  quant 
au  iugement  des  vrines  garde  toy  fus  tout, 
que  tu  ne  fois  dcceu  par  la  veisie  : carpar 
maladies  dicelle  peuuent  telles  apparoir. 
Et  (Ua  vcTsie  ned  malade  y aflraré  f^a  ton 
iugcment:parquoy  penfe  àcc. 

Vu  y'omijjèment  Ion,  ^ 
nutuuais, 

Vant  au  vomiflèment,lc  plus  falubrc 


& louable  cft  mixtionné,&com 


posé  de  flegme,  & colcrc , non  trop  cfpais, 
ni  trop  vifqucux,ou  fuperflu.  Le  colérique 
feul,ou  flegmatique  fciil  eft  vitiiperable  : le 
vomiflcmcntverdjliuide,  ou  noir  eft  trop 
plus  dangereux.  Et  fil  eft  mcllc  deyerd,li- 
uide,&  noirenfemblejilcft  mortel. 

Item  fil  cft  puant  auecvne  des  couleurs 

Î>renommces,fignifîe  mort  prochaine  : car 
a puanteur  en  tout  vomiflement  eft  vi- 
cieure,&  en  tous  ezeremens. 

Ve  j}utnon,^  crachat. 

avant  à (puition , & crachat , cft  dit 
louable  en  toutes  maladies  pulmo* 


tuqueSj^ 
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niques foiiz  les  cofte2,deIe  !ettcrîn- 
concinenc,&  au  commencement  de  la  ma^ 
ladie  : dfquand  le  crachat  apparoir  en  cou- 
leur rougiflànt , ou  melîé  de  fang,  & bien 
digefte , non  vifqucux.  Et  fi  tei  naduient 
es  premiers  iours,  & puis,  que  vienne  a- 
uec  laborieufe  toux , nelt  bon  fîgne. 

Elors  le  rouge,  non  mefléauec  le  ûlubrc, 
ou  louable, en  pernicieux.  La  fpuitionblan 
chc , viiqueufè  & globculc , eft  pernicieuïc; 
xnaislapure  rouge,  pire.  La  verde , &lpu- 
xneufe  porte  tefmoignage  de  dangereufe, 
& mauuaife  maladie.  La  noire  fus  tçutes 
cft  mortelle. 

Dauantage  quand  la  matière, qui  fê  doit 
purger  par  (pu itiô, demeure  fus  le  Poulmô, 
& par  la  multitude  & plénitude,  empefehe 
&moIeftcIe  gozicr,neftcho(è(eure. 

Item  la  fpuition  clerc,  & rouge,  ou  fan- 
' guinolente  en  apodume , & indammation 
pulmonique  venant  au  commencement  de 
la  maladie , es  premiers  iours  promet  feco- 
lité , & adiuroirc  au  patient.  Mais  (î  telle 
eieâioQ  côtinue  iufques  au  feptieme  iour» 
ou  plus,e(l  fufpe6le,&  non  feure. 

Item  toute  (puition,par  laquelle  la  don* 
Icpr  ne  ceflè , mais  pcrfcuerc , neft  louable, 
mais  vicieufe.  Et  combien  que  la  noire 
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(comme  auons  prédit  ) (bit  mortelle , tou- 
tefois (î  la  douleur  cefle  , par  iceilc  eft 

moins  daDgcrcu(c,&  plus  (alubrc.  - 


J^e fiernudtlon  feule,  O'  ^uec 
^ cors^  dite  eumermire* 

La  ftemuation  en  toutes  malîjdies  a- 
gues  , & autres  quelque  pcrilleulès 
quelles  foient  (fors, que  du  poulmon)  & en 
quel  temps, que  ce  (bit,eftlouablc,5c  prou- 
fatable.  Mais  aucc  le  catarrc,&  diftillation, 
par  le  nez  en  maladies  pulnioniqucs , (bit 
quelle  vienne  auant  la  maladie , foit  quant 
& quant,  eft  daogereulê. 


De  Suffuration. 

La  douleur  prédite,  laquelle  ne  ceflê 
par  ^uition , ny  par  bénéfice  de  ven- 
tre, ny  par  phlébotomie , ny  par  mcdcciiw 
laxatiue,oubon  regimc,fîgnifîe,  que  lapb- 
ftumevientà  fuppuration  ,&  matière.  Et 
qu2uid  lapofturae  (c  rompt,  & purge  (la 
^uition  eftant  colérique  ) foit  que  la  ma- 
tière de  lapoftume  vienne  aucc  la  Ipux- 
tion,ft>it  quelle  (brte  feule,  ceft  chofeper- 
nicieulè , ughamment  quand  ce  adulent,  & 
commence  au  fcpticme  iour , ou  , 6c 

cft 
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A â <7jdndre , que  le  patient  ne  meure  le 
quatorzième  iour.  Sil  ny  furuient  autre 
gnefàlubre,&  louable.- 

Les  Jimes  ii  bon  e^oir,  o*  loud^ 
^es,  aux  f redites  malor 
dies,ç^  autres. 

\ 

aVand  le  malade  foufticnt  virile- 
ment le  mal,(i  alegrement,  & â fou 
ailé  ha  Ton  aleine , fi  facilement , & iàns 
douleur  alpire , & relpire  : fil  ne  fent  aucu- 
ne douleur,  fi  (ans  grofiè  difFicultc  crache, 
fil  remue  tout  le  corps,  & tous  fes  mem- 
bres à Ton  plaifir  làns  greuance , oufafche- 
lié  : Sc  quil  ny  ha  chaleur  exupcrante , ou 
ruper(lueenlui,{âns  grofic  foif,ou  alte- 
ration : dauantage , quelurine,  Ôc  tous  ex- 
crcmens  par  tous  conduits  font  en  deüe 
quantité , âc  qualité  de  louable  couleur, 

& lubfiance , comme  matière  fecale  liée, 
coniointe,  non  trop  dure , mais  comme  en 
iàntc,Ia  fucur  vniuerlàlc , & tepidc  auec  al- 
leuiation.  Item  Ipuition  facile , & loua- 
blede  fomme  noâurnal,  Sc  ainfi  des  autres, 
comme  auons  prédit  au  long. 
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Lesjtgnes  opfofitesde  ■ ''* 
defe^oir. 

SI  le  mal  e(l  intollerable,  &import2d)Ie 
douleur, chaleur  adurâce/oifextreme, 
toux  continue, rigueur  de  membres, afpira- 
tion  langui  de, (puitiô  fciide,&  puante  vri- 
ne  en  petite  quantité, matière  lècale,liuidcy 
liqiiide,ou  aqueufc,&  rpumeule,  &frcqué« 
te  fueur  partiailicre,&  froide  (ans  repos  de 
iour,  ny  de  nuid  : les  mains, pieds,  &frone 
froidSjfedeiettant  çà,  & lâ.  Et  tous  autres 
lignes  mauuais  prins  en  la  faceq>ar  lefquelz 
tous , ou  plufîeurs  prenodiquerasla  mort 
lùbite , ou  tardiue  (ans  pouuoir  tomber  en 
difiFamation , & deshonneur  : mais  efbreen 
groflè  réputation, & fublimité. 


Lesjtgnes  du  temps, ^ tours  de 
U rupture  des  ^p^^^umes. 


AVcuncs  apoftumes  Ce  rompent , 8c 
perfent  le  x x.  iour.  Les  autres  dific- 
rentiulqucsd  x l.  iours.  autres  attendent 
le  L X.  Parquoy  pour  bien  prclâgir  en- 
querras  le  premier  iour , & principe  de  U' 
maladie:  afauoir  quand  ha  premièrement 
fend  le  padent  chaleur»  & ficure  , au^i 

ligueur» 
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lîgoeur,  ou  horripilation  & pefantcur;& 
auisi  la  douleur  & punâion.  Lors  coiii- 
mêccras  â conter  les  iours,&  par  ce  moyen 
pourras  indubitammentprenodiquer. 

Item  prédiras , fil  y ha  apoftume  en  lun 
des  codez , ou  aux  deux  par  ce  moyeu.  lu- 
terrogelc  patient  ,fil  lent  douleur , & cha- 
leur en  lun  plus , que  en  lautre  : puis  fais, 
quilfè couche  fus  le  faincoftc,&  fil  fènt 
grauitc  & ponderofîtè , fenfuit  que  ledit 
. codé,  ou  cd  la  ponderofitè , ed  apodumé: 
& là  ed  la  collcéiion , dr  làniofitc  : & fil 
fent  aux  deux  douleur,  chaleur , Ôc  grauité, 
fcnfuiuroitjles  deux  edre  apodumez. 

Tu  congnoitras , Iapodume,&  colle- 
âion  edre  meure, & rompue,  & la  matière 
retenue  au  membre  apodumé , quand  la 
fieure  ne  cefle,  & que  de  iour  cd  moindre^ 
quedcnuiâ:,&que  le  patient  fuc  abon- 
damment, & ne  celle  de  toufiir,mais  ne 
iette  comme  rien. 

Item  les  yeux  lui  parfondent  en  la  tede, 
&ha  les  Joues  rouges,  & les  ongles  de- 
uiennent  courbes , & les  fommitez , & ex- 
tremitez  des  doigts  lui  brûlent , & ha  per- 
du lappetit,  ôc  les  pieds  enfient , 6c  ha  quafi 
par  tout  le  corps  velsics , ou  pudules , ces 
lignes  (e  demoatrent  » quand  la  fi^oiîcé. 
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Sc  apoftume  eft  diutume , Ôc  font  fîgnes 
fidèles  delântè  future.  Pour  donques  pre- 
noiliquer , fi  tofi , ou  tard  fc  rompra  lapo- 
fiûme , confidere  le  deuanc  dit  ; car  fi  des  le 
commencement , 6c  premiers  iours  là  toux 
prefiè  le  malade  auec  douleur , & exerça- 
tion  frequente , ou  (puition  auec  difiiculté 
daleine,  iuge,  que  iapolhime  fe  rompra  de- 
dens  vingt  iours. 

Et  fi  loppofite  adulent , que  les  fîgnes 
foient  retardez , fera  prolongée  la  rupcion. 
£t  dautant^que  les  fignes  font  fors, ou 
fi>iblcs,  de  tant  la  ruption  efi  accélérée , ou 
retardée. 

Et  pour  fauoir  fil  y ha  danger  6c  perihou 
probabilité  de  fanté , confidere , fi  au  iour, 
que  l^ftume  eft  rompue, la  fieurc  celle, 5c 
la  foir  ) 6c  lappetit  reuient,  6c  que  la  matière 
fecale  ell  lice.  Et  la  matière  de  lapofiume 
cfi  blanche,^:  molle  egalement, & fort  làns 
douleur, 5c  fans  forte  toux, ces  choies  ci 
font  fîgnes  fideles  de  famé. 

•'  A loppofite,  quand  la  Heure  ne  cellè , ou 

tantoll  reuient  auec  grolle  Ibif  (ans  appé- 
tit, 5C  la  matière  fec^e  aqueufe  la  (puition 
' Euide  verdc , 5c  Ipumeulc , 5c  en  partie  fle- 
gmatique,poiirras  prenolHquer  la  mort. 

Et  fi  aucuns  bons  figues  aduiennent  , 5c 

autres 
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aùtr«  mauuais,  compare  les  vm  aux  antres, 

6c  diligentement  rumine  auant  que  preoo- 
ftiquer  â fin  deufter  infamie.  Car  les  vns  / 
meurent  tancofl,  les  autres  font  prolongez: 
puis  â la  fin  meurent , les  autres  puis  â la  fûl 
retournent  à famé. 


J)cs  ^oHumes  qui  "tiennent 
'yers  Us  Oreilles  en  poulmo* 
nique  fa^im* 

QVand  furuient  apoflume  derrière, oa 
jfouz  loreilleau  malade  de  peripleu- 
monic,  & que  ladite  apoftume  vient  a ma- 
turation , & fe  purge  & engendre  fiftulcÿ 
iâuuc  lepatiêt.£t  pour  prenofliquer, quand 
ce  aduiendra,  note  ce,qui  iênTuit  : Quand 
en  ladite  roalsi^die  la  fîeure  continue , & efl; 
permanente  douleur, & lafpuition  imperti- 
nente , 6c  non  louable , 6c  le  ventre  ne  fait 
fondeuoir , euacuant  la  colere  ou  liquide 
matière.  Et  lutine  eft  en  petite  quantité 
auec  abondante  refîdence , mais  tous  autres 
bon  fîgnes  demontrans  fecuriié  font  pre- 
fèns,  alors  prédiras  apoftumes  futures  aui 
près  de  loreille.  Et  vient  ladite  apoftume 
ibnz  loreille  fignamment  quand  y ha  in- 
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flammation  fouz  les  codez , 8c  diaphr^ 
gme.  Et  fî  ny  ha  audit  lieu  inflammation, 
ny  douleurs , mais  le  patient  ha  difficulté 
daleine,  laquelle  fans  caufe  manifède,  Ôc  de 
par  elle  £en  va  : lors  lapodume  vient  deÜus 
loreille. 

Des  Puftules,  ou  .Xl^offurfses,  , 


En  vehementes , &perilleuiês  periplca- 
monies , pour  le  proufit  8c  fànté  du  pa- 
tient furuiennent  pudulcs , & vefiies  aux 
piedz  : 8c  principalement , quand  ed  tod 
muec  la  fpuition  de  rouge  en  blanc , cd  très 
certain  dgne  de  lànté:  car  par  telle  (puition 
la  Pudule,  8c  douleur  cédé  : mais  fi  la  Ipui- 
tion  ne  tourne  de  rouge  en  blanc,  Sr  que  en 
lurine  ne  foit  bonne , 8c  louable  rcfîdence, 
le  patict  fera  en  danger  de  deuenür  boiteux 
par  contraâion  de  nerfs  8c  iointure , ou  ed 
ladite  Pudule, & vefiie. 

Si  ladite  pudule,  ou  petite  Apodume  du 
pied  ic  occuIte  & euanouiflè,ou  quelle  voi-  ‘ 
2e  8c  vienne  fans  purgation , ou  matura- 
tion : ou  bien  que  lapodume  du  codé  dite 


^ui  tiennent  aux 


Perip 
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Pcripicumonic  ( car  elle  cft  au  Poulmon  ) 
neft  purgée  par  louable  fpuition , & que  la 
fieurc  demeure , le  patient  cft  en  danger  de 
perdre  fon  entendement , puis  mourir.  En 
outre,  des  prédites  maladies  pulmoniques, 
ceux , qui  approchent  de  vieilleflè  non  ex- 
trême ( comme  de  cinquante  ans  ) meurent 
plus  fouuent,  que  les  plus  ieuncs.  Elles  icu- 
nes  gens  meurent  plus  fouuent  dautre  ma- 
niéré dapoftume.Dauantagcie  perfonnage 
ayant  grofle  douleur  plus  bas , que  le  lom- 
brilau  ventre  yOu  tirant  fus  la  cuiflêaucc 
Heure , fi  la  douleur  laiflânt  fon  lieu  mon- 
te fouz  les  coftes , cft  fort  dangereufè  ; car 
lors  vn,ou  deux  figues  mauuais  le  iugent  k 
mort.  Mais  fi  font  plufieiirs  bons  comme 
^uition  fiteile,  blanche,  & non  puante,  cft 
ligne  de  euâfion.  La  rouge , & puante  eft 
mortelle:  & fil  ny  ha  aucun  mauuais  figne, 
y ha  clpcrance,  que  le  cas  viendra  â fuppu- 
ration,  6c  lâuation. 

• . «J*  . 

^ % 

Vesji^nes  far  U F'eJ^le» 

La  dureté,  6c  grofle  douleur  de  la  Vcf- 
fie  cft  mortelle  ifignammeut  aucefîe- 
urc  iadcficicnte.£t  fouuent  eft  aucc  confti- 

pation 
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pation  de  ventre,  parquoyeftmortcUefàns  ^ 
remifsiô.  Mais  fi  lurinc  eft  comme  ipatiere  * 
dapofhime  auec  refidcce  blâche,&  ptneale, 
&par  cela  douleur  celle,  yhaefpoir  : mais 
fila  douleur  nefi  pacifiée, & la  Vefsie 
mollifiee , êc  la  fieure  ofiee , par 
telle  vrineioge  mort  prozi-  .* 

me.  Etceaduientplus  . • 
aux  enfaos  de  lèpt 
i quinze  ans, 
que  à au- 
tres. 
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Et  premièrement  des  Fleures. 


A fin  de  la  fleure  aduient  k 
lun  (&  ce  â la  mort)â  lautre 
à la  vie  en  vn  mefme  iour. 
Et  fî  elle  efl  â la  vie,  tous 
bons  lignes  fedemôtreront 
aux  premiers  iours , par  lelquclz  prenofti- 
queras  la  En , au  quatrième  iour,  ou  deuanc: 
é:  Il  la  fîeure  ell  â la  mort , tous  mauuais  lî;- 
gnes  donneront  telmoignage  de  la  mort 
au  quatrième  iour, ou  auant.Le  premier  pé- 
riode, 8c  iourdeiudicature,  ou  de  cretica- 
tion  & fin , ou  terme  de  la  fieure  eft  ( com- 
me auôs  dit  ) au  quatrième  iour.  Le  àcond 
aufeptiemcyle  fizieme  au  vingtième  Le» 
quel  nombre  par  quaternaires  le  augmête, 
éc  eft  produit  iufques  au  vingtième  en  la 
fieure, èc  autre  maladie  ague.£c  Te  doit  cou- 
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ter , par  quaternai rcs  entiers , car  lannee  & J 
mois  ne  peuuct  eftrc  contez  par  nombre  dç 
ioürs  complets  & entiers , comme  en  cefte  , 
côputation  fai  forts  trois  iêmaines  de  vingt  ^ 
iours,qui  e(l  dit  mois, ou  an  lunaire. 

Ainn  félon  celle  computatiô,&  augmen- 
tation la  première  fera  le  vingtième  iour, 
la  fécondé  le  quarantième , le  tiers  le  foi- 
xantieme  iour.  Et  cil  alâuoir,que  les  mala- 
dies croniques  , & de  longue  duree  font  de  Tii 
plus  difficile  iudicaturc,  congnoiflance,  de 
prcnolliquc.  Parquoy  fauk  il  regarder  de 
plus  près  :car  leur  principes  font  occultes,& 
ne  démontrent  ligne  de  digellion.  Si  ainfî  ; 
fpeciiles  de  près , pourras  prenoHiqacr,d 
quelle  lin  paruïendra  la  Heure. 

Item  la  heure  quarte  obferue  la  matière 
prédite  en  fes  crecications , 8c  iudicatures: 
ou  femaines  iudiciaires  : car  ce  qui  ell  fait 
aux  autres, par  nombre  de  iours,  en  celle  cc 
fait  par  nombre  de  périodes, & accès. 

Les  courtes , & brieues  maladies  font  de 
plus  facile  prelàge, &congnoillànce. Car  . 

es  premiers  iours  fe  changent  de 
bien  en  mieux , ou  de  mal  en  pis  : les  falii- 
bres  font  conenues , par  ce , que  le  patient 
ba  bonne , 8c  facile  aleine , 6c  ne  fent  dou- 
leurs,& dort  de  nuift,  & autres  télz  lignes 
iâlucaires  ; les  mortelles  oudangereufes  Ion 

cong 
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congnoh , quand  le  patient  ha  difficulté 
dalcine , groflc  douleur , & ne  repofe  de 
oui6è  yauec  autres  lignes  vicieux , par  lef* 
quelz  Ion  prenoftique  lâ  mort. 

A fin  donques  de  bien  prclâgir , confîde*  • 
rcras  tous  les  iïgiics  de  digeftion,  le  temps, 
heures , & iours , que  font  plus  affligez  les 
malades. 

Et  11  furuiét  maladie  aux  femmes  en  leur 
enfantement , ou  toft  apres  que  feront  ac- 
couchées , commence  de  conter  aux  iours 
de  lenfantemcnt , 6c  non  au  iour,  que  com^ 
mence  la  heure. 

Item  i généralement  parler,  quand  Ion 
ient  douleur  vehemête  en  la  telle  continue 
aucc  la  heure,  hl  furuient  quelque  mauuais 
figne  auec  les  prédits , cdlhgne  de  mort: 
mais  h la  douleur , 6c  heure  jure , 6c  perlc- 
ucrc  iufquc  au  vingtième  iour , tu  pour-, 
ras  prefagir  hux  de  lang  par  le  nez,  ou  apo- 
ftume  aux  parties  inferieures  du  corps , hl 
ny  ha  autre hgne  mortel.  Aucunefois  aul^ 

£ des  le  commencement , ou  es  premiers 
iours  aduient  hux  de  lang  par  lcnez,oii 
apoftume  : principalement  quand  la  dou- 
leur cil  au  front,  & parties  circonuoihnes. 

Et  eft  â noter , qnc  ledit  hux  defâng  plus 
fouuent  aduiét  aux  gens  fus  laage  de  treo- 
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te  ans  > OU  trente  cinq  : 8c  aux  plus  vieilz, 
apoftume,  & coHe6iion. 

Item  quand  en  la  (îeure  continue  le  pa- 
tient ha  eroflc  douleur,  8c  apoftume  en  lo- 
reille , elt  dangereux  ligne , car  Ibuuent  le 
pcrfonnage  perd  fon  cntendemct,&  meurt. 

£c  pourcc  Ion  doit  bien  Ipeculer  les  bons 
8c  mauuais  lignes  des  le  principe , 8c  com- 
mencement de  la  maladie  : car  fouuent  de- 
dens  fept  iours  ieunes  gés  malades  de  celle 
maladie  meurent  :mais  les  vieux  ne  meu- 
rent fi  toft  : car  en  eux  ne  peult  ellre  la  fîc- 
urc  li  ardente,  ny  alienation  de  Ie(peric.Par- 
quoy  lapoHume  vient  i maturation, & fup-  1 
puration,  & lânté  : mais  ûh  recidiuent,lbu- 
uent  meurent  vieilles  gens.  Et  les  ieunes 
meurent  auant , que  lappUume  delo'rêilje 
vienne  à maturation , unon  quand  ce , qui 
en  fort,ell  blanc, & digclli  aucc  autres  bons 
lignes  : parquoy  retournent  à Tantè. 

Item  n en  lieure  continue , 8c  ague  mala- 
die furuient  vlceradon  de  goxier , ou  gor-  . 
ge,  ell  très  perilleulc,  8c  mauuaife  : lîgnam-  . 
ment  quand  furuiennent  autres  lignes  ma«  •; 

lins,&morteIz. 
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TOutc  maniéré  de  Quilanec  eft  peiil. 

leu(è:  car  elle  tue  toft  le  perfonn^e: 
fus  tout  quand  il  ny  ha  apparence  dapofiu- 
me , ou  tumeur  fus  le  col , ny  au  gozier, 

Sc  quil  fouiïre  angoiflèufè  douleur , & ne 
peult  alpirer,  ne  retirer,  ou  auoir  fon  alei- 
ne  : lors  elle  tue  le  patient,  au  premier  iour, 

fécond,  tiers,  ou  quart  au  plus  tar<U  • 

Aidsi  celle,  ou  appert  eminence,  & gref- 
fe rougeur, auec  vehemente  douleur  nclt 
moins  dangereufe,mais  eft  plus  tardiue» 

& lointaine.  Mais  celle  ou  il  y ha  eminen- 
ce , Ôc  rougeur  fus  le  col , & au  gozier , & 
£gnamment  à la  poitrine,  eft  plus  tardiue^ 

& moins  daugereufe , que  les  deux  fupc- 
rieures  eipeces.  Et  fi  elle  ne  fê  cache , & 
remet  au  dedens , ceft  bon  figne.  Mais  fî 
ladite  Quilance,  & tumeur  fc  mufle, & non 
en  iour  de  crciication , & quelle  ne  fe  pur- 
ge par  dchors,ou  par  la  bouche, & crachat, 
combiei^uc  fc  fente  allégé  le  malade,  & 
fans  grofic  douleur,  ceft  mauuais  ligne,  & 
mortel,  ou  ligne  de  recheutc. 

Ceft  donques  meilleur  ligne , & choie 
moins  dangcrculê,quand  la  tumeur, & rou- 

f eur  fe  démontrent  par  dehors.  Car  li  elle 
elcend  au  Poulmon  le  patient  eft  en  d^- 
2cr  de  perdre  fon  entendement , combien 
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auctinc^is  ladite  cblleéèion  vienne  d 
uippuration,maticre,&  purgation. 

De  truule,  GdrgdJJon,  m 
G dr guette^ 

CEft  chofc  dâgcreufc,  & mortelle  din- 
cizer,  & ouurir  Ivuulc,  gargaflbn,  ou 
garguette  cnflcc,  ou  groflè,  & rouge:  car, 
ou  clic  le  tourne  en  apoftume,  & inflâma- 
tion,  ou  fenfuit  gros  flux  de  lâng.  Pourcc 
que  Ion  labeurc  par  autre  voye  de  curer,  de  ^ 
guérir  le  patient.  Et  lî  Ion  ne  pcult,  & que 
foitliuide,  ou  pafle,  & la  partie  ruperieuré 
£bit  petite,  & non  tumide,  ou  cnflcc,  mais 
la  partie  inferieure  tumide,  & ronde,  fans 
danger  la  pourras  incizcr,diT  ouurir,&  ainli 
guérir.  Et  fl  tu  congnois,que  le  patient  ne 
loit  en  danger  de  tomber  en  fuflbcation,& 
mourir, le  principal  fera  de  purger  le  vêtre^ 
fîtu  asiopportunité,&  temps  de  ce  &ire. 

uiff  ocras  retourne  d ^d/rler 
des  Fleures. 

aVand  la  fleure  ague  ne  ceflè , ny 
donne  repos  au  patient  à lun,  ou 
f luücurs  iourS  de  credeation  fans  autres 

bons 
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bons  fîgnes,  pourras  prenofliquer  recîdi- 
uation,&  rcchcute.  Et  en  ficurc  auec  figncs 
fàlutaircs  comme  quâd  le  patient  neft  mo- 
Icfté  par  grofle  douleur»  ny  labeur»  & ny 
ha  autre  caulè  manifefte  » pourras  prenofti- 
quer  apoftumc,  & grofle  inflamation  aux 
iointures»é«:  parties  inferieures, & principa- 
lement â;  ceux,  qui  ne  paflènt  trente , ou 
trente  cinq  ans.  Toutefois  peu  fouuêt  ad- 
ulent ledit  apoftume  dedens  le  vingtième 
iour  de  la  ficure  : fignamment  aux  plus 
aage7,combien  que  la  fieure  dure  plus  lon- 
guement,& eft  plus  longue  aux  vieux,  que 
aux  ieunes.  Coutumièrement  aufsi  aduient 
telle  apoftume  en  fieures  continues, & aufti 
aux  fieures , lefquelles  ne  tiennent  ordre, 
ny  maniéré  dexccs , ou  paroxifine , dites 
errabondes , ou  vagabondes , afauoir  affli- 
geant deux,  ou  trois  fois  le  iour  : puis  cef* 
fent  autant,  puis  elles  retournent  ûns  tenir 
aucun  ordre,  fouuent  fc  tranOnuent  en  fic- 
ures  quartes, fignamment  fus  Automne.  Et 
tout  ainfî,  que  plus  fouuent  aduient  la  pré- 
dite apoftume  aux  ieunes  gens,  aufsi  aux 
vieux  aduient  la  fieure  quarte.  Et  quand  i 
la  nature  des*  apoftumes,  coutumièrement 
aduiennent  plus  en  yuer,  que  autre  temps,  . 
mais  font  plus  diuturnes , & prolixes , 6c 
moins  retournent, ou  rccidiuent. 

‘ i 4 Signes 
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signes  de  'yomijfement  en 
Jîeures, 

QVand  il  fcmbic  au  fébricitant,  que 
moufches  volent,  & choies  noires 
apparoillcnt  deuant  fcs  yeux  aucc  douleur 
de  tefte  fans  autre  lignes  mauuais,ny  mor- 
telz, pourras  prelàgir  vomiflèmcnt  de  colè- 
re citrine , lîgnamment  quand  le  patient 
fent  douleur  a la  bouche  à leftomach,  ou 
orifice.Et  lî  lent  aucc  ce  rigueur»ou  friflbn, 
& froidure  aux  parties  balîcs  fouzleshy- 
pocondres,  de  tant  plus  fera  accéléré  le  vo- 
mill^ent.  Et  lî  le  patient  lors  mange,  & 
prend  refcéèion , il  vomira  incontinent. 
Et  pour  le  plus  apertement  prefagir,  quand 
la  douleur  de  la  telle  molcllc  la  pcrîbnnc 
des  le  premier  iour  de  la  fieure,  & cil  aug- 
mentée le  quatrième,  ou  cinquième  iour, 
au  fcpticme  finira  la  fieure,  & fera  guerie 
la  perfonpe.  Et  lî  la  douleur  commence  le 
tiers  iour,  & cil  augmentée  au  cinquième, 
ou  feptieme,la  fieure  finira  le  neuuieme,ou 
onzième  iour  : & lî  la  douleur  commence 
le  cinquième  iour,  auec  vrine  conuenable, 
de  autres  bons  lignes  finira  le  quatorzième 
iour  : & ce  aduient  tant  en  femmes,  que  en 
hommes,  & lîgnamment  en  heures  tierces 
à gens  aagez  £ trente  ans.£t  aux  plus  ira- 

ncf 


ncs  en  fieores  continues,  6c  vrayes  tierces. 
Et  quand  en  la  fieure  auec  douleur  de  telle 
napparoilIcritmoufches,ne  chofes  noires, 
mais  corufeantes,  &rcrplédiflantes,ou  lui- 
fânees  comme  lampes,  6c  çorulcation,  ou 
; cfclairc,  6c  que  le  patient  fent  tortion,  6c 
i tumeur, ou  inflation  fouz  lun  des  coftez  en 
lieu  de  douleur  dinflammation,  6c  de  vo- 
: miflement  auraflux  de  fang  p^  le  nez  :6c 

cà  aduient  principalement  aux  ieunes  gens 
fbuz  trente  ans:&  aux  plus  vieux  plus  lou- 
uent  vomilTemcnt  : 6c  les  ieunes  enfans  iulr 
ques  à îept  ans  par  fleures  agucs  tombent 
en  fpalme,  fignaniment  quand  font  confti- 
. pez,&  durs  Je  ventre, & ne  dorment,  mais 
fcfpouuentent  6c  pleurent,  & changent  de 
couleur,maintcnant  en  pafle,toft  en  rouge, 
ou  verd  liuide  : mais  ceux  qui  palïènt  fept 
' ou  huit  ans,  peu  fouuct  tombent  en  Ipaline, 
fil  ny  furuient  quelque  figne  périlleux,  ou 
dangereux , comme  de  phrenefîe. 

Z4  conclujion  de  tout  le  lîure. 
î R donq  pour  Anale  concluflon,  que 

f:  V,JieMedecinlabcuredccongnoitrcle»v 

malades,  & maladies,  aufii  les  accidens  di- 
celles,bons  6c  falubres,  mauuais  6c  mor- 
tel, tant  en  enfans  iaines  que  vieux,  6c  en 
toutes  infixmitez  fîgnammcntagucs,àfîfl 
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de  prénommer  à lun  la  vie,  & i lautre  la 
mort,  aufii  la  breuitè,ou  prolixité  dune 
chacune  maladie,  & les  tranûnurations,  Ôc 
autres  incoDueiiie&:,  accumulant,  8c  con- 
gregeant  cous  flgnes  bons  & mauuals,  de 
coclideranc,  Sc  comparant  les  fupcrieures 
& intérieures,  pouuant  profterner,  ou  (au- 
uer  le  patient.  Et  cepatlûrioe,  matière  fe- 
cale,rpuicion,  Tueur,  8c  autres  excreraens,dc 
fuperfluitez  forcans  du  corps.  Dauaiitage 
Toit  exercice  à conliderer,  8c  ipeculer,  ou 
noter  tant  le  temps  des  idurs  prétérits, que 
prefcns.Alâuoir  la  variation  du  temps  par 
vents,  froidure,  chaleur,  feicheretfe,  8c  hu- 
midité. £r  condition  de  l’an  total, & de  Tes 
quatre  parties,  ceilaiâuoir  lyuer,  leflé,  lau- 
tomne,&  printemps.  Car  combic,que  tou-' 
tes  maladies  peuuent  aduenir  en  tout  teps, 
toutefois  les  vnes  plus  ipecialeméc  aduien- 
nent  en  lun  des  temps,  que  en  autre,  8c  au- 
cuns lignes  bons,  ou  mauuais  en  vn  ioué, 
ou  heure, que  en  autre.£t  à £n  que  ne  dou- 
tes, ou  craingnes  de  prefagir,  8c  prenofti- 
quer  félon  la  doâxine  & eiiléignemês  pre- 
^ icrits,  fâche,  quauons  ces  cliofes  ici  expéri- 
menté en  Ethiopie,  en  Morctanie,  en  Ly- 
bie,en  lifle  de  Dclos,  en  Efparic,  en  Sithie, 
brefen  Orient, Occident,  Midi,  & Septen-- 
tribo.  Etauons  crouuéla  vérité  comme  la-  * 
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tionsefcrlt  ; &pourccncte<!cfperc|)oint, 
mais  prcns  courage,  & te  cxcrcite  a con- 
gnoitre  les  chofes  dites.  Et  fàcilcmeDt  par-  . 
uien iras  à plus  /ande  coognoiflànce  des 
fîgnes,  que  tu  ne  penlês,  & termerueilleras, 
comment  ces  choies  peuuêt  fîbien  quadrer, 

& fi  vrayement  aduenir  : & fi  bien  rumines 
mes  documcns,fînablcment  ne  doute,  quil 
te  furuicnnent  aucunes  maladies,  defquelles^ 
tu  ne  doiucs,  ne  peuucs  auoir  la  congnoif- 
iànce,&  ce  par  Icfdits  enrcignemens.Si  bica 
les  entens,&  fignamment  de  celles,  qui  . 

‘ obferuent  iours  daffliéüon,  & ma- 
niéré de  paroxime,  & qui  fc 
finent  en  certain  nôbre  de 
iours,&  certaine  cfpa- 
ce,  comme  auons 
dit,  fi  près  ta 
veux  fpe- 
culer, 

& 

prendre  garde. 
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